Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/nouvelletraducti02boia 


OUVELLE  TRADUCTION 

D  E 


L AMOUREUX, 

D  E 

ATHEO  MARIA  BOYARDO 

Comte  di  Scandiano. 

'ux  volumes  in  douze  .ornés  de  Figures 
TOME     SECOND. 
TROISIEME   EDITION.    • 


A     PARIS, 

CVALLEYRE,    rue   faîne    Severïn  $  î 
s  J  l'Annonciation. 

-   JALOUSIE  R,  rue  fâmt  Jacques,  à  l'Ecv*    l 

*>  de  France. 


M.DCC  XLIL 
Aveï  Approbation  &  Privilège  dti  JRej, 


«5* 


va 

46/3 

nvi 

-L>1 


iij.  ■*>(.  ■*-*.  *Z  ->Uf  -itt  -'jj.  y-t  -«ut  j*i.  yj-.  y*,  y-%.  +'Jt  ->Hj.  -x-t  v-t  5Z  •**.' 

TABLE 

DES     CHAPITRES 

du  fécond  Tome.  ■ 

LIVRE  QUATRIEME. 

Chap.  I.  T^  V  projet  ambitieux  d'A* 
k^y     gr amant ,  &  pourquoi  il 
ajfembla  à  Biz.ertetons  les  Rois  à* Afri- 
que Ces  vafaux.  Pag-  * 

Chap.  II.  Du  voyage  que  Roland  fit  en 
uiltin  ,  &  des  avantures  qui  lui  arrivè- 
rent en  chemin.  20 

Ch  ap.  III.  Hifioire  d'Origile.  24 

Chap.  IV.  C  omment  les  fils  d'Olivier  par-* 
tirent  d*  Albraque  avec  Brandimart  3 
&  de  leur  arrivée  en  Altin,    '  4 1 

Chap.  V.  Comment  le  Seigneur  de  Mon- 
tauban  fecourut  deux  D  émoi f elle  s  ^  & 
combattit  pour  elles  un  Géant.  '  4  7 

Chap.  VI.  Par  quel  bavard  Roland  ap- 
prit qu'il  étoit  proche  du  Jardin  de  Fa- 
Urine*   •  ^ 


TABLE 

Chai»  VIL  Roland  rencontre  une  Demoi- 
felle  qui  lui  apprend  plujieurs  particu- 
larité ^touchant  Falerine  &  [on  Jardin. 

60 

Chap.   VIII.    De   l'accident  qui  arriva 
dans  la  Forêt  d'Albraque  a  la  Princejfe . 
du  Cathay.  66 

Chap.  IX.  Av amure  du  Roi  Sacripant 
pendant  la  Chajfe ,  &  qui  et  oit  le  A7ain 
qui  vola  Vanne  au  de  la  Princejfe  An- 
gélique. 70 

Chap.  X.  De  la  rencontre  que  Aiarphife 
fit  de  firunel.  74. 

Chap.  XI.  De  l'entrée  de  Roland  dans  le 
Jardin  de  Falerine ,  &  des  menftres 
qu'il  y  trouva.  7  ) 

Chap.    XI L  Comment   Roland  détruijîtr 
l'enchantement  du  Jardin  de  Falerine.  9  j 

Chap.  XIII.  Des  merveilles  que  vit  le 
Comte  d'Angers,  dans  la  Caverne  de  la 
Fée  Aï  organe.  104. 

Ckap.  XIV.  Roland  pour  fuit  la  Fée 
Adcrgane.  113 

Chap.  XV.  Comment  le  fils  de  Aiilon  r 
après  avoir  délivré  les prifonniers.de 
M.organe ,  fartit  de  l'J/Ie du  Lac.     1  1  9 

Chap.  XVI.  De  ïentreprife  du  Roi  d'Al- 
ger >  &  de  la  de fc  ente  qu'il  fit  en  Italie. 

1^4 


DES  CHAPITRES. 

Ghap.  XVII.  Renaud  &  fes  Compagnons 
prennent  le  chemin  de  France.  Ils  arri~ 
vent  au  Vont  de  Varillard.  155 

Chap.  XVIII.  De  la  rencontre  que  fir 
Roland  ,  après  sétreféparé  des  autres 
Paladins.  14a 

Ghap.  XIX.  Combat  de  Roland  contre  le 
Géant  Varillard.  1 4  £ 

Chap.  XX.  De  la  nouvelle  trahifon  d'O^ 
rigile ,  &  de  ce  qui  s'ensuivit.  1 5 1 

Chap,  XXI.  Des  fuites  queut  à  la  Coter 
d*  Aîonodant  ï' 'emprisonnement  dri 
Comte  d' Angers  £r  de  Brandimart.  1 5  S 

Ghap.  XXII.  Roland  retourne  à  l'I/le  du 
Lac,  1 6  9' 

1€hap.  XXIII.  De  l'avanture  qui  arriva, 
k  ces  deux  V  rince  s  pn  for  tant  de  l'IJIe 
du  Lac  j  &  de  leur  retour  a  la  Cour 
d' Elut  h.  177 

!hap.  XXIV.  Avanture  de  Renaud  & 
de  Dudon  ,  &  de  quelle  manière  ils  fu- 
rent fepares  du  Prince  Afîolphe.    \2,É 

LIVRE     CINQUIEME.  - 

HAP.  I.  T""\  Es    mauvaifes      nouvelles4 

3l^s  qu'apprit  le  Roi  Sacripant , 

£jr  de fon  départ  d '  Albraque:    ■        ï.90 

SAp.  IL  J^m  étok  la  Dame  du  ChÂte&u-, 


1 


T  A-B  L  E 

Hifioire  de  la  I ont  aine  de  la  Roche.  19J  ~ 

Chap.  III.   Suite  &  fin  de  l' Hifioire  de  U 
Fontaine  de  la  Roche.   ■  211 

Chap.  IV.  Retour  de  Roland  &  de  Bran- 
âirnart  a  Albraque.  224 

Chap.  V.  Du  grand  périt  qu  Angélique 
&  Fleur-de-Lys  coururent  après  leur 
départ  d' Albraque.   -  229 

Chap.  VI.  De  la  rencontre  que  fit  Branà.i- 
mart  du  brigand  Barigace  ,  &  comment 
il  conquit  le  bon  cheval  Batolde.    ,    234- 

Chap.  VII.   De  l'arrivée  de  Brandimart 
&    de   Fleur-de-Lys  au  Palais  dange-  - 
reux.'  242  ?- 

Chap.  VIII.  Hifioire  de  Dorifielle.      254   '.- 

Chap.  IX.  Suite  &  conclu/ion  de l' Hifioi- 
re de  la  Princefe  Dorifielle.  Nouvelle    ' 
expédition  de  Brandimart.  257  I 

Chap.  X.  .Quel  étoit  l'Armée  campée  de- 
vant Loufachan,  Hifioire  du  Prince  Ci-   - 
linx.  111  ! 

Chap.XI.  Du  voyage  dOrifielle  &  de  Fi- 
latée  a  Lo-ifachan.  De  la  joie  qu'eut  Do- 
lifion  de  retrouver  [a  fille  dans  Fleur-   - 
de-Lys.  Hifioire  deDimar.  282    : 

Chap.  XII.  De  l'arrivée  de  Varamis  & 
de  Brandimart  a  Eluth  j  de  ce  qui  s'y 
■pajfa ,  lorfque  Jtdonodant  eut  re  connu  ■ 
finfiliBramador ,  &  a  es  réjoptjjfanç?$- 


DES   CHAPITRES, 

qui  s  y  firent.  %pz 

Chap.  XIII.  Suite  de  l'entreprife  de  Ro- 

domon  en  Italie.  300 

Chap.  XIV.  Nouvelle  Bataille  de  ï armée 

Lombarde  contre  les  Afriquains.     306— 

LIVRE    SIXIEME. 

Chap.  I.  THV  U  retour  de  Brunel  k  Bi- 
I  y     zerte.  pag.  3 1  £ 

Chap.  IL  Suite  du  Teurnoy  d'Agramant, 

318 

Chap.  III.  Du  péril  que  courut  le  nouveau 
Roi  de  Tin  gitane.  3  2  y 

Chap.  IV.  Du  retour  de  Renaud  k  la  Cour 
de  V Empereur  Charles ,  &  de  ce  qui  lut 
arriva  aux  ArAennes.  332." 

Chap.  V.  Du  retour  de  Roland  en  Fran- 
ce. 341 

Chap.  VI.  Du  voyage  de  Rodomont  aux 
Ardennes.  352. 

Chap.  VIL  Comment  le  combat  de  Fer- 
ragus  &  de  Rodomont  fut  interrompu, 
Bataille  de  {.harlemagne  &  du  Roi 
Afarfïlle.  357 

Chap.  VIII.  Le  Roi  Agramant  arrive  au 
fecours  de  ï  Armée  d'Ef pagne,         36$ 

Ckap.  IX.  [Quelle  fut  la  fin  de  la  Ba~ 
taille.-  .  374 

Ckap,  X,  De  h  glmeufe  entreprije  d& 


TABLE  DES  CHAPITRES. 

V  Empereur  Alandricart.  f  5  $  S"  " 

Chap.  XL  Etrange  avanture  de  Grifon  d? 

d' jiquilant.  3-95  •" 

Chap.  XII.  Comment  le  Prince  Roger  re^ 

couvrafion  bon  Cheval  Frontin  ,&  de  la  ' 

rencontre  qiiil  fit  après  cela.  40  2  I 

Chap.  XIII.  De  l'origine  duPrince  Roger.  . 

409  • 

Chap.  XIV.  Du  Combat  de  Bradamante  I 

&  de  Roger  contre  cinq  Rois  A firiqnainSï  \ 

416  > 

Chap.  XV.  Du  départ  de  Brandimart  &>  I 

de  Fleur-de-Lys  de  Aiets }  &  de  la  ren-  ■ 

contre  que  fit  le  Prince  Roger  de  Gra*  ■  '• 
daffe  &■  de.Àiandricart.                  420 

Chap.  XVI.  Du  Combat  de  Gradajfe  &  ' 

de  Mandricart  ,  &  comment  il  fut  in-  ■• 

terrompu.  42  c  ; 

Chap.  XVII.  Du  rombat  de  Mandricart-  I 
&  de  Roland  après  leur  defienchante- 

ment.  431  I 

Chap.  XVIII.  Comment  la  fille  ci'  Aimon  ' 
arriva  à  un  Hermitage  t    ou  elle  fie  fit 
pan  fier  de  fies  bleffures                       4  3  S 

Chap.  XIX.   De  ï 'avanture  qui  arriva  à 

Bradamante  aufiortir  du  Bourg.      444  - 

Un.  de  la  Table  des  Chapkres    - 
du  fécond  Tome, 

NO0VELil.£, 


ROLAND 

L'AMOUREUX. 

LIVRE    QU  ATRI E  ME. 


CHAPITRE    PREMIER, 

J)u  projet  ambitieux  iï  Agr amant  ^  & 
pourquoi  il  ajfembla  a  Bizerte  tous  les 
Rois  d' Afrique  J es  vajfaux. 

Es  Annales  du  fameux  Turpin 
raportent  que  le  Grand  Alexan- 
dre ,  après  qu'il  eut  fournis  toute 
l'Afie  à  fa   puiiïance  ,  voulue 
parler  en  Egypte  ,011  il  devint  amoureux 
d!une  belle  Dame.  Pour  témoigner  l'a- 
■ftioiir  qu'il  lui  portoit  ,  il  fit  bâtir  fur 
Tome  IL  A 
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le  bord  de  la  mer ,  dans  le  lieu  qu'elle 
habitoit  ,  une  grande  Ville  qu'il  nomma 
Alexandrie  j  &  cette  Ville  a  été  depuis 
Capitale  de  l'Afrique. 

Ce  Conquérant  de-là  fe  rendit  à  Ba- 
bylone  où  il  établit  le  fîége  de  Con  Em- 
pire ;  &c  c'eft-la  que  parmi  les  délices  aux- 
quelles il  s'abandonna  ,  il  fut  empoifonné 
par  ceux  de  fe's  côurtiiàns  qui  'avoient  le 
plus  de  part  à  fa  confiance.  S'a  mort  ap- 
porta bien  du  changement  dans  lesProvin- 
ces  fourniles  à  Ion  Empire  ;  elles  furent 
démembrées.  Les  Capitaines  qui  y  com- 
mandoient  pour  lui  s'en  emparèrent ,  ôc 
de  tous  les  Etats  qui  ne  reconnoiiïoient 
que  fa  puilïaice  ,  il  fe  forma  pkifieurs 
Royaumesqui  fuient  plus  oumoins  con- 
(idérables. 

Lorfque  la  belle  Elidonie  ,  c'eft  ainfi 
que  fe  nommoit  la  Dame  Egyptienne 
qu'Alexandre  avoit  aimée,  apprit  la"  mort 
de  ce  Monaraue0  elle  étoit  enceinte. 
Comme  elle  apivclr^ndoit  que  celui  des  , 
Ivicceiïeurs  de  ce  Prince  qui  commençok 
à  régner  en  Egypte,  ne  fe  portât  à  quelque 
violente  rcfoîution, contre  fon  fruit  pour 
afTbrmir  fadominadon  nouvelle ,  cetteDa- 
me  s'enfuit  dans  uhë  barque  qui  fut  pouffee 
par  les- ve.us  im  les  çUa  de  Hubarie. 
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E  lie  trouva  un  azile  chez  un  Pêcheur ,  donc 
la  femme  l'aida  à  mettre  au  monde  trois 
cnfans  qui  fe  rendirent  depuis  fort  puii- 
fans  dans  ces  Provinces  méridionales;  8c  ce 
fut  en  mémoire  de  leur  nailîance ,  qu'on 
bâtît  dans  la  fuite  en  ce  lieu  une  Ville  que 
l'on  nomme  encore  à  prefent  Tripoli. 

Ces  trois  Princes  furent  toujours  fort 
unis  ;  ils  vainquirent  Gorgon  Roi  d'Afri- 
que ,  dont  la  défaite  les  rendit  maîtres  de 
tous  fes  Etats.Avec  la  poneflion  de  tant  de 
Provinces  ,  ils  acquirent  l*amour  &  l'efti- 
me  de  tous  ces  Peuples.  Ceux  mêmes  des 
contrées  les  plus  reculées  ,  charmés  de  ce 
que  la  renommée  publioit  de  la  douceur  &C 
de  la  générofité  des  trois  frères ,  fe  fourni- 
rent  volontairement  à  leur  Empire^de  ma- 
nière qu'enfin  depuis  l'Egypte  jufqu'aux 
extrémitez  du  Royaume  de  Maroc, tout 
reconnut  leur  puinance.Les  deux  premiers 
nez  moururent  fans  lailïèr  de  pofterité  ; 
&  le  troifiéme  ,  nommé  Attamandre,  réu- 
nit fous  fa  domination  tous  les  Royaumes 
qu'ils  avoient  acquis  enfemble  par  leurs 
victoires,  ou  par  le  bruit  de  leurs  vertus. 
Ceft  de  cet  Attamandre  que  dépendirent 
les  Princes  &  les  autres  grands  hommes 
qui  depuis  firent  tant  de  maux  aux  Chré- 
tiens,qui  s'emparèrent  del'Efpagne,  d'une 
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partie  de  l'Italie  ,&  qui  ravagèrent  plus 
d'une  fois  la  France. De  ce  Prince  fortirent 
en  ligne  directe  le  puillànt  Roi  Brabanc 
que  l'Empereur  Charles  mit  à  mort  en  Ef- 
pigne  ,  le  Roi  Aigolant  père  du  Roi  Tro- 
jan,&  les  vaillans  Princes  don  Clario  &c 
Roger  de  Rife. 

TrojanlaifTa  un  fils  qui  recueillit  toute  la 
puillance  de  Tes  prédécefléurs;  Ce  jeune 
Prince  appelle  Agrarnant  fut  Empreur  de 
toute  l'Afrique  ,  &  tous  les  Rois  de  cette 
partie  du  monde  étoient  fes  vaflaux.  Ce 
Monarque  ambitieux  ,  non  content  de 
voir  tant  d'Etats  fous  fon  Empire  ,  ne  fut 
pas  fi-tôt  inftalé  fur  le  Trône  après  la  mort 
de  Trojaii  ,  qu'il  brûla  du  defir  d'aiïèrvir 
les  Chrétiens ,  Se  de  venger  fur  eux  tant 
d'illuftres  Guerriers  de  fon  Sang  qui 
avoient  péris  fous  le  fer  de  Charles  Se  de 
fes  Paladins. 

Dans  cette  réfolution,  il  manda  tous  les 
Princes  Afriquains  qui  fe  trouvèrent  au 
jour  marqué  dans  la  fameufe  Ville  de  Bi- 
zèrte  oit  cet  Empereur  tenoit  fa  Cour.  Il 
vouloir  leur  communiquer  le  glorieux  def 
fein  qu'il  avoit  formé.  Ils  étoient  au  nom- 
bre de  trente-deux  ;  la  falle  où  Us  s'alîèm- 
blerent,  avoit  deux  cens  pas  de  longueur  Se 
cinquante  de  largeur.  Tout  y  étoit  pom- 
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peux ,  les  lambris  &  les  ameublemens. 
Les  batailles  d'Alexandre"  le  Grand  y 
étoient  repréfentées  dans  d'excellens  Ta- 
bleaux^ dans  les  fuperbes  tapifferies  dont 
les  murs  étoient  parés.A  l'approche  de  ces 
Princes ,  Agramant  revêtu  de  fes  habits 
royaux,  fe  leva  de  fou  Trône  tout  brillant 
de  pierreries.  Il  les  embrafla  tous  d'une 
manière  engageante ,  Se  les  fit  affeoir  fur 
trente- deux  chaifes  d'or  placées  à  côté  de 
lui,  Ôe  au  bas  du  Trône  les  autres  Seigneurs 
fe  mirenr  fur  des  fiéges ,  chacun  félon  fort 
rang.  Auiïi-tôt  que  l'Empereur  fit  con- 
noître  qu'il  alloit  expliquer  fes  intentions, 
le  fïlence  régna  dans  l'aflemblée ,  de  ce 
Monarque  leur  tint  ce  difeours. 

Nobles  Princes, grands  Seigneurs  Se  Ba- 
rons qui  êtes  ici  rafïemblés ,  vous  devez 
croire  que  je  vous  chéris  ,  de  que  notre 
commun  bonheur  fait  l'objet  de  mes 
foins.Vous  favezque  lès  cœurs  généreux 
n'ont  de  véritable  amour  que  pour  la  gloi- 
re ,  8e  que  cette  gloire  ne  fe  peut  trouver 
que  dans  les  travaux  de  Mars.  C'en:  en 
nous  expofant  aux  péri ls,qne  nous  pouvons 
vivre  encore  après  nous  dans  la  mémoire 
des  hommes.  Malheureux  les  Princes  qui 
onî  négligé  d'étendre  leur  renommée  pen- 
dant leur  règne ,  puifque  leur  vie  dure  f» 
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peu ,  qu'à  peine  fçait-on  après  leur  mort 
s'ils  ont  vécu.  Suivons ,  illuftres  Seigneurs, 
iuivons  le  glorieux  exemple  du  grand  Ale- 
xandre de  qui  nous  tirons  tous  notre  origi- 
ne. Ce  Palais  nous  en  retrace  de  tous  co- 
tez les  hauts  faits  d'armes  &  les  vertus.C'efl: 
à  Ton  courage ,  &  non  à  Tes  plaifirs  ,  qu'il 
doit  l'admiration  qu'on  a  pour  la  mémoi- 
re. Marchons  donc  fur  (es  traces,  &  mon- 
trons à  tout  l'univers  qu'il  n'eft  rien  de  plus 
mépriiable  que  les  Rois  qui  mènent  une 
vie  oifîve  &  voluptueufe. 

Quand  le  Roi  d'Afrique  eut  prononcé 
ces  paroles ,  tous  les  Princes  qui  l'avoient 
écouté  avec  attention,  marquèrent  par  un 
appîaudliliment  génffcai ,  qu'ils  approu- 
voient  ces  généreux  (entimens.  Alors  le 
Monarque  fatisfait  de  la  difpohtion  où  il 
les  voiok,leur  communiqua  le  deifein  qu'il 
avoir  de  pafïer  en  France ,  de  d'étendre  la 
loi  de  leur  Prophète  jufques  dans  les  Etats 
de  l'Empire  Chrétien.  A  peine  eut-il  ex- 
pofé  ion  projet,  que  les  applaudifïemens 
Fe  renouvellerent  avec  plus  d'ardeur.  Mais 
Sobrin  Roi  deGarbe  qui  avoir  acquis  une 
haute  expérience  dans  fadminiltration  des 
affaires  publiques  ,  &  qui  pouvoit  palïèr 
pour  le  plus  prudent  de  tous  les  Princes 
de  l'aflemblée^fe  leva, 6c  parla  dans  ces 
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termes  au  Roi  Agramant. 

Puiffant  Monarque  ,  l'entreprife  que 
vous  avez  formée  ne  peut  avoir  été  con- 
çue que  par  un  Prince  magnanime,  mais 
je  ne  dois  pas  vous  cacher  que  je  prévois 
de  grandes  difhcultez  dans  ion  exécution, 
E'Empereur  des  Chrétiens  eft  redoutable, 
les  Etats  font  vaftes  &  peuj>lés;fa  Cour  eft 
toujours  remplie  de  Princes  &  de  Cheva- 
liers qui  n'ont  jamais  exercé  d'autre  métier 
que  celui  des  armes  ,  8c  les  foldats  font  a- 
guerris-,au  lieu  que  les  levées  que  nosPrin- 
cesAfricains  pourront  faire  ne  feront  corn- 
•pofées  que  d'ho  rmes  fans  expérience.  Je 
n'ignore  pas  que  tous  nos  Princes  font 
d'une  valeur  éprouvée5&:qu'ils  ne  céderont 
pas  à  ces  Paladins  II  vantés  de  la  Cour  de 
France.  Hé  pourquoi  leurcederions-nous? 
Le  fana;  de  l'invincible  Alexandre  coûte 
dans  nos  veines  ;  mais  dès  foldats  ramaf- 
fës ,  que  nous  aurons  emmenez  prefque 
malgré  eux  ,  Se  qui  n'ont  pas  notre  origi- 
ne ,  feconderont-ils  nos  tranfports  géné- 
reux ?  Quoiqu'ils  foient  infinis  en  nombre, 
ils  ne  réfifteront  point  à  de  vieux  Guerriers 
couverts  des  lauriers  de  plus  d'une  victoire. 
Ce  grand  Conquérant  que  je  viens  de 
nommer  ,  nous  en  fournit  une  preuve 
•éclatante,  il  palïa  en  A(ie  avec  de  vieilles 
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troupes  ,  qui  mirent  eu  fuite  les  Perfans 
plus  nombreux  que  les  épies  des  moilïbns; 
Carrogier*  frère  du  fort  Aigolant  votre 
ayeul  entra  en  Italie  dans  le  même  defifein 
que  vous  avez  ;  il  y  perdit  la  vie  ,8c  Ion 
armée  fut  détruite.   Aigolant  lui-même  , 
8c  leRoi  Trojan  votre  père , de  qui  la  trifte 
deftinée  doit  être  encore  prefènte  à  votre 
mémoire  ,  virent  périr  tous  ceux  qui  payè- 
rent en  France  avec  eux,  N'efperez  donc 
pas  ,  grand  Roi  ,  que   votre  entreprile 
réuflîfîè.  Vous  vous  imaginerez  peut-être 
que  la  crainte  trouble  mon  efprit ,  8c  m'o- 
blige a  vous  tenir  ce  difeours  pour  me  dif- 
penfer  de  vous  fuivre  ;  mais  je  jure  par 
notre  grand  Prophète  ,  que  malgré  mes 
cheveux  blancs  ,  je  ne  me  fens  pas  moins 
de  courage  que  j'en  avois,  lorfque  j'allai 
à  Rize  trouver  le  brave  Roger.  La  crainte 
n'a  donc  point  de  part  au  confeil  que  je 
vous  donne  ;  c'eft  le  zèle  que  j'ai  pour 
vous  8c  pour  la  patrie  qui  vient  de  me 
l'inipirer. 

Quand  le  Sage  Sobrin  eut  ceiTc  de  parler, 
un  jeune  Prince  quil'avoit  impatiemment 
écouté  ,  prit  la  parole  ;  c'étoit  l'impétueux 
Rodomant  Roi  de  Sarle  8c  d' Algérois  du 
fort  Ulien,  mais  beaucoup  plus  fort  8c 
plus  courageux  que  fon  père.  Nul  mortel 
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«fans  l'univers  n'avok  plus  d  arrogance  ;  il 
méprifoit  tous,  les  humains ,  &  l'orgueil- 
leux Ferragus-  étoit  feul  comparable  a  lui  : 
Que  les  vieillards ,  dit-il ,  font  de  mauvais 
Confeillers  dans  de  pareilles  oecaiions  ! 
Le  froid  des  années  leur  glace  le  courage. 
N  'écoutez  point  5  grand  Prince  5  ce  vieux 
Roi  deGarbe  qui  n'eft  propre  qu'à  détour- 
ner des  hautes  entreprifes  les  cœurs  géné- 
reux. Ce  n'eft  point  ces  têtes  blanches 
qu'il  faut  confulter  •  ce  qu'on  regarde  en 
eux  comme  de  la  prudence,  n'eft  le  plus 
fouvent  que  foiblefle.  Pourfuivez  donc  vo- 
tre deiïein  ,  Seigneur ,  je  ferai  le  premier 
à  marcher  fur  vos  pas,&  je  fuis  prêta 
foutenir  par  les  armes  que  tous  ceux  quf 
ne  vous  confeillent  pas  de  palier  en  Fian- 
ce ,  font  des  lâches  qui  ne  méritent  que 
vos  mépris  &  votre  indignation. 

Le  fuperbe  Rodomont,  dont  la  valeur  ne 
>ious  fournira  dans  la  lui  te  que  trop  dé 
matière  à  raconter  des  faits  prodigieux  , 
acheva  Ces  paroles  en  regardant  d'un  oeil 
furieux  toute  I'aiïèmblce.  Perfonne  n'o- 
foit  le  contredire5parce  que  tout  le  monde 
le  craignoit^  excepté  le  Roi  des  Garaman- 
tes  qui  étoit  un  Prince  âgé  d'unfiecle.  Ce 
vénérable  vieillard  entreprit  de  réprimer 
la  fougue  de  cet  audacieux,dont  l'arrogan- 
ce le  choqua.  Il  avoit  obferyé  les  aftres  2 
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comme  grand  Aftrologue  qu'il  étoit.  Nul- 
le chofe  dans  la  conftitution  du  ciel  ôc  des 
corps  céleftes  ne  lui  étoit  caché.  Il  cou. 
noiifok  l'avenir  comme  le  prefent,  &  tel- 
les étoient  Tes  fupputations  agronomi- 
ques,  que  le  tems  juftinoit  toujours  la 
certitude  de  (es  prédictions.  Il  s'éleva  con- 
tre Rodomont  avec  gravité  ,  &  l'apoftro- 
pha  dans  ces  termes  : 

Jeune  homme  ,  parce  que  tu  es  fort  Se 
courageux  ,  tu  t'imagines  être  endroit  de 
parler  en  maître,  &  que  l'on  doit  fuivre  a- 
veuglément  tes  avis.  Apprens  àrefpeéter 
les  perfonnes  que  l'âge  èc  l'expérience  ont 
rendu  plus  fages  &:  plus  habiles  que  toi. 
L'impémofité  de  tes  paillons  aufquelles  tu 
cèdes  fans  réfiftance,  empêche  plusieurs 
Princes  de  cette  afïemblée  de  combattre 
ton  fentiment.  Ils  ne  veulent  pas  fe  com- 
mettre avec  un  furieux  tel  que  tournais  ne 
penfepas  que  la  même  crainte  qui  les  re- 
tient ,  ni  tes  menaces ,  me  ferment  la  bou- 
che. Je  déclare  à  notre  grand  Monarque 
ce  que  jefeai  de  l'événement  de  la  guerre 
centre  les  Chrétiens.  Oiii ,  noble  Agra- 
mant ,  continua-t-il  en  fe  tournant  vers  le 
Roi  d'Afrique  ,  j'ai  confulté  lés  aftres  fur 
le  deffein  que  vous  formez,  &  je  n'y  vois" 
que  des  préfages  finiftres. 
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Quoi,  interrompit  le  fils  de  Trojan  y]es 
aftres  ne  nous  promettent  que  dés  infortu- 
nes ?  Tant  de  milliers  d'hommes  conduits 
par  des  Chefs  d'une  valeur  éprouvée ,  ne 
pourront  nous  venger?Seigneur,repartir  le 
rage  vieillard  ,  ils  porteront  le  fer  Se  la  flâ— 
me  chez  nos  ennemis ,  8c  feront  dé  grands 
ravages  ;    mais  la  fin  de  la  guerre  vous 
fera  funefte  ,  &  Rodomont  lui-même, 
malgré  fa  force  &  Ion  courage ,  fervira  de. 
pâture  aux  Vautours  des  Champs  Fran- 
çois. Ah  Seigneur  ,  s'écria  le  Roi  d'Alger 
en  cet  endroit,  puhTan!:  Agramant,  n'é- 
coutez point  les  rêveries  de  ce  vieillard;& 
toi ,  ajoûta-t'il ,  en  s'adrefîànt  au  Roi  des 
Garamantes  ^.toi  qui  devrois  plutôt  habi- 
ter le  fommet  d'une  montagne  déferre, 
que  porter  un  fceptre ,  ne  crois  pas  m'é- 
pouvanrer  par  des  prédictions  que  je  mé» 
prife.  Prophétife  ici ,  fi  tu  veux, mais  lors- 
que nous  aurons  paffé  la  mer ,  ne  viens  pas 
nous  débiter  tes  folles  vifions ,  car  je  ferai 
feul  Prophète  qu'il  faudra  confulter.  Je  ne 
lh  pas  dans  les  aftres  ,  mais  je  lis  dans  les 
cœurs  ,  de  c'eft  dans  les  cœurs  de  tous  nos 
Princes  que  je  verrai  la  faufleté  de  tes  ora- 
cles que  ta  lâcheté  plutôt  que  les  aftres  te 
dictent  en  ce  moment. 
Tous  les  jeunes  Princes  &  Seigneurs  de 
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i'alïemblée  applaudirent  au  difcours  deRo- 
domont- mais  les  vieillards  qui  avoient  ac- 
compagné Aigolant  en  France  fe  relïbu- 
venant  encore  de  la  force  des  Paladins , 
laiiloientvoir  lur  leurs  vifages  qu'ils  n'ap- 
prouvoient  pas  le  deiTeind'Agramant.  Ce 
jeuneMonarque  lui-même  avoir  été  ébran- 
lé du  difcours  de  Sobrîn  ,  &  des  prédic- 
tions du  Roi  des  Garamantes  ;  mais  ion 
naturel  bouillantj&da  confiance  qu'il  avoit 
en  Rodomont^dontrl  connoillbit  l'excef- 
five  force ,  ne  lui  permirent  pas  â'en  pro- 
fiter. Prince,  dit-il,en  fe  tournant  vers  les 
Rois  qui  venoient  de  parler  ,  il  ne  s'agit 
plus  de  délibérer  :  Mon  parti  eft  pris  ,6c 
je  vois  avec  joie  que  mon  entreprifeeft 
agréable  à  la  plupart  des  Princes  de  cette 
adèmblée.  Je  demeure  d'accord'  qu'elle  a 
fes  peines  &:  Tes  dangers ,  mais  les  palmes 
que  la  gloire  promet  aux  grands  hommes 
ne  fe  peuvent  cueillir  que  dans  les  périls. 
Allons  donc  venger  la  mort  de  nos  Ancê- 
tres ;  l'honneur  nous  le  commande  ,  &  s'il 
faut  périr  5,  nous  périrons  du  moins  en 
rempliiïant  nos  devoirs.. 

Quelle  joie  pour  Rodomont  d'entendre 
parler  Agramant  dans  ces  termes:  Mon 
Prince,lui  dit-il  >  votre  renommée  va  voler 
par  tout  où  le  Soleil  lance  fes  raïons  }  Se  je 
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jure  que  j,e  vous  accompagnerai  dans  tous 
les  endroits  où  vous  voudrez  porter  vos 
armes.  Le  vaillant  Roi  de  Tremifen,  Ali— 
zard,les  Rois  d'Oran  &  d'Arzillc,&  la  pli  s 
grande  partie  des  autres  qaicompofoient 
cette  illuftre  alfembiée  ,  le  lièrent  par  le 
même  ferment  ,&:  celui  quifaiioit  paro*- 
tre  le  plus  d'ardeur  à  s'engager  ,  écoit  'e 
plus  agréable  au  Roy  d'Afrique. 
Lorfque  le  Roi  des  Garamantes  vit  Agra- 
mant  affermi  dans  fa  réfolution  ,  il  le  leva 
pour  la  féconde  fois  ,  8c  lui  dit  :  Grand 
Prince,  je  ne  puis  que  ]e  n'eftime  le  cou- 
rage que  vous  faites  éclater,&  je  vois  avec 
douleur  que  les  aftres  ne  vous  promettent 
pas  un  fucecs  favorable .  Les  malheureux 
préfages  qu'ils  me  donnent  ne  me  détour- 
neroient  pas  de  vous  accompagner  en  Eu- 
rope ,  fi  un  obftacle  plus  fort  ne  s'y  oppo- 
foit.  Ma  mort  qui  doit  arriver  avant  votre 
départ  fera  bien  voir  que  la  crainte  n'a  eu 
aucune  part  à  ma  prédiction.  Hé  quel  (uj  et 
aurois-jede  craindre  les  dangers  que  vous 
allez  courir  dans  cette  guerre ,  moi  qui  n'ai 
plus  que  quelques  momens  à  vivreîLheu- 
re  où  j.e  dois   perdre  la  viej  s'approche  ; 
mais  avant  que  mon  ame  quitte  la  dé- 
pouille mortelle  de  fon  corps,  prontez,Sei- 
gueur^de  l'avis  que  je  vais  vous  donner. 
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Vous  poiTedez,pourfuivit-il,dans  vos  États 
un  trélor  que  vous  ne  connoiflez  pas  ;  c'eft 
un  jeune  Prince  qui  furpaiïè  tous  les  mor- 
tels de  ce  fîecle  en  valeur  &"  en  courtoifîe. 
Il  eft  de  votre  fang ,  puifqu'il  eft  fils  du 
fameuxRoger  &  de  Galacïelle  fœur  de  vo- 
tre pereTrojan.C'efl:  un  bonheur  pour  l'A- 
•frique  qu'il  ioit  né  Sarrafin;  car  fi  ce  jeune 
Héros  eût  été  de  la  fecte  des  Chrétiens,  il 
auroit  détruit  notre  loi  8c   nos  armées. 
Apres  que  Ton  père  eut  perdu  la  vie  par 
trahit  on ,  Galacielle  voyant  leur  ville  de 
Rize  brûlée  ,  fut  obligée  de  revenir  en  ce 
païs,où  dans  les  pleurs  8c  dans  les  regrets, 
elle  mit  au   monde  deux  rejettons  de  Ton 
époux  chéri,  lia  garçon  &  une  fille  tous 
deux  d'une  beauté  parfaite  chacun   dans 
fon  fexe.  Ces  deux  illuftres  enfans  font 
au  pouvoir  d'un  vieil  Enchanteur,nommé 
Atlant ,  qui  fît  fa  demeure  fur  une  mon- 
tagne fituée  près  de  Conftantine.  Là  dans 
un  Château  qu'il  a  fait  conftruire  par  fes 
charmes ,  il  prend  foin  de  l'éducation  du 
frère  8c  de  la  lceur.  Comme  il  a  remarqué 
des  leur  enfance  leur  force  8c  leur  courage, 
il  leur  a  fait  apprendre  tout  ce  que  des 
Guerriers  peuvent  fçavoir  dans  le  métier 
des  armes.il  ne  lésa  nourris,comme  le  fut 
autrefois  Achille,que  de  moelle  de  Lions» 
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J'ignore  ce  qu'eft  devenu  laPrinceiïè;  mais 
pour  le  jeune  Prince  qui  fe  nomme  Roger, 
de  même  que  Ton  père  ,  il  eft  déjà  le  plus 
fort  guerrier  du  monde  ,  quoiqu'il  Toit  à 
peine  dans  Ton  adoleicence.  Si  vous  pou- 
vez le  mener  avec  vol  :  eo  France  ,  vous 
en  tirerez  plus  de  fervice  que  de  cent 
bataillons.  En  un  mot,  c'eft  le  leul  moyen 
de  détourner  la  funefte  influence  de  ces 
affres  malins  qui  vous  menacent.  Mais  ne 
croyez  pas  qu'il  foit  aifé  de  le  retirer  des 
'mains  du  Magicien.  Le  rocher  fur  lequel 
jeft  le  Château  qui  le  renferme  eft  fi  haut 
&  li  efearpé  ,  que  Ton  ne  peut  y  monter 
ifans  avoir  des  ailes.  D'ailleurs, Atlant  pour 
conferver  ce  jeune  Prince  -,  dérobe  par 
fou  art  la  vue  du  Château  aux  perfonnes 
<mi  voudraient  y  monter.  Le  feul  anneau 
de  la  Princfle  du  Cathay  qui  préferve  des 
enchantemens ,  peut  le  faire  appercevoir. 
L'impétueux  Roi  d'Alger,  qni  prévit 
bien  que  l'avis  du  Roi  des  Garamantes 
;alloit  retarder  l'entreprife ,  ne  donna  pas 
■Ie-tems  au  vieillard  d'en  dire  davafka^e. 
Que  nous  fommes  (impies,  incerfompiti.il, 
Jde  nous  arrêter  aux  difeours  d'un  viiion- 
suaire.  Ce  vieillard  fe  vante  de  lire  d^ns 
l'avenir ,  lorfque  le  prêtent  même  ne  lui 
eft  pas  coimu  j  il  nous  parle  d'un  Roger 
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qui  n'a  de  réalité  que  dans  fon  imagina- 
tion. Nous  fçavons  tous  qu'il  n'y  a  point 
eu  d'autre  Roger  que  celui  qui  mourut 
à  Rize  ,  ôc  nous  n'avons  pas  oui 
dire  qu'il  ait  laine  aucun  enfant.  Mais 
nous  devons  peu  nous  étonner  de  l'arti. 
nce  de  ce  vieil  Aftrologue:  S'il  nous  par- 
le d'un  jeune  Guerrier  dont  il  nous  racon- 
te des  merveilles,  ce  n'eft  que  pour  nous 
faire  chercher  une  choie  qui  n'eft  point, 
&  pour  différer  la  guerre  contre  Charles. 
Et  qu  eft-il  befoin  d'autres  forces  de  d'au- 
tres Guerriers  que  nous? 

Jeune  homme ,  lui  repartit  froidement 
le  Roi  des  Garamantes ,  vous  allez  voir 
fî  vous  avez  raifon  d'attribuer  à  la  crainte 
ma  prédiction,  &  de  donner  un  mau- 
vais fens  à  mes  avis.  Encore  une  fois , 
Seigneur  ,  ajoûta-t'il  en  regardant  le  Roi 
d'Afrique  ,  profitez  des  confeils  que  je 
vous  donne  en  mourant ,  (1  vous  ne  vou- 
lez attirer  fur  vous  6c  fur  vos  peuples 
d'étranges  malheurs.  En  parlant  ainu* ,  le 
fçavant  vieillard  tomba  en  foiblefle  ,  & 
quelques  momens  après ,  il  expira  dans 
les  bras  de  fes  amis  qui  s'emprelToient 
en  vain  de  le  fecourir. 

Agramant  qui  l'aimoit  Se  l'eftimoit  - 
fut  frappé  de  cet  accident,  qui  lembloit 

juftifieç 
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juftifier  pleinement  la  vérité  des  prédi- 
rions du  vieillard.  Il  n'y  eut  que  Rodo- 
mont  qui  n'en  fut  point  ému.  Quoi  donc , 
dit-il  alors ,  la  mort  de  ce  vieux  Roi  doit- 
elle  nous  foire  concevoir   un  mauvais 
préfage  ?  Eft-ce  une  chofe  étonnante  de 
voir  mourir  un  vieil  homme  ?  Ain  fi  par- 
loir le  Roi  d'Alger  pour  blâmer  ceux  qui 
paroifloient  furpris  d'une  femblable  morr. 
Et  ce  Prince  emporté  voyant  que  mal- 
gré Tes  dernières  paroles ,  la  plupart  des 
Princes,&:  Agramant  lui-même  fe  déter- 
minoient  à  fuivre  le  confeil  du  Roi  des 
Garamantes ,  il  leur  dit  en  colère  :  Puif- 
que  vous  êtes  réfolus  à  perdre  tant  de 
tems,  demeurez  ici  dans  une  honteufe 
oifiveté.  Pour  moi ,  je  retourne  à  Alger, 
d'où  je  partirai  fans    retardement  avec 
l'élite   de    mes  Sujets,  &  paiîèrai    chez 
nos  ennemis ,  pour  vous  apprendre  à  ne 
les  pas  craindre.  Alors  il  fe  retira  erre&j- 
vement    de    l'adèmblée   avec    quelques 
Princes  Afriquains  de  fes  amis ,  qui  brû- 
lant comme  lui  du  defir  de  combattre  3 
lui  promirent  de  fuivre  fon  exemple. 

Après  fon  départ ,  le  Roi  d'Afrique, 

de  l'avis  des  autres  Princes ,  envoya  les 

plus  habiles  de  fes  Barons  à  Conftantine, 

avec  ordre  de  s'informer  du  j^uneRogec, 

Tome  II,  B 
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Mais  on  ne  'put  avoir  aucunes  nouvelles 
de  ce  Prince ,  ni  découvrir  le  Palais  d' At- 
lant;  ôc  l'on  jugea  bien  qu'on  n'en  feroit 
qu'une  recherche  inutile  fans  l'anneau 
d'Angélique.  La  difficulté  étoit  d'avoir 
cet  anneau ,  Se  la  chofe  mife  en  délibé- 
ration ,  paroi iîoit  impofîible  dans  le  Con- 
feil ,  lorlque  le  Roy  de  Fez  prit  la  parole, 
de  dit  :  Par  quel  moyen  pourrons-nous 
obtenir  cet  anneau  merveilleux  ?  La  for- 
ce ouverte,  n'y  peut  rien  :  Si  nous  l'en- 
voyons demander,  la  Princelîe  Angélique 
ne  nous  l'accordera  point  pour  nous 
faire  réufïïr  dans  une  entreprife  où  elle 
n'a  aucun  intérêt..  Il  faut  donc  que  nous 
ayons  recours  à  l'artifice.  Cherchons  un 
homme  confommé  dans  tous  les  genres 
de  fourberie  ,  un  homme  en  qui  la  fub- 
tilité  de  la  main  égale  la  fécondité  du 
génie.  J'ai  parmi  les  Officiers  de  ma  Mai- 
fon  un  homme  de  ce  caractère.  Il  s'eft: 
fignalé  par  mille  tours  de  foupleiïè  qui 
lui  auraient  attiré  plus  d'une  fois  le  der- 
nier fupplice ,  fi ,  charmé  de  la  nouveauté 
de  fes  inventions  8c  de  la  fertilité  de  fou 
efprit}je  ne  lui  eufïè  fait  grâce*  Jettons 
les  yeux  fur  lui.  Je  vais  le  charger  de 
Toler  la  bague  d'Angélique.  S'il  n'en  peut 
venir  à  bout  ,  il  ne  faut    pas   elperer 
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qu'aucun  autre  y  ptihTe  réùfïïr. 

Auffi-tôt  que  le  Roi  de  Fez  eut  cette 
de  parler  ,  tous  les  avis  du  Confeil  fe 
conformèrent  au  fien.  On  fit  venir  dans 
l'afïèmblée  la  perfonne  qui  avoir  été  pro- 
pofée  pour  'dérober  l'anneau.  C'étoit  un 
petit  homme  qui,  par  fa  figure  contrefai- 
te ,  attira  tous  les  regards.  Il  n'avoit  gue- 
res  plus  de  trois  coudées  de  haut.  Il  étoit 
bolfu ,  &c  des  cheveux  crépus  &  courts 
couvraient  fa  tête  qui  paroiffoit  beau- 
coup plus  grade  qu'une  tête  ordinaire.  H 
avoit  les  yeux  fi  vifs  &  fi  perçans,  quJil 
prévint  d'abord  tout  le  monde  en  faveur 
defon  fçavoir-faire.  Brunel,c'eftainfiqu^ 
cet  infirme  fourbe  fe  nommoit ,  fut  in- 
ftruit  de  ce  qu'on  attendoit  de  lui  ,  <k 
Agramant  pour  l'encourager  à  fe  bien  ac- 
quitter de  fa  commiiTion  ,  lui  promit  un 
Royaume  pour  récompenfe. 

Brunel  treîlaillit  de  joye  à  cette  furpre- 
nante  nouvelle.  Il  alTura  le  Roi  d'Afrique 
qu'il  lui  rapporterait  d'Orient  l'anneau 
confteîlé  d'Angeîique,&que  la  longueur  du 
voyage  ferait  le  plus  fort  obftade  qui  l'ar- 
rêterait. Dans  le  tems  qu'il  faifoit  cçtte 
promeilè  au  Monarque ,  il  déroba  une 
grande  partie  des  pierreries  dont  le  Trône 
et  oit  enrichi/ans  qu'on  s'en  appercût  dans 
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l'afTemblée ,  quoique  cous  les  yeux  fulTent 
arrêtez  fur  lui.  Dès  qu'il  fut  parti  pour  le 
Cathay,Agramant  renvoya  tous  les  Prin- 
ces  dans  leurs  Etats ,  avec  ordre  de  le  met- 
tre en  état  de  palfer  en  France,  auffi-tôt 
que  Brunel  feroit  de  retour  de  Ton  voyage. 


CHAPITRE  II. 

Du  voyage  que  Roland  fit  en  Altin  ,  & 
des  avantures  qui  lui  arrivèrent 
en  chemin. 

E  Comte  d'Angers  avoit  tant  d'impa- 
ftience  de  rendre  à  fa  PrincerTe  le  ler- 
vice  important  qu'elle  exigeoit  de  lui, qu'il 
marchoit  le  jour  &  la  nuit  fans  s'arrêter. 
Mais  il  avoit  tant  d'Etats  à  pafler,  qu'il  ne 
devoit  pas  compter  d'arriver  fi-tôt  en  Al- 
tin. Pendant  un  II  long  voyage,  Con  efprft 
n'étoic  occupé  que  d  Angélique.  S'il  avoit 
de  la  joye  de  penfèr  que  le  Seigneur  de 
Montauban  n'étoit  plus  Ton  rival ,  il  ne 
lailïbit  pas  d'être  accablé  de  douleur  de 
fe  voir  pour  long-tems  éloigné  de  la  Prin- 
celïè.  Le  chagrin  qu'il  en  avoit  le  mettoit 
dans  une  telle  îîtuation  ,  que  malheur  à 
ceux  qui  avoient'-l'audace  d'attirer  fonre(- 
■  fèntiment. 
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Il  fortoit  du  Royaume  de  Calka  pour 
entrer  dans  celui  de  Mugal,lorfqu'un  jour 
fur  la  levée  d'un  Etang,,  il  rencontra  deux 
Demoifelles  qu'un  Chevalier  avoir  arrê- 
tées^ vouloir  emmener  par  force  avec  lui . 
Le  Paladin  n'eut  pas  il-tôt  remarqué  cette 
violence^u'il  repréfenta  au  Chevalier  l'in- 
juftice  de  Ton  procédé  ;  mais  le  Chevalier 
chagrin  de  fe  voir  troublé  dans  Ton  defTein, 
ne  répondit  que  par  des  paroles  infulran- 
tes  au  Comte,  qui  dédaignant  de  lui  faire 
Thonneur  de  le  défier  en  combat  régulier , 
le  faifît  par  le  bras ,  l'arracha  des  arçons , 
Se  le  jetta  au  milieu  de  l'Etang ,  où  la  per 
fanteur  de  fes  armes  ne  tarda  guéres  à  le 
noyer.  A  peine  Roland  eut  achevé  cet  ex^. 
ploit ,  qu'il  falua  les  Dames ,  &  s'éloigna 
d'elles  de  toute  l'a  vîtefïe  de  Bridedor , 
avant  qu'elles  pûlïènt  lui  rendre  grâces  du 
fervice  reçu,,  Elles  demeurèrent  fort  fur- 
prif es  d'un  départ  lî  fubit ,  &  de  la  nou» 
veauté  d^un  pareil  événement. 

Du  Royaume  de  Mugal,  Roland  paiïa 
dans  celui  de  Tulent  qu'il  traverfa  touî 
entier;  puis  entrant  dans  le  Royaume  de 
Bizuth  ,  il  arriva  au  pas  des  deux  Roches, 
C'étoit  un  chemin  creux ,  qu'on  appelloic 
aîn fi',  à  caufe  qu'il  pafïoit  entre  deux 
roches.  Un  grand  Chevalier  monté  fur 
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un  puiflant  Couruer,  gardoit  ce  paftâg  e 
pourte  de  fou  mauvais  deftin ,  il  voulut 
obliger  le  Comte  à  laillèr  en  ce  lieu 
les  armes  &  Ton  cheval.  Ce  qu'il  avoit 
fait  à  beaucoup  d'autres  Chevaliers  qui 
•n'avoient  pu  lui  réfuter.  Le  Paladin  cho- 
qué de  Ton  arrogance,lui  dit:  Sçais-tu  bien 
que  c'eft  à  Roland  que  tu  fais  cette  pro- 
portion? Et  qui  eft  ce  Roland,  répliqua  le 
Chevalier  du  Pas  d'un  air  méprifant.  Je 
vais  te  l'apprendre ,  repartit  le  Comte. 
Alors  il  defcendit  de  defîùs"  Bridedor  ,  tira 
Durandal  avec  lequel  il  crenfa  dans  la  ter- 
re une  forte  de  la  hauteur  d'un  homme. 
Enfuite  il  arracha  de  fa  felle  le  Chevalier 
du  Pas ,  le  jetta  dans  la  folle ,  Se  la  cou- 
vrit d'une  des  deux  Roches  qu'il  déracina 
par  la  force  de  les  bras ,  &c  qu'un  autre 
que  le  Ciclope  Poliphêne  n'eût  pu  feu- 
lement ébranler.  Il  n'y  avoit  à  la  forte 
qu'une  petite  ouverture  par  où  le  mifera- 
ble  pouvoir  pafler  un  bras.  Garde  à  pre- 
fent  ce  partage  ,lui  dit  Roland,  &  fi  Ton 
te  demande  qui  t'a  mis  dans  cet  endroit , 
tu  répondras  que  c'eft  Roland. 

Le  fils  de  Milon  remonta  fur  Bridedor  , 
8c  traverfa  le  chemin  creux.  Il  marcha  les 
jours  fuivans  le  long  d'une  grande  foret , 
au  bout  de  laquelle  il  fe  trouva  dans  une 
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plaine  fort  étendue,  ou  bien-tôt  un  objet 
;  qui  infpiroit  de  la  pitié  attira  Ton  atten- 
ition  ;  il  apperçutàunarbre,  qui  bordoit  le^ 
grand  chemin ,  une  Demoifelle  pendue 
par  les  cheveux,  Se  fes  oreilles  furent  en 
même  tems  frappées  des  cris  douloureux 
qu'elle  pouiïoit ,  Se  qu'elle  avoit  foin  de  : 
.rendre  plus  éclatans  à  l'arrivée   de  tous 
;  ceux  qui  furvenoient  en  ce  lieu.    Allez 
;  près  de  cette  malheureufe ,  on  voyoit  une 
j  rivière  qui  paiïbit  fous  un  pont ,  à  l'entrée 
i  duquel  un  Chevalier  armé  de  toutes  pièces 
tenoit  une  lance  à  la  main  ,&  l'on  remar- 
quoit  au-delà  du  pont  deux  autres  Che- 
valiers dans  la  même  attitude.  Le  Paladin3 
,  fuivant  fon  penchant  généreux  ,  fe  difpo- 
,  Toit  à  fecourir  laDemoifelle,quand  leChe= 
I  valier  du  Pont  lui  cria  :  Arrête,  Chevalier., 
ne  te  rends  pas  protecteur  du  vice  en  exé- 
cutant ce'que  tu  te  propofes  -,  fçache  que 
les  fîecles  pailés  n'ont  jamais  vu  naître 
une  plus  dangereufe  femme  que  celle  qui 
s'offre  à  tes  yeux:  tu  t'attirerois  le  blâme 
&  le  reproche  de  tous  ceux  qui  chériiîènt 
la  vertu ,  fi  cédant  à  ta  pitié ,  tu  donnois 
du  fecours  à  cette  créature.  Je  ne  fçaurois 
croire,. répondit  Roland,  que  ce  foit  jufte- 
ment  que  cette  Dame  foufFre  un  (i  cruel 
châtiment.  Hé  bien,repsit  l'autre  Cheva— 
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lier  ,  juges-en  toi-même  par  le  récit  que 
je  vais  te  faire  ,  fi  tu  veux  m'accorder  ton 
attention.  Le  Comte  lui  témoigna  qu'il 
étoit  difpofé  a  l'entendre.  Alors  le  Dc~  *l 
feniéur  du  Pont  parla  dans  ces  termes. 


CHAPITRE    III. 


Hijîoire  iïOrigile. 

CEtte  artificieufe  Dame  ,  qui  fe  nom- 
me Origile  ,  a  pris  comme  moi, 
uaiuance  dans  la  grande  ville  de  Bizuth-, 
Capitale  de  ce  Royaume.Sa  beauté  eft  des 
plus  parfaite  ,  &c  lui  foumet  les  cœurs  des 
perionnes  qui  ne  connoiflent  pas  le  fond- 
du  fien.C'eft  un  efprit  d'artifice  8c  de  mcn- 
fonge.  Elle  fe  plaît  à  repaître  de  frivoles 
efperances  fes  Amans  ,  &  à  les  armer 
enfuire-ies  uns  contre  les  autres.  Je  me 
fuis  laiiîe  iurprendre  a  fes  manières  trom- 
peufes.  Tantôt-  par  des  refus  étudiés , ,  Se 
tantôt  par  de  légères  faveurs  qu'elle  vou- 
loir me  faire  prendre  pour  des  preuves  af- 
furées  de  la  tendrefTe  -,  elle  m'enflamma  il 
fortement  ,  que  je  ne  pouvois  vivre  un 
moment  (ans  la  voir. 

Un  jeune  Chevalier  de  la  Ville ,  nom- 
mé 
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mé  Locrin,n'étoit  pas  moins  épris  que  moi 
d'Origile.  Elle  nous  trompoit  ii  bien  tous 
deux,  que  chacun  de  nous  deux  le  flattoit 
de  polleder  feul  toutes  les  affections  de  fa 
Dame.    Philax  ,  me  dit-elle  un  jour, je 
t'aime  avec  ardeur  ;  mais  ii  n'y  a  qu'un 
moyen    pour  te  procurer  l'accompliiïe- 
ment  de  tes  fouhaits:  Tu  fçais  qu'Oringue 
ayant  pris  querelle  contre  le  jeune  Corbin 
mon  frère  ,  le  tua  très-injultement ,  je  dis 
injuftement  ,  parce  que  mon  frère  étoit 
dans  une  trop  grande  jeunelfe  pour  pou- 
voir refifter  à  un  homme  conlommé  dans 
l'exercice  des  Armes.  Mon  pere,pour  ven- 
ger la  mort  d'un  fils  qu'il  aimoit  tendre- 
ment^ cherché  ôc  trouvé  un  Chevalier  au- 
quel il  propoia  une  grande  récompenfe 
pour  lui  livrerOringue  mort  ou  vif.  Il  faut 
donc  que  tu  prennes   des  armes  pareilles 
à  celles    d'Orîngue  ,  avec   fa   devife  ôc 
des  habits  comme  les  fiens.  Quand    tu 
te  feras  armé  comme  lui ,  tu  te  mettras  en 
campagne  ,  ôc  chercheras  Ariant ,  quieft 
le  Chevalier  que  mon  père  a  chargé  de 
fa  vengeance.  Ariant  te  prendra  pour  O- 
ringne  ,  vous  combattrez   tous  deux  ;  ÔC 
après  un  léger  combat,  tu  feindras  de  ne 
pouvoir  refifter  à  fes  coups ,  ôc  te  rendras 
1    ton  prifonnier.  Il  te  mènera  au  Château 
Tome  IL  C 
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de  mon  père  où  tu  ne  dois  pas  craindre 
d'être  maltraité  ,  puifque  je  lerai  ta  Geô- 
lière. Alors,  nous  pourrons  nous  voir  ,  5c 
nous  entretenir  atout  moment  fans  té- 
moins. Si  mon  père  veut  ie  porter  à  quel- 
que fàcheufe  extrémité  contre  toi  Je  fau- 
rai  bien  te  dérober  à  Ton  refTentimenr. 

J'étois  fi  perfuadé  de  la  fincerité  d'Ori- 

gile  ,  que  j'aurois  crû  lui  faire  une  ofFeii- 

ie  d'en  douter.  Je  ne  longeai    qu'à  me 

diipofer  à  faire  ce  qu'elle  me  propofoit. 

J'étois  à  peine  hors  de  fa  vue,    qu'elle 

rencontra  Locrin,à  qui  elle' tint  le  difeours 

iuivant  :  Mon  cher  Locrin  ,  je  voudrois 

te  rendre  heureux,  mais  ne  t'attends  point 

à  le  devenir ,  fi  tu  ne  me  livres  Orinsue  % 

qui  a  tué  fi  cruellement  mon  jeune  frère; 

8c  il  faut  pour  cet  effet  que  tu  falïès  ce 

que  je  vais  te  dire  :  Comme  mon  père  m'a 

promile  au  Chevalier  Ariant,  à  condition 

qu'il  lui  mettraO lingue  entre  les  mains,tu 

ne  peux  me  ravir  à  Ariant  qu'en  le  préve- 

nant,c'eft->à-dire,qu'en  combattant  avant 

lui  Oringue.  Prer.s  donc  toute  la  forme 

d' Ariant ,  porte  des  armes  fembhbles  aux 

Hennés,  là  Cotte-d'armes ,  ion  Cimier  ,fa 

Devife,  Se  un  Croiiïant  en  Champ  de  (ino- 

pîe  dans fon  Ecu.-Oringue  Itti-même  y  fera 

trompe  j  &c  fi  tu  peux  le  vaincre  ,  je  ferai 
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■tn  forte  que  mon  père  t'accordera  la  rc- 
■compenfe  qu'il  a  promife  à  Ariant. 

Locrin  féduit  comme  moi  par  la  perfide 
Origile  ,  la  remercia  de  Tes  bornez  ,  8c  la 
^quitta  pour  aller  fuivre  Ton  confeil ,  pen- 
dant que  de  mon  côté  je  travaillois  à  ma 
perte.  Je  preffai  de  telle  forte  les  Ouvriers 
que  j'employois,  qu'en  peu  de  jours  j'eus 
toutes  les  chofes  necelïaires  pour  l'exécu- 
tion de  mon  denein.  Je  fortis  de  la  Ville 
prêta  combattre  pour  me  laiifer  vaincre  j 
ôc  Locrin  qui  n'avoit  pas  moins  a  empref- 
fement  à  mériter  la  récompenfe  promife 
à  fesfeux,  ne  tarda  gueres  aie  mettre  en 
campagne.  Nous  nous  rencontrâmes  bien- 
tôt ,  8c  nous  nous  trompâmes  l'un  8c  l'au- 
tre. Il  me  prit  pour  Oringue ,  &  je  le  pris 
pour  Ariant.  Nous  en  vînmes  aux  mains. 
Je  me   battis  quelque  temps,  puis  fei- 
gnant de  ne  pouvoir  foûtenirla  pefanteur 
de  fes  coups ,  je  me  laiflai tomber  comme 
de  foiblelîe ,  8c  me  rendis  fon  prifonnier. 
Il  ne  manqua  pas  de  me  mener  au  Châ- 
teau du  père  d'Origile.  Cette  Dame  lui 
promit  de  nouveau  de  lui  faire  valoir  ce 
fervice  •  8c  quand  il  l'eut  quittée ,  elle  me 
fit  mille  can  elfes ,  8c  m'alfura  qu'elle  étoit 
au  comble  de  fesvoeux.  Enfuite  elle  m'en- 
ferma dans  une  prilbn,  en  me  dfant: 

Ci) 
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Sans  adieu  ,  mon  cher  Philax  ,  je  vais  à  la 
Ville  chercher  mon  père  pour  l'avertir 
qu'Oringue  eft  en  Ion  pouvoir.Mais,  belle 
Origile  ,  lui  dis-je  ,  quand  votre  père  me 
verra  ,  peut-être  me  ibupçonnera-t-il  de 
n'être  pas  Oringue.  Soyez  là-detïus  lans 
inquiétude  ,  répondit-elle  ,  mon  père  ne 
connoît  pas  plus  ce  Chevalier  que  vous  ; 
ôc  li  par  malheur  quelqu'un  venoit  le  dé- 
tromper ,  je  trouverais  allez  de  raifons 
pour  vous  lauver  de  fa  fureur.  Cependant 
nous  pourrons  toujours  à  bon  compte  pat- 
fer  enfemble  d'heureux  momens. 

Apres  avoir  achevé  ces  paroles ,  elle  me 
pria  de  prendre  patience  ,  de  me  donna  un 
bai  fer  pour  gage  de  lbn  retour.  Helas , 
que  cebailer  étoit  perfide!  Dans  le  même 
inftant  qu'elle  m'accordoit  une  faveur  qui 
me  paroilïoit  la  plus  précieufe  du  monde  , 
la  feelerate  le  propofoitde  ne  me  revoir 
jamais.  Elle  ferma  tres-étroitement  elle- 
même  les  portes  de  ma  priion  ,  &  ren- 
dit les  clefs  à  l'Officier  qui  en  avoir  la 
garde  ,  avec  ordre  de  ne  me  point  ou- 
vrir pour  quelque  caufe  que  ce  pûc 
être  ,  &  de  ne  me  fournir  les  ali- 
mens  neceflàires  à  la  vie  que  par  une  pe- 
tite fenêtre  par  où  ma  priion  recevoit  un 
foible  jour. 
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Tandis  que  j'attendois  impatiemment 
le  retour  d'Origile ,  le  véritable  Ariant 
fbngeoit  à  s'alïiirer  la  polïèfïïon  de  cette 
Dame  par  la  défaite  d'Oringue.  Ces  deux 
Chevaliers  s'étbient  donné  parole  defe 
trouver  dans  un  endroit  hors  de  la  Ville 
pour  fe  battre.  Comme  Ariant  alloit  au 
rendez-vous  ,  il  rencontra  Locrin  qui  s'en 
retournoit  à  la  Ville  après  m'avoir  remis 
entre  les  mains  d'Origile  ,  &:  il  ne  fut  pas 
peu  furpris  de  voir  un  Chevalier  couvert 
d'armes  pareilles  aux  flennes.  Il  le  joi- 
gnit ,  &c  lui  demanda  la  raifon  de  cette 
nouveauté.  Locrin  qui  le  regardoit  com- 
me un  rival  d'autant  plus  dangereux  qu'il 
étoit  agréé  du  père  de  fa  Maîtrefïè  ,  lui 
répondit  qu'il  n'avoit  pas  de  compte  à  lui 
rendre,  8c  qu'il  étoit  permis  à  chacun  de 
prendre  telles  armes  qu'il  vouloir.  Non, 
.non,  répliqua  brufquement  Ariant,  il  y 
a  du  myftere  là-deiïous  ;  &  fi  vous  refufez 
de  m'en  inftruire  de  gré,  je  vous  y  obli- 
gerai par  la  force.  A  ces  mots ,  ils  fe 
chargèrent  ,&  commencèrent  un  combat , 
qui ,  dans  la  fureur  qui  les  animoit ,  eût 
été  fanglant ,  s'il  n'eut  pas  été  interrom- 
pu par  Oringue.  Ce  dernier  venoit  pour 
fatisfaire  à  fa  parole  ;  il  fut  moins  furpris 
de  trouver  fou  Ennemi  engagé  dams  un 
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autre  combat ,  que  de  voir  deux  Ariant,. 
Celiez,  Seigneurs  Chevaliers  ,  leur  dit-il  3 
celiez  de  combattre  ;  Se  que  celui  de  vous 
deux  qui  eft  le  véritable  Ariant,  me  dife 
pourquoi  il  s'engage  dans  un  nouveau 
différend  ,  quand  le  défi  qu'il  m'a  fait  fur 
la  mort  de  Corbin  ,  le  met  dans  l'obliga- 
tion de  refufer  tout  autre  combat  avant 
que  d'avoir  fini  le  nôtre» 

A  ce  dilcours  d'Oringue  ,  les    deux 
Combattans  s'arrêtèrent ,  &c  Ariant  alloit 
fe  juftifier  ,  lorfque  Locrin  le  prévenant ,. 
adretla  lui-même  la  parole  à  Oringue  ,  & 
lui  dit  :  Vous  qui  faites  dès  reproches 
aux  autres ,  penfez-vous ,  Chevalier ,  qu'il: 
vous   ioit  permis  t  à  vous  qui  êtes  mon 
prifonnier,  de  difpcfer  de  vous,  &  d'en- 
trer dans  de  nouveaux  combats  (ans  mon 
aveu  ?Rien  n'eitéga-l  à  fetôtmement  dont 
fut  franpé  Orîkgue  à  ces  paroles  :  Quel- 
le fable,  s'écria-fil ,  nous  vciez-vous dé- 
biter ici  ?■  Locrin  foûtint  que  ce  n'étoit 
point  une  fable ,  &  qu'Origilè  ,  entre  les 
mains  de  qui  il  venoit  de  lailfer  Oringue 
en  rendroit  témoignage.  Oringue  voulut 
tirer  raifon  de  l'infulte  qui  lui  étoit  faite  , 
&  s'avança  fur  Locrin  l'épée  haute  j  mais 
Ariant  s'y  oppofa ,  prétendant  que  c'é- 
toit  contre  lui  qu  Oringue  devoit  d'abord 
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combattre.  Les  deux  autres  n'en  demeu- 
rèrent pas  d'accord  ,  &  leur  conteftation 
rie  pouvoit  avoir  que  de  triftes  fuites,lor£. 
qu'une  troupe  de  Chevaliers  fortis  de  la 
Ville ,  les  voyant  prêts  à  fe  battre ,  s'ap= 
procherent  d'eux.  Ils  voulurent  prendre 
connoitfance  du  différend  ;  mais  les  faits 
leurs  parurent  fi  finguliers ,  qu'ils  jugè- 
rent que  la  chofeméritoit  d'être  portée  de- 
vant le  Roi.  Ils  obligèrent  les  trois  Enne- 
mis à  venir  au  Palais  avec  eux. 

Ariane  parla  le  premier  devant  notre 
Monarque.  Il  fe  plaignit  de  ce  que  Locrin 
avoit  pris  Tes  Armes  &  fa  Devife.  Il  re- 
préfenta  que  ce  ne  pouvoit  être  que  dans 
un  très-mauvais  delTein  ,  &  qu'ainfi  ce 
Chevalier  lui  en  devoit  faire  raifon.  Lo- 
crin répondit  qu'il  furEfoit  d'alîurer  A- 
riant  qu'il  n'avoit  point  pris  fes  Armes 
pour  lui  faire  la  moindre  -ofrènie  :  Il  ajou- 
ta qu'il  avoit  un  fujet  plus  jufte  de  fe 
plaindre  d'Oringue,  qu'il  avoit  vaincu  en 
combat  firigulier.  Oringue  fe  fouleva 
contre  ce  reproche  qu'il  qualifia  d'impoC 
ture. 

Le  Roi  ne  uouvant  fur  le  champ  démê- 
ler la  vérité  des  faits  conteftés ,  nomma 
des  Commiifaires  pour  les  examiner. Ils 
s'y  appliquèrent  avec  exactitude  le  jour 
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fuivant  ;  &  jugeant  qu'Origile  pouvoït 
plus  qu'un  autre  les  aider  à  parvenir  à  un 
éclairciiïèment ,  ils  allèrent  au  Château 
de  cette  Dame  pour  l'interroger.  Locrin 
&  Oringne  les  accompagnèrent  dans  l'in- 
tention de  foûtenir  ce  qu'ils  avoient  a- 
vancé.  La  fiarprife  d'Origile  fut  extrême , 
lorfqu'elle  vit  arriver  les  Commiifaires 
avec  tout  l'appareil  de  lajuftice  qui  a  tou- 
jours quelque  choie  d'effrayant  pour  les 
perfonnes  qui  fe  Tentent  coupables.  Elle 
ne  s'étoit  point  attendue  à  rendre  raifon 
de  fa  conduite ,  &  elle  fut  étourdie  de  la 
fommation  que  les  Commilïaires  lui  fi- 
rent de  la  part  du  Roi,  de  leur  remettre  le 
prifonnïer  qu'elle  avoir  entre  les  mains. 
Elle  nia  d'abord  qu'elle  eut  un  prilon- 
nier,  mais  elïe  fe  troubla  quand  elle  vit 
paroitre  Locrin  ,  qui  n'avoir  pas  jugé  à 
propos  de  fe  montrer  d'abord.  Madame, 
lui  dit  ce  Chevalier  ,  le  Roi  a  voulu  pren- 
dre connoiifaïKe  de  l'affaire  d'Oringue  , 
&  je  n'ai  pu  me  difpenfer  de  lui  avouer 
qu'après  l'avoir  vaincu  ,  je  vous  l'ai  li- 
vré ;  mais  je  vois  avec  étonnement  qu  O- 
ringue  dans  le  tems  que  je  le  crois  en  pri- 
fon  dans  votre  Château,  eft  en  liberté. 
Il  loûtient  même  avec  audace  que  je  ne 
l'ai  point  fait  prifonnier.  Confondez  cet- 
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te  impofture ,  Madame  ,  &  dites  la  véri- 
té. Origile  ne  fut  pas  peu  embarrafTée  à 
cette  inftance.  Néanmoins  comme  elle  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  de  répondre  ,  elle 
dit  que  Locrin  n'avoit  rien  avancé  qui  ne 
fût  vrai  ;  mais  qu'elle  n'avoit  pu  confer- 
ver  Oringue  dans  Ton  Château  ;  qu'il  a- 
voit  corrompu  l'Officier  qui  avoir  les  clefs 
de  fa  prifon  ,  &  s'étoit  échappé  la  nuit. 
Alors ,  les  Commifîaires  firent  avertir  O- 
ringue  de  fe  montrer.  La  confrontation 
de  ce  Chevalier  fut  un  nouveau  fujet  d'em- 
barras pour  Origiîe  ?.qui  ne  îàilïà  p^s  de 
lui  foûtenir  que  Locrin  l'avoit  amené 
prifonnier  dans  fon  Château  où  il  avoit 
paflé  le  jour  précèdent  julqu'a  la  nuit  qu'il 
s'étoit  fauve.  Oringue  s'offrit  à  juftîfîer 
par  la  déposition  de  pkifieurs  perfonnes 
dignes  de  foi ,  qu'il  étoit  ailleurs  le  jour 
précèdent ,  &  dans  le  tems  qu'on  le  fup- 
pofoit  prifonnier  d'Origile.  J'ai  fans  dou- 
te été  trompé  dans  cette  affaire ,  ajoûta- 
t'il ,  de  même  que  Locrin  -,  &  comme  il 
a  paru  deux  Ariant,  il  peut  bien  y  avoir 
auffi  deux  Oringue,  dont  le  faux  aura 
été  vaincu  par  Locrin.  Je  demande  pour 
l'honneur  de  ce  Chevalier ,  &  pour  le 
mien,  que  la  chofe  foit  approfondie. 
Ce  Soupçon  d'Oringue  parut  bien  fon- 
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dé  à  Locrin ,  qui  dit  alors  que  c'étoit  à  là 
perfuaiion  d'Origile  qu'il  avoit  pris  des 
Armes  pareilles  à  celles  d'Ariant  pour 
combattre  contre  Oringue  ,  &il  deman- 
da ,  comme  ce  Chevalier  ,  qu'on  appro- 
fondit cette  affaire.  Les  Juges  fur  leur  re- 
quifitfon  qui  leur  parut  jufte,  firent  ou- 
vrir la  prifon  où  j'étois  renfermé.Onm'y 
trouva  encore  revêtu  des  mêmes  Armes 
fous  lefquelles  j'y  étois  entré,  &  cette 
découverte  fut  l'eclaircilïement  de  tout 
le  myftere.  On  prit  ma  dépofition  , .  qui 
contenoit  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  entre* 
Origile  &  moi.  Je  n'eus  garde  d'en  rien 
cacher  :  j'étois  trop  animé  contre  cette  in- 
fidelle  pour  avoir  encore  quelqu'envie  de 
Ja  ménager.  Ce  ne  fut  pas  tout:  Elle  eut 
encore  une  plus  grande  mortification.  - 
On  trouva  dans  un  endroit  caché  de  fon 
appartement  un  jeune  homme  qu'elle  ai- 
moit ,  quoiqu'il  fut  fins  naillànce  Se  fins 
mérite.  Les  Commiflaires  l'interrogèrent 
aufTï  5  &;  la  crainte  des  châtimens  l'obli- 
geant à  tout  déclarer  ,  il  fit  connoître 
par  fon  rapport  que  la  Dame  nous  avoit 
trompés  Orinçue ,  Ariant ,  Locrin  &  moi. 
Que  fon  but ,  en  nous  armant  les  uns  con- 
tre les  autres ,  avoit  été  de  fe  défaire  de 
nos  importunitez  ,  &  de  nous  mettre  eiv. 
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défaut  fur  le  commerce  infâ  m  qu'elle- 
avoir  avec  ce  jeune  homme. 

Les  Juges  s'affluèrent  de  ce  malheu- 
reux &  d'Origile  jufqu'à  ce  qu'il  plût  anr 
Roi  d'ordonner  de  leur  forr.  Quand  ce 
Monarque  fut  inftruit  de  toutes  les  cir- 
conftances  de  cette  afFaire,il  jugea  que  no- 
tre artificieufe  maîtrelïe  méritoit  de  fouf- 
frir  un  fupplice  qui  ôtât  aux  perfonnes 
de  fon  fexe  l'envie  de  l'imiter  5  pour  cet 
effet ,  il  la  condamna  à  être  pendue  par  les 
cheveux  aux  branches  du  Pin  de  ce  Pont, 
qu'on  appelle  communément  le  Pont 
cîu  Pin.  Il  fut  de  plus  ordonné  que  nous 
nous  tiendrions  Oringue3.Àriant;)JLocrin 
&  moi  armés  de  toutes  pièces  à  l'entrée 
du  Pont ,  pour  combattre  tous  ceux  qui 
voudroient  entreprendre  de  détacher  O- 
rigile.  Depuis  deux  jours  que  nous  nous 
acquittons  de  cet  emploi ,  fept  Chevaliers 
ont  déjà  perdu  la  vie ,  Se  tu  peux  voir  en- 
core leurs  écus  aux  branches  de  ce  Pin». 
Cefle  donc  de  vouloir  défendre  la  plus 
daneereufe  de  toutes  les  femmes ,  fi  tune 
yeux  mériter  les  reproches  du  ciel  &  des 
hommes. 

Quoique  le  récit  de  Philax  eût  un  ca-~ 
ractere  de  vérité  capable  de  perfuader  ,, 
le  Gomte  d'Angers  avoitle  coeur  fi.  noble-3j 
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rju'iî  ne  put  croire  qu'une  fi  belle  Damtf 
fût  aufïi  coupable  quon  le  diioit.  D'ail- 
leurs ,  Origile  qui  voyoic  ces  deux  Che- 
valiers s'entretenir  enlemble ,  ne  cloutant 
pas  que  celui  du.  Pont  ne  racontât  Ton 
hiftoire  &  fes  artifices  à  l'autre  ,  ne  cef- 
(bit  de  crier  à  Roland ,.  qu'il  n'ajoutât 
point  foi  aux  difcours  du  Chevalier  du 
Pont ,  qui  n'étoit  qu'un  impofteur  8c 
qu'un  barbare.  Le  généreux  Paladin  tou- 
ché de  fes  plaintes ,  réfolut  de. la  délivrer. 
Allez ,  dit-il  aPhilax ,  délier  cette  Dame , 
ou  vous  préparez  à  combattre  contre  moi» 
Philax  avoit  trop  de  valeur  pour  être  ef- 
frayé de  ces  menaces.  Sans  rien  répondre,. 
il  prit  du  champ,  8c  vint  fondre  fur  le 
Comte  la  lance  en  arrêt  ;  mais  malgré  la 
juftice  du  parti  qu'il  foûtenoit ,  Roland 
le  renverfa  du  premier  choc,  &  traita 
plus  rudement  encore  Oringue  qui  le  pré- 
fenta  le  fécond  ,  car  la  forte  lance  du 
Guerrier  François  le  perça  d'outre  eu  ou- 
tre ,  &:lejetta  mort  fur  la  poufliere  ;  A- 
riant  &  Locrin  combattirent  enfuite ,  3c 
furent  bien-tôt  mis  hors  de  combat. 

Après  cette  victoire ,  le  Paladin  alla  dé- 
tacher Origile  qui  lui  rendit  mille  actions 
de  grâces  dans  les  termes  les  plus  touchans. 
que J'innocence  eûtpû iufpirer  à  une  per- 
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fonne  moins  coupable  qu'elle.  Il  admira 
fa  beauté  qui  ne  cedoit  qu'à  celle  d'An- 
gélique. Il  lui  demanda  où  elle  vouloir 
qu'il  la  conduisît.  A  cette  demande  ,  les 
yeux  de  la  Dame  déjà  humides  de  pleurs , 
verierent  de  nouvelles  larmes.  Madame,, 
lui  dit  Roland  ,  je  croyois  avoir  tari  la 
fource  de  vos  pleurs.  Helas  ,  Seigneur  , 
lui  répondit-elle,  je  n'ai  que  trop  de  rai- 
fon  de  m'afFlker.  Telle  eft  mon  infortu- 
ne ,  que  mon  propre  pays  ne  peut  m  of- 
frir un  aille  afturé.  Mes  funeftes  appas  a- 
voient  enflàmé  les  Chevaliers  que  vous 
venez  de  vaincre  ;  8c  parce  que  je  n'ai  pas 
voulu  fatisfaire  leur  ardeur  criminelle  , 
leur  amour  s'eft  tourné  en  haine  ;  8c  s'ac- 
cordant  tous  trois  pour  fe  venger  ,  il  y  a 
deux  jours  qu'ils  entrèrent  par  furprife 
dans  notre  Château,  ils  tuèrent  mon  père 
&  tous  nos  domeftiques  ;  enfuite  ils  me 
traînèrent  ici  par  les  cheveux  avec  une  in- 
humanité fans  exemple ,  m'attachèrent  à 
ce  Pin ,  où  je  ierois  encore  fans  votre  gé- 
néreux fecours. 

Voila  ,  Seigneur  ,  ajouta  t'elle, un  ré- 
cit fuccinct  de  ma  trifte  deftinée.  Jugez , 
fi  mes  perfécuteurs  étant  les  pluspuiuans 
de  ce  pays  par  leurs  grands  biens  8c  par 
leur  crédit ,  j'y  puis  être  en  fureté.  Après 
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savoir  dit  ces  paroles  ,  Origile  continua  de' 
pleurer ,  Se  pria  Ton  Libérateur  de  l'em- 
mener avec  lui ,  plutôt  que  de  la  laifler 
expofée  à  la  cruauté  de  Tes  ennemis.  Com- 
me il  parut  à  la  Demoifèlle  que  fa  prière 
embarrafToit  le  Guerrier  ,  qui  voulant  al- 
ler au  Jardin  de  Falerine  ,  ne  pouvoit  ef- 
.iectivement  fe  charger  de  la  conduite  d'u- 
ne Dame  ,  elle  lui  dit  :  Brave  Chevalier, 
pourvu  que  vous  me  meniez  hors  de  ce 
Royaume  ,  il  ne  m'importe  en  quel  vous 
me  laifïïez.  Cela  étant ,  lui  répondit  le 
Comte  ,  je  vais  vous  conduire  jufqu'au 
pays  d'Altin.  Origile  monta  derrière  lui 
fur  Bridedor ,  &  Roland ,  pour  réparer  le 
temps  perdu,  recommença  d'aller  boa 
train. 

Ils  étoient  déjà  près  de  l'endroit  où  la 
Royaume  de  Bizuth  confine  à  celui  d'Al- 
tin, lorfque  palïànt  auprès  d'un  grand 
perron  de  marbre  fort  élevé  où  l'on  mon- 
toit  par  cent  degrez  de  même  matière  , 
la  Dame  dit  à  Con  conducteur:  Vous  voyez 
peur-être  ,  Seigneur  Chevalier ,  le  plus 
célèbre  monument  de  l'antiquité  :  au  haut 
de  ce  perron  eft  une  fontaine  ,  qu'on  ap- 
pelle la  fontaine  du  fecret ,  parce  que 
tous  les  Amans  de  l'un  &c  de  l'autre  lexe 
qui  regardent  dedans ,  y  voyent  s'ils  fonç 
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aimez  ou  haïs  des  perfonnes  qu'ils  ai- 
ment. Et  à  quoi  le  connoilïènt-ils ,  dit  le 
Paladin  2  Un  Chevalier,ditOrigile,y  voit 
fa  Maîtreire ,  qui  a  un  vifage  riant  ou  dé- 
daigneux ,  éc  par-là  il  juge  de  fa  fortu- 
ne amoureufe.  Ce  que  vous  m'apprenez  , 
reprit  Roland  avec  agitation ,  me  donne 
la  curiofité  de  faire  cette  épreuve.  Mettez- 
moi  donc  à  terre,  dit  la  Demoifelle, 8c  je 
garderai  votre  cheval  3  pendant  que  vous 
monterez  au  perron. 

L'Amoureux  Comte  d'Angers  impa- 
tient de  voir  l'adorable  image  d'Angéli- 
que^ de  connoître  les  fentimens  que  cet. 
te  Princetfe  avoit  pour  lui ,  eut  bien-tôt 
monté  les  cent  degrez  •  mais  comme  ii 
cherchoit  la  fontaine  qui  devoit  mon- 
trer à  fes  yeux  avides  le  cœur  de  fa  chè- 
re Angélique  ,  il  s'entendit  appeller  par 
Origile,  qui    montée  fur   Bridedor,  lui 
cria  :  Seigneur  Chevalier ,  fi  vous  n'avez 
pas  coutume  d'aller  à  pied  ,  commencez 
à  vous  y  accoutumer.   Vous   ne  verrez 
plus  votre  bon  Courfier.  Que  cela  vous 
ferve  de  leçon.  Une  autrefois  ne  foyez 
pas  fi  curieux.   A  ces  mots  ,  elle  pouilà 
Bridedor  à  toute  bride  ,  &c  s'éloigna  corn- 
me  un  trait  de  Ion  Libérateur ,  qui  trop 
plein  de  l'efpoir  curieux  de  s'éclaircir  du 
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fort  de  fou  amour ,  ne  fit  pas  dans  le  mo- 
ment grande  attention  aux  paroles  de  la 
Dame  ;  mais  lorfqu'après  avoir  parcouru 
tout  le  perron ,  il  ne  trouva  aucune  Fon- 
taine, il  s'apperçut  bien  qu'il  avoit  eu  tort 
de  ne  pas  croire  le  Chevalier  du  Pont. 
Le  Paladin  fentit  vivement  la  perte  de 
Bridedor,  qui  lui  étoit  néceiTaire  pour 
achever  l'entreprife  qui  l'avoit  attiré  du 
Cathay  en  Altin.  En  defeendant  les  de- 
grez  ,  il  remarqua  une  infeription  gravée 
fur  le  marbre  ,  par  laquelle  il  apprit  que 
cet  Edifice  étoit  le  tombeau  de  Ninus  , 
qui  fut  autrefois  Roi  de  toutes  ces  Pro- 
vinces. Cette  découverte  ne  le  confola  pas 
d'avoir  perdu  fon  Cour  fier.  Il  fe  mit  fur 
les  traces  de  cet  animal ,  8c  marcha  trois 
jours  ôc  trois  nuits  à  pied  ,  fans  trouver 
aucune  occafion  de  fe  pourvoir  d'un  autre 
cheval.  Mais  mon  Auteur  laiflè  en  cet  en- 
droit Roland  pour  parler  deGrifon,d'A- 
quilant  &  de  Brandimart ,  qui  font  reftéi 
à  Albraque. 

# 
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CHAPITRE     IV. 

Comment  les  fils  d'Olivier  partirent  d'Al- 
braque avec  Brandimart  >  &  de  leur 
arrivée  en  Altin. 

QUand  les  deux  fils  du  Marquis  Oli- 
vier &  Brandimart  fçnrent  que  Ro- 
land s'étoit  éloigné  d'Albraque  ,  il  ne  leur 
fut  pas  pofïible  d'y  demeurer  davantage  j 
8c  comme  ils  apprirent  d'Angélique  qu'il 
étoit  allé  détruire  le  Jardin  de  Falerine, 
ils  jugèrent"  qu'il  auroit  befoin  de  leurs  fe- 
cours  dans  une  fi  grande  entrepriie ,  de 
quelque  valeur  qu'il  fut  doué.  Ils  fe  dé- 
terminèrent donc  à  l'aller  trouver  en  Al- 
tin. Ils  prirent  congé  du  Roi  &  de  la 
Princeife  ,  qui  louèrent  fort  leur  résolu- 
tion. Pour  Fleur-de-Lys ,  elle  ne  vit  qu'à 
regret  partir  Brandimart  fans  elle  ;  mais 
fur  l'aiïurance  que  ce  Chevalier  lui  don- 
na de  venir  la  retrouver  avec  Roland  , 
qui  ne  pourroit  vivre  long-temps  loin 
d'Albraque,  elle  demeura  auprès  d'An- 
gélique qui  avoit  pris  beaucoup  d'amitié 
pour  elle. 

L'envie  que  Brandimart  ôc  les  deux  fre- 
Ttmc  IL  D 
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res  avoientde  rejoindreRoland,avant  qu'- 
il tentât  l'avanture  du  Jardin  fatal,  leur  fie 
faire  tant  de  diligence  ,  qu'ils  arrivèrent 
avant  lui  en  Altin  ;  il  eft  vrai  qu'ils  a- 
voient  pris  un  chemin  plus  court,  ôc 
qu'aucune  chofe  ne  les  retarda  fur  la  rou- 
te. Ils  fe  trouvèrent  un  foir  à  l'entrée 
d'un  Pont  qui  traverfoit  une  rivière  aftez 
rapide.  Ils  le  parlèrent,  &  entrèrent  dans 
une  Prairie  ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a- 
voit  un  Palais  magnifique,  d'oùilfortit 
une  troupe  de  Demoifelles  qui  fe  mirent 
à  danfer  au  fon  de  plufieurs  inftrumens. 
Les  Chevaliers  demandèrent  en  pafïant 
à  un  homme  qui  avoit  un  Faucon  fur  le 
poing  ôc  menoit  des  chiens  en  lefe  ,  à 
qui  ce  Palais  appartenoit.  Il  eft  à  notre 
Roi ,  répondit-il.  Le  lieu  ou  il  eft  bâti 
étoit  autrefois  un  bois  de  haute  futaye , 
êc  ce  Pont  qui  s'appelloit  dans  ce  temps- 
là  le  Pont  périlleux,  fe  nomme  à  prefent 
le  Pont  de  la  Rofe.  Il  étoit  alors  gardé  par 
un  cruel  Géant  qui  ravilToit  l'honneur  des 
Demoifelles  ,.  ôc  maftacroit  les  Cheva'iers 
qui  y  paiTbient  -,  mais  Marquinot  vaillant 
Guerrier  de  ce  pays  ,  tua  ce  monftre  en 
combat  finguliér  ,  ôc  devint  Roi  d*  Attira 
par  cet  exploit.  Pour  monument  de  fa 
reconnoiflTance  envers  fon  peuple ,  qui 
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îâvoit  choifî  pour  Souverain  ,  il  fît  cou- 
per une    partie    du  bois  ,  &  bâtir  à  fa 
place  ce  grand  Palais  que  vous  voyez  v 
où  tous  les  Chevaliers  &  les  Dames  qui 
parlent  par  ici  font  très-bien  reçus, 

Grifon  propofa  aufïï -tôt  aies  Compa- 
gnons de  s'arrêter  dans  ce  Palais.  J'y  con- 
sens ,  dit  Brandimarr ,  &  moi  aufli ,  dit 
Aquilant,  8c  nous  irons  même,  il  vous 
le  fouhaitez  ,  offrir  nos  lervices  à  ces  bel- 
les Dames  qui  danfent  dans  la  Prairie. 
Ils  dépendirent  tous  trois  de  cheval ,  ôc 
s'avancèrent  vers  les  Demoifelles  ,  qui 
témoignèrent  beaucoup  de  joye  de  leur  ar- 
rivée. Les  danfes  &  les  chanfons  fe  re- 
nouvellèrent  avec  plus  de  vivacité ,  ce 
qui  dura  jufqu'à  ce  qu'il  furvintune  Dame 
à  cheval.  Les  Demoifelles  la  prièrent  de 
mettre  pied  à  terre  ,  &  d'embellir  leur 
fête  de  fa  prefence.  Les  trois  Guerriers 
admirèrent  fa  beauté.  Grifon  fur  tout  en 
fut  frappé  ;  mais  imaginez-vous  la  furpri- 
fe  de  ce  Chevalier  -,  lorfque  tenant  la  bri- 
de du  cheval  que  la  Dame  montoit ,  il 
reconnut  Bridedor  dans  ce  Courfier.  Il 
en  frémit ,  &  tout  troublé  ,  il  pria  la 
Dame  de  lui  apprendre  comment  elle 
avoit  eu  ce  cheval.  Cette  queftion  éton- 
na la  trompeufe  Origile,  car  c'étoit  et* 
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le;  mais  comme  fou  efpric  étoit  fertfltf 
en  rufes  &  en  menfonges,  elle  le  remit 
&c  répondit  à  Grifon.  J'ai  trouvé  ce 
Courtier  attaché  à  un  arbre  près  d'un  Pont 
fur  lequel  étoit  étendu  par  terre  un  Che- 
valier mort ,  &  auprès  de  lui  dans  le  mê- 
me état  un  grand  Géant  qui  avoit  la  tê- 
te fendue  jufqu'a  l'eftomacn.  Aquilant  Ô£ 
Brandimart  demandèrent  quelles  atmes 
portoit  le  Chevalier?  Origile  leur  déli- 
gna celles  de  Roland ,  ce  qui  fit  croire 
aux  trois  Guerriers  que  le  Comte  avcit 
perdu  la  vie. 

On  ne  peut  exprimer  l'affliction  donc 
ils  furent  fàifis.  O grand  Paladin,  s'écria 
Brandimart  en  gémiiTànt,  qui  font  les 
Jâches  qui  t'ont  trahi  ?  Je  fçai  bien  qu'il 
n'y  a  point  de  Géant ,  ni  de  Monftre  au 
monde  capable  de  t'avoir  privé  de  la  lu- 
mière. Aquilant  ôc  Grifon  ne  difoient 
rien  j  mais  le  îiîence  qu'ils  çardoient  ne 
marquoit  que  trop  leur  douleur.  Les 
Demoifelles  du  Palais  s'emprelferent  de 
les  confoler;  &  comme  la  nuit  approchoit, 
elles  les  entraînèrent  dans  !e  Château ,  oîi 
elles  elîayerent  de  bannir  leur  profonde 
trifteiïè  par  de  nouveaux  divertiluirnen^. 
Un  repas  fplendide  fucceda  aux  cbiifes 
bc  aux  concerta.  Les  mets  les  plus  deji— 
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cats,&  ies-liqueurs  exquifes  n'y  manquè- 
rent pas.  Néanmoins  cous  les  plaifirs  qu'on 
imagina  pour  divertir  les  généreux  amis 
de  Roland ,  ne  purent  exciter  le  moindre 
mouvement  de  joie  dans  leurs  cœurs.  Ils 
penfoient  (ans  celle  à- la  mort  du  Comte 
&•  aux  moyens  de  la  venger.  Quand  on 
s'apperçut  que  rien  ne  pouvoit  vaincre 
leur  affliction  ,  les  divertiflèmens  cédè- 
rent ,  &c  l'on  conduiflt  les  Chevaliers  de 
même  qu  Origile  dans  des  appartenons 
magnifiques ,  pour  y  goûter  la  douceur  du 
repos. 

Les  trois  amÎ3>,  malgré  k  fîruation  tri  A 
te.  où  ils  étoient  ,  ne  laiiïbient  pas  d'ad- 
mirer la  magnificence  de  ce  Palais,  & 
d'être  furpris  des  honneurs  qu'ils  y  a- 
voient  reçus  ;  mais  ils  changèrent  bien  de 
penfée  le  lendemain  ,  lorfqu'à.la  pointe 
du  jour  ,  ils  virent  entrer  dans  leurs 
chambres  une  troupe  de  gens  armés ,  qui 
fe  jetterent  brusquement  fur  eux ,  &  leurs 
lièrent  trcs-étroitement  les  mains  ■,..  fans 
leur  donner  le  temps  de  fe  défendre.  Ils 
en  firent  autant  à  Origile.  Puis  les  menant 
tous  quatre  à  un  fort  Château  fitué  dans 
une  obfcure  forêt,  ils  les  y  enfermèrent 
dans  un  profond  cachor.  Les  Chevaliers, 
demeurèrent  là  quelques  jours  5  au  bout. 
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defquels  une  autre  troupe  de  gens  dé 
guerre  beaucoup  plus  nombreufc  que  la 
première  vint  les  retirer  d'un  fi  trifte  fc- 
jour.  Le  Commandant  de  la  troupe  s'a-  - 
drelïànt  aux  Chevaliers  Se  à  la  Dame , 
leur  dit  :  Sortez  ,  malheureux  ,  voici  le 
dernier  de  vos  jours-,  nous  allons  vous 
conduire  au  fupplice  qui  vous  attend. 

Origile  ne  put  entendre  cet  arrêt  fans 
frémir.  La  pâleur  de  la  mort  fe  répandit 
fur  fon  vifage.  Pour  les  deux  frères  qui 
croyoient  Roland  Fans  vie ,  écoutèrent  le 
Commandant  fans  pâlir,  &  Brandimart  5  • 
s'il  fut  agité ,  ne  fentit  que  le  regret  qu- 
auroitde  fon  trépas  fa  chère  Fleur-de-Lys. 
Les  prifonniers  furent  conduits  dans  la 
cour  du  Château ,  où,  revêtus  de  leurs  ar- 
mes ,  on  les  fit  monter  fur  leurs  propres 
chevaux  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos. 
Ils  marchèrent  en  cet  équipage ,  &  ga- 
gnèrent une  plaine ,  où  ils  ne  furent  pas 
ii-tôtentrés,qu'ils  virent  venir  vers  eux  un 
Chevalier  à  pied  ,  quoiqu'il  eut  l'écu  au 
bras,  Se  fut  armé  de  toutes  pièces,  - 
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CHAPITRE     V. 

Comment  le  Seigneur  de  Montanbanfecou*  ■ 

rut  deux  Demoifelles ,  &  combattît 

pour  elles  un  Géant, 


L 


E  Seigneur  de  Montauban  accom= 
pagné  d'Aftolphe  loncoufin ,  6c  des 
deux  parfaits  amis  Irolde  ôc  Prafiide ,  a- 
voit  pris  le  chemin  de  France ,  croyant 
fur  le  rapport  du  Prince  Anglois  que  le 
Gomte  d'Angers  y  retournoit.  Néanmoins 
comme  ils  paiïèrent  par  le  Royaume  d'E- 
luth  ,  qui  étoit  la  route  la  plus  commode 
&  la  plus  belle  ,  ils  ne  s'écartèrent  pas 
beaucoup  de  celle  que  Roland  avoit  fui- 
vie.  Ils  évitèrent  toutes  les  avantures  pour 
faire  plus  de  diligence.  Cependant  après 
avoir  traverfé  un  grand  nombre  d'Etats 3 
ils  rencontrèrent  un  j  our  au  pied  d'un  ar- 
bre une  Demoifelle  qui  pleuroit  amère- 
ment ,  &  paroiiToit  avoir  une  vive  dou- 
leur. 

Le  fils  d'Othon  qui  marchoit  le  pre- 
mier ,  lui  demanda  pourquoi  elle  s'affli- 
geoit  ainfi.  Helas ,  Seigneurs  Chevaliers  9 
répondit  la  Demoifelle,ii  vous  êtes  capa-* 
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blés  de  pitié ,  vous  ne  fçauriez  refufer  de 
fecourir  ma  fceur ,  &  de  la  venger  d'un 
Géant  qui  l'a  outragée  &  qui  l'outrage  en- 
core en  ce  moment.  Nous  fommes  lor- 
ries ce  matin  de  notre  Château  ,  pourai- 
1er  voir  une  de  nos  parentes.  Nous  avons 
pris  pour  nous  y  rendre  !e  chemin  ordi- 
naire ,  que  nous  connoiflons  parfaitement. 
Et  toutefois,  ce  que  je  ne  puis  compren- 
dre encore ,  c'eft  qu'a  trois  cens  pas  d'ici , 
nous  avons  trouvé  une  Rivière,  un  Pont 
ôc  une  Tour ,  dans  un  lieu  où  nous  n'a- 
vons jamais  vu  qu'une-  plaine  des  plus 
unies,  Le  Géant  dont  je  viens  de  vous  par- 
ler garde  ce  Pont,&  loge  dans  cette  Tour. 
Nous  nous  fommes  approchés  de  lui, 
malgré  fon  énorme  -figure  ,  &  nous  lui 
avons  demandé  la  raifbn  de  cette  nou- 
veauté. Une  puiflante  Fée  ,  nous  a-t'il  dit, 
qu'on  appelle  Morgane  ,  a  produit  par  fes 
enchantemens  une  Ifle ,  qui  fe  nomme 
rifle  du  Tréfor  ,  autrement  l'Ifledu  Lac. 
Cette  Tile  ,  à  proprement  parler ,  n'eft 
dans  aucun  endroit  de  la  terre ,  Se  pour- 
tant elle  eft  partout  où  la  Fée  veut  qu'el- 
le foit.  Morgane  ayant  fçu  qu'un  Cheva- 
lier fameux  a  eu  alïèz  de  force  pour  vain- 
cre les  deux  Taureaux ,  le  Dragon  &  les 
Guerriers  armés ,  dont  elle  fe  fer  voit  pour 
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la  garde  de  lonlfle,  &  qu'il  a  dédaigné 
de  la  voir,  lorfque  ce  haut  fait  d'armes 
lui  en  avoit  donné  le  droit,  elle  a  juré  de 
fe  venger  de  ce  mépris  injurieux.  En  feuil- 
letant fes  livres  dans  ce  deflein ,  elle  a 
découvert  que  ce  Chevalier  doit  palier 
par  ici  pour  mettre  fin  à  une  avanture 
qu'il  s'eft  propofée  •  c'eft  pourquoi  elle  a 
fait  fortir  du  fein  de  la  terre  ,  par  le  pou- 
voir de  fes  charmes  ,  une  Rivière ,  une 
Tour  &z  un  Pont,  où  j'attends  le  Guer- 
rier par  ordre  de  laFée  qui  m'a  choifi  pour 
le  combattre  ,  &  à  qui  j'ai  promis  de  le  li- 
vrer mort  ou  vif. 

Lorfque  le  Géant  a  celle  déparier, 
pourfuivit  la  Demoifelle  ,  noms  l'avons  re- 
mercié de  fon  récit,  &  prié  le  plus  civi- 
lement qu'il  nous  a  été  pofïlble  ,  de  nous 
permettre  de  paiïer  le  Pont  pour  conti- 
nuer notre  voyage.  Mais  lemonftre  nous 
a  répondu  d'un  air  a  nous  faire  trembler  5 
qu'il  vouloir  être  payé  de  fa  peine  ;  6c  s'a- 
drellànt  à  ma  fœur  qui  eft  plus  belle  que 
moi ,  il  a  eu  l'infolence  d'attenter  fur  ion 
honneur.  Ma  fccur  l'a  repoiuTé  de  toutes 
fes  forces ,  ce  qui  a  mis  le  Géant  en  fu- 
reur. Quoi  donc,  petite  créature  ,a-t'il  dit, 
vous  parois-je  un  homme  à  rebuter  ?  Je 
vais  vous  punir  comme  vous  le  méritez. 
Tome  IL  E 
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Alors  changeant  en  haine  la  brutale  ar- 
deur ,  il  a  pris  ma  fceur  par  les  cheveux  ^ 
l'a  attachée  toute  nue  à  un  arbre  malgré 
nos  cris  &  nos  efforts  ,  &  l'a  cruellement 
fouettée  à  mes  yeux. 

La  Demoijellequi  racontoit  cette  trifte 
avanture  ,  redoubla  ces  larmes  en  cet  en 
droit.  Les  Chevaliers  qui  l'écoutcrent  Fu- 
rent touchés  de  compafTion  :  i's  lui  promi- 
rent de  délivrer  fa  fœur ,  &  de  la  venger 
du  Géant.  Le  Prince  d'Angleterre  la  mit 
en  croupe  fur  Rabican  ,  cS:  ils  eurent  à 
peine  fait  trois  cens  pas ,  qu'ils  apperçu- 
rent  la  Rivière  ,  la  Tour  &  le  Pont.  En 
s'en  approchant ,  ils  entendirent  de  grands 
cris  que  poulfoit  la  Demoilelle  que  le 
Géant  fouettoit  encore.  A  ce  lpeclacle  , 
les  généreux  Guerriers  piquèrent  vers  le 
moiiitre  :  Barbare  ,  lui  dit  P^enaud,  l'or- 
dre que  tu  as  reçu  t'oblige-t'il  a  faire  de 
pareils  traitemens  aux  Dames?  Si  j'y  luis 
obligé  ,  ou  non  ,  répondit  le  Géant  avec 
beaucoup  de  fierté,ce  n'efl:  point  à  toi  que 
j'en  dois  rendre  compte.  Ne  te  mêle  que 
de  ce  qui  te  regarde ,  &:  fans  vouloir  fouf- 
traire  cette  créature  au  châtiment  qu'el- 
le n'a  que  trop  mérité  ,  crains  d'en  attirer 
un  plus  rude  fur  toi-même. 

Le  Seigneur  de  Montauban  ,  fans  fai- 


L'AMOUREUX.  Liv.  IV.     yi 

re  attention  aux  menaces  du  monilre , 

fauta  légèrement  à  terre  ,  &  courut  délier^ 

la  Demoifelle.  Le  Géant  voulut  l'en  em- 

pêcher,mais  Irolde  poulfa  dans  ce  moment 

ion  cheval  contre  lui ,  l'attaqua  ,  &  le  fit 

chanceler  du  choc.  Le  Monflre  irrité  de 

l'audace  du  Chevalier  Pertan ,  prit  une 

grolfe  barre  de  fer  dont  il  fe  {ervoit  pour 

arme,  &  le  frappa  fi  rudement,  qu'il  le 

jetta  à  terre  privé  de  fentiment.  Ce  ne  fut 

pas  tout  encore  :  Non-content  de  l'avoir 

mis  en  cet  état ,  il  l'emporta  dans  fes  bras 

&  courut  fur  le  Pont ,  d'où  il  le  précipita 

dans  la  rivière ,  avant  qu'il  pût  être  (ecou- 

ru  par  fes  Compagnons.  Prafilde  au  dé- 
r  r     •    j  •  r  a°     »        •  il 

leipoir  de  n  avoir  pu  prévenir  ce  malheur, 

s'avança  tout  furieux  pour  venger  fon  a- 
mi  ;  mais  toute  (a  valeur  ne  l'empêcha 
point  d'avoir  le  même  fort.  Renaud  qui 
venoit  avec  Aftolphede  délier  la  Demoi- 
felle &  de  la  rendreàfafœur  ,  relTèntit 
j  vivement  la  perte  des  deux  amis.  Il  alla 
i  plein  de  colère  au  Géant  qui  étoit  fur  le 
|  Pont ,  &:  l'écu  au  bras  ,  il  lui  allongea  une 
eftocade  qui  lui  auroit  percé  le  ventre  de 
part  en  part ,  fi  les  armes  du  monftre  n'euf- 
lènt  point  été  enchantées.  Malgré  la  for- 
ce du  coup  ,  le  Géant  n'en  fut  pas  feule- 
ment ébranlé.  Il  leva  fa  barre  pour  fe  ven« 
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ger  ,  &  la  fit  defcendre  comme  un  ton- 
nerre fur  Renaud ,  qui  en  évita  heureu- 
fement  l'atteinte  en  fautant  à  quartier  , 
&  qui  déchargea  plusieurs  coups  de  Flam- 
berge  ;  mais  le  trenchant  de  cette  bonne 
épée  ne  fit  pas  plus  d'effet  que  fa  pointe. 
Le  fils  d'Aimon  évita  encore  par  la  légè- 
reté deux  ou  trois  fois  la  terrible  b^rre  , 
néanmoins  il  en  fut  atteint.  Elle  lui  fra- 
saiïa  fon  bouclier,  &  Ierenverfa  par  ter- 
re lui-même.  L'intrépide^  Paladin  voulut 
fe  relever ,  le  Géant  ne  lui  en  donna  pas  le 
temps  :  Il  fe  jertafur  lui,  le  prit  entre  fes 
bras,&:  entreprit  de  le  jetter  dans  la  rivière 
comme  les  autres.  Renaud  qui  connut  fon 
delïèin.  le  tint  ferré  fi  étroitement,  que 
le  montrre  ne  pouvant  s'en  débarraiïèr.  , 
fe  précipita  dans  le  fleuve  avec  lui.  Us  al- 
lèrent tous  deux  au  fond,  Se  ne  paru- 
rent plus  fur  l'eau. 

Le  Prince  d'Angleterre  pailà  de  l'un  & 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  ,  pour  tâcher 
de  fecourir  le  fils  d'Aimon  :  il  fuivit  le- 
cours  de  l'eau ,  &  les  Demoilélles  recon- 
noilïàntes  du  fervice  reçu,  cherchoient 
leur  libérateur  avec  autant  de  zèle  &c  d'in- 
quiétude qu'Aftolphe  même.  Cependant 
quelque  peine  qu'ils  fe  donnaiTent  tous 
rrois,  ils  ne  purent  découvrir  aucun  vef- 
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aee  de  Renaud.  Le  Prince  Ançlois  étoit 
n  étourdi  de  ce  tragique  événement,  qu'- 
il ne  fe  pcilèdoit  plus.  Il  gémiiToit ,  il  ap- 
pelait la  mort  àfon  fecours  ,  &  dans  ion 
celeipoir  ,  il  fut  tenté  vingt  fois  de  Ce  jet- 
ter  dans  le  fleuve  pour  rejoindre  fon  cou- 
fin,  Les  Deir.oi (elles  touchées  de  fon  af- 
fliction ,  n'épargnèrent  rien  pour  le  con- 
folcr  ,  &  firent  (1  bien  qu'elles  l'obligèrent 
à  s'éloigner  ce  ce  l'eu.  El'es  luipropcfe- 
rent  de  le  mener  a  leur  Château  où  elles 
ne  fongeoient  plus  qu'a  retourner  ,  mais 
il  s'en  excufa  civilement  fur  ce  qu'il  croit 
peu  en  état  de  goûter  les  divertiiL  mens 
.qu'elles-n'auroient  pas  manqué  de  lui  don- 
ner.  Il  les  quitta  même  en  pleurant  amè- 
rement ,  &  reprit  le  chemin  de  France  , 
monté  fur  Bavard.  Il  préfera  ce  cheval 
à  Rabican  ,  quoiqu'il  commença  à  con- 
noître  l'excellence  de  cet  admirable  Cour- 
fier,  qu'il  fut  obligé  ce  îahTerdans  cet  en- 
droit.  O  bon  cheval ,  dlfbît-jl  aBayanf! 
tu  as  donc  perdu  ton  cher  maître  fans  ef- 
poir  de  le  retrouver?  Bavard  qui  ne  l'en— 
tendoit  que  trop,  exprimoitpar  hânntfle- 
ment  plaintif  la  douleur  que  lui  caufoit  la 
perte  du  fils  d'Aimon. 


Enj 
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CHAPITRE   VI. 

Far quel  hasard  Roland  apprit  qu'il  et  oit 
proche  du  Jardin  de  Falerine. 

LE  Paladin  Roland  étoic  à  pied,  corn- 
me  on  l'a  dit.  Il  fe  flattoit  de  l'efpe- 
rance  d'acquérir  un  nouveau  cheval  par 
la  voye  des  armes  >  lorfqu'il  vit  venir 
vers  lui  une  troupe  de  gens  de  guerre. 
C'étoit  celle  des  Satellites  qui  condui- 
foient  au  fupplice  Origile  ,  les  deux  frè- 
res &Brandimart.Il  reconnut  ces  trois  per- 
fonnes  dès  qu'il  fut  à  portée  de  les  démê- 
ler. Il  diflïmula  le  reiïentiment  qu'il  avoit 
de  les  voir  dans  l'indigne  état  où  ils  étoient; 
&  s'approchant  d'un  des  foldats ,  il  lui  de- 
manda où  l'on  menait  ces  prilonniers. 

A  cette  queftion  ,  répondit  le  foldat , 
je  juge  que  vous  êtes  étranger.  Vous  ne 
fçavez  pas  fans  doute  que  vous  êtes  dans 
le  Royaume  d'Altin  ,  &  qui  pis  eft  >  pro- 
che du  jardin  de  Falerine.  Fuyez  promp- 
tement,  continua-t'il  ,  fi  vous  êtesfage, 
ou  bien  vous  aurez  le  fort  de  ces  malheu- 
reux que  nous  menons  à  ce  jardin  fatal, 
pour  y  être  dévoré  parle  grand  Dragon 
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de  la  Magicienne.  Roland  eut  beaucoup 
cîe  joie  d'apprendre  qu'il  étoit  fi  près  du 
jardin  de  Falerine  ;  6e  comme  il  demeu- 
ra quelques  moraens  a  rêver  fur  cela,  l'Al- 
tinien  crut  que  ce  Chevalier  étourdi  de  la 
nouvelle  qui  venoit  de  lui  être  annoncée  , 
n'avoir  pas  la  force  de  prendre  une  réfo- 
îution.  Qui  t'arrête  ,  lui  dit-il ,  infenfé  que 
ni  es  ?  Profite  vite  de  l'avis  que  je  t'ai  don- 
né. Si  notre  Commandant  t'apperçoir , 
lu  es  perdu.  Ami,  reparti!  Roland !,  je 
te  remercie  de  la  bonne  volonté  que  tu 
me  témoignes  ,  6c  pour  t'en  récoriipen- 
fer  ,  profite  toi-même  du  confeil  que  je 
te  donne  de  te  retirer  h  l'écart ,  de  peur 
fjue  je  ne  te  confonde  avec  bçs  Compa- 
gnons ,dontl'injultke  &  iab.ixba:ie  m'ex- 
,citenr.a  les  punir. 

U  Alrinien  furpris  de  ces  paroles,ç'écar- 
ta  effectivement  de  fa  troupe  par  curiofi- 
té  feulement ,  &  pour  voir  quel  fens  l'é- 
vénement alloit  donner  au  diicours  de  cet 
Etranger.  Cependant  le  Commandant  de 
Ja  troupe  appeiçut  le  Comte  :  Ohoh5 
dit-il ,  que  vient  chercher  ici  ce  nouveau 
venu?  Qu'il  p^rte  la  peine  de  Ton  arrivée 
■en  ce  Royaume.  Ailurez-vous  4e  lui  , 
cria-t'il  à  (es  gens  ,  qu'il  ne  vous  échap- 
pe  poiut?  Sept  à  huit  foldats  armés  de 
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corcelets  &  hallebardes ,  s'approchèrent 
aulïï-tôt  du  Paladin  pour  fe  faifir  de  fa 
perlonne  ^  mais  le  Guerrier  qui  mépri- 
îoit  cette  canaille ,  arracha  la  hallebarde 
de  l'un  de  les  foldats  ,  avec  quoi  fai- 
fant  la  roue  au  milieu  d'eux ,  il  les  ef- 
tropia  tous ,  8c  les  renverfa  les  uns  fur 
les  autres.  Après  cette  expédition  qui  fut 
brufque,  il  entra  plus  avant  dans  la  trou- 

f>e  ,  où  il  fit  un  11  terrible  fracas ,  que  tous 
es  Satellites  fe  débandèrent  &:  prirent  la 
fuite.  Ils  abandonnèrent  les  prifonniers , 
8c  même  leurs  propres  armes  pour  fuir 
plus  legeremment.  Le  Commandant  qui 
auroit  dû  les  retenir  &  faire  plus  de  ré- 
iiftance  ,  plus  effrayé  encore  que  les  au- 
tres ,  les  encourageoit  à  fe  fauver.  Fuyons, 
fuyons ,  camarades ,  leur  crioit-il ,  c'eft 
.ce  dangereux  homme  qui  tua  Rubicon. 
En  parlant  de  la  forte ,  il  couroit  de  tou- 
te la  vîtelfe  de  fon  cheval  devant  un  Che- 
valier à  pied  ,  8c  craignoit  encore  de  ne 
lui  pouvoir  échapper. 

Le  Comte  dédaigna  de  pourfuivre  ces 
.lâches,  8c  fe  preifa  de  délier  fes  Amis, 
qui  furent  trani  portés  de  j oie  de  le  revoir. 
Pour  la  Dame  ,  quoique  ravie  detre  déli- 
vrée, elle  le  troubla  quand  elle  reconnut 
Roland  ,  &  bailla  les  yeux  de  confulion  , 
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Jorfqu'il  s'approcha  d'elle  pour  la  délier. 
Malgré  fa  hardielîe  naturelle  &  l'art  de 
difïïmuler  qu'elle  potfedoit ,  elle  dît  d'une 
voix  mal  alïurée  à  Ton  Libérateur  :  Que 
je  fais    juftement  punie,  Seigneur,  de 
vous  avoir  ofFenfé.  La  honte  que  j'ai  dé 
vous  devoir  une  feconâç  fois  ma  délivran- 
ce ,  vous  venge  arTez  de  mon  crime.  Mais- 
s'il  m'eft  permis  de  vous  alléguer  quelque 
foible  excufe ,  pour  diminuer  du  moins 
ma  faute,  je  vous  dirai  que  fur  le  refus 
que  vous  fîtes  de  m'emmener  avec  vous  , 
je  me  troublai  de  manière  que  je  crus  ne 
pouvoir  éviter  de  tomber  entre  les  mains 
de  mes  ennemis  ,  qu'en  me  fervant  de 
votre  Courtier  pour  m'éloigner  d'eux.  Pu- 
niiïez-moi,  Seigneur,  par  une  prompte 
mort.  J'avoue  que  je  l'ai  méritée.  A  ces 
-mots ,  elle  fejetta  aux  pieds  du  Paladin  , 
&  les  arrofi  dé  tant  de  larmes  ,  qu'il  eue 
la  foîblefîe  de  fe  lai ifer  tromper  de  nou- 
veau. Il  embraila  Origile  pour  Paiïurer 
qu'il  oublioit  le  parte.  Il  en:  vrai  que  le 
jeune  Grifon  qui  étoit  déjà  devenu  amou- 
reux de  cette  Dame,  intercéda  pour  elle. 
Le  foldàt  Altinien  que  le  Comte  avoit 
fait  écarter  de  C.\  troupe ,  avoit  été  témoin 
du  combat.   Il  ne  pouvoit  revenir  de  fon 
éton-nement.  Il  vintfejetter  aux  genoux 
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de  Roland,  &  lui  die  :  Seigneur,  je  recon- 
nois  que  je  dois  la  vie  a  vos  bontés.  Ami, 
lui  répondit  le  Guerrier  en  fouriant  ,  ap. 
prens  par  ce  qui  vient  de  fe  palier  a  tes 
yeux,  que  le  Ciel  punit  tôt  ou  tard  les 
perfonnes  qui  s'engagent  dans  le  crime , 
&  qui  autoriient  les  cruautez.. 

Le  généreux  fils  de  Milon ,  pour  té- 
moigner à  Origile  qu'il  n'avoit  aucun  réf. 
fentiment  contre  elle  ,  la  mit  en  croupe 
derrière  lui  fur  Bridedor ,  &c  il  fe  remit 
en  chemin  avec  fes  deux  neveux  &  Bran- 
dimart.  En  marchant ,  la  Dame  de  Bi- 
zuth avoit  toujours  l'œil  fur  le  gentil  Grû 
fon ,  qui  étoit  encore  dans  Ton  printemps,, 
êc  dont  le  vifage  paroiiïok  vermeil  com- 
me une  rofe.  Ce  Chevalier  de  (on  côté 
jettoit  à  tous  jnomens  fur  elle  des  re- 
gards paiTionnés  qu'il  accompagnoit  d'ar- 
uens  foupirs.  Roland  s'en  appsrçut  avec 
chagrin,&  craignant  que  cette  inclination 
pour  une  femme  dont  il  connoiiïbit  Je 
mauvais  caractère  n'eut  de  mauvaises  fui- 
tes pour  fon  neveu ,  il  crut  devoir  la  pré- 
venir en  féparant  ces  deux  Amans.  Dans 
ce  delïèin ,  il  dit  aux  deux  frères  Se  a  Bran- 
dimart  qu'ilétoit  obligé  de  les  quitter  pour 
une  avanture  qu'il  avoit  juré  d'achever 
feul.  Les.  trois  Chevaliers  eurent  beau  lui 
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repréfenter  qu'ils  n'étoient  partis  d'Al- 
braque  que  pour  partager  les  périls  qu'il 
alloit  courir  ,  il  leur  parla  de  manière 
qu'ils  furent  obliges  de  le  foumettre  à  (es 
volontez. 

Grifon  ne  fut  pas  peu  mortifié  devoir 
«jue  fon  oncle  Ce  difpofoit  a  emmener  O- 
rigile ,  Se  cette  Dame  de  fon  côté  n'en 
étoit  pas  plus  contente  que  Grifon  ^  mais 
fis  n'oferent ,  ni  l'un  ni  l'autre,  témoi- 
gner leur  déplaifir  à  Roland  ,  qui  quitta 
les  trois  Guerriers  après  leur  avoir  dit  de 
l'attendre  quinze  jours  dans  la  ville  de  Bi- 
zuth par  où  il  les  afTura  qu'il  palïèroit 
pour  retourner  au  Cathay.  Si  vous  ne  me 
revoyez  pas  à  Bizuth  ,  ajoûta-t'il,  dans 
le  terme  preferit ,  ne  m'y  attendez  pas 
davantage,  &  vous  en  retournez  à  A 1- 
braque ,  où  je  »e  manquerai  pas  de  vous 
aller  rejoindre  le  plutôt  qu'il  me  fera 
poffible. 


ROLAND 


C  H  AP  IT  RE    VIL 

Jtoland  rencontre  une  Demoiselle  qui  lui 
apprend  plufteurs  particularité  z.  tou- 
ihant  Falcrine  &,  fon  jardin. 

Uelque  obligation  qu'Origile  eût 
au  Comte  d'Angers ,  comme  il  la 
féparoit  de  Ton  cher  Grifon  ,  elle  ne  le 
fuivoit  qu'à  regrer.  D'une  autre  part  9 
Roland  avoit  de  la  douleur  de  s'être 
défait  de  {es  amis  pour  une  femme  qui! 
méprifoit  ,  &  dont  il  fè  trouvoit  em- 
baralîé.  Dans  cette  difpofition  ,  ils  al- 
Joîent  rous  deux  fort  triftement  de  fans 
fe.  parler  ,  lorfqu'ils  rencontrèrent  une 
Dame  montée  fur  une  haquenée  blan- 
che. Le  Comte  la  falua ,  elle  lui  rendit 
le  falut ,  ôc  lui  dit  :  Seigneur  Chevalier  , 
quel  malheureux  deftin  nous  a  conduit 
en  ce  païs  ?  Ne  !çavez-vous  pas  qu'il  n'y 
a  que  deux  lieues  d'ici  au  jardin  de  Fa- 
lerine  ?  Suivez-  promptement  une  autre 
route ,  &  fuyez.  Je  vous  rend  grâces , 
belle  Dame  ,  répondit  en  foûriant  le  Pa- 
ladin ,  de  vous  intereiîer  à  mon  fort  ; 
mais  je  dois  vous  dire  que  bien  loin  dà*- 
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"etourner  fur  mes  pas,  je  me  liais  pro- 
pofé  de  détruire  le  jardin  de  l'inhumai- 
ne Falerine  ,  &c  de  délivrer  du  trépas 
tant  d'infortunez  qui  doivent  être  la 
proye  de  Ton  Dragon.  L'amour  me 
donne  Palïurance  dont  j'ai  befoin  pour 
tenter  cette  avanture  ,  &  me  promet  que 
je  l'achèverai. 

A  ce  di  cours  de  Ro'and  ,  la  Dame 
Altinienne  regarda  ce  Paladin  avec  fut- 
prife  ,  &c  lui  répliqua  dans  ces  termes  : 
Seigneur  Chevalier ,  le  defTein  que  vous 
avez  elt  généreux  ;  que  je  meriterois  les 
reproches  des  perfonnes  qui  ont  du  cou- 
rage &  de  la  vertu ,  fi  je  ne  contribuois 
•pas  à  ion  exécution.  Heureufement  pour 
vous,  je  puis  vous  ïnftruire  de  la  con- 
duite que  vous  devez  tenir  dans  votre 
entreprife.  Une  de  mes   amies  qui    eft 
dans  la   confidence  de   la  Magicienne  , 
ôc  qui,  comme   moi,  gémit  en   fecret 
de  ne   lui  voir  employer  le    grand  art 
qu'elle  pouede   qu'a  la   destruction   des 
Etrangers -qui  arrivent  en  Alrin.m'a  mi- 
le  au  tait  (ur  tout  ce  qui  concerne  Ion 
jardin,  j'ai  écrit  fur  ces  feuilles  aiïem- 
blées,  pourfuivit  -elle  en  tirant  de  deifous 
(a  robe  un  petit  Livre, tout  ce  que  mou 
amie  m'a  dit  là -demis,  8c  je  ne  crois 
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pas  pouvoir  foire  un  meilleur  ufage  de 
ce  Livre  ,  que  de  vous  le  donner."  Sui- 
vez les  conleils  que  vous  y  trouverez, 
ils  vous  feront  falutaires.  Après  ces 
mots ,  la  Demoifelle  le  iàlua  civilement 
£c  pafla  Ton  chemin. 

Le   Guerrier    François    defeendit   de 
cheval ,  &  s'aiîit  au  pied  d'un  arbre  avec 
Origile.  Il  fatisfît  l'impatience  qu'il  avoit 
de  Feuilleter   le  Livre  ,  &c  d'apprendre 
ce  qu  il  fouhaitoit  de  fçavoir.  Il  y  trou- 
va d'abord   une  description  du  jardin  • 
il  étoit  écrit  qu'il  y  avoit  quatre  princi- 
pales  entrées    par   où  il  faudroit   qu'il 
pafsât  ;  que  la  première  étoit  gardée  par 
un  Dragon  qui  dévoroit  tous   les  jours 
des  malheureux  qu'on  lui  livroit  ,  &c  que 
le  Comte  en  feroit  la  victime  comme 
les    autres ,  s'il  ne  s  abftenoit  au  moins 
pendant  trois  jours  de  la  compagnie  des 
Femmes.  Si  je   manque  à  lurmenter  le 
Dragon  ,  dit  alors  Roland  en  fourrant , 
ce  ne  fera  pas  faute  d'avoir  rempli  cette 
condition.     Le  Paladin    pourfuivant    la 
lecture  du  livre,  lut  une  chofe  qui  lui 
fut  plus  utile  que  tout  le  refte  ;  il  étoit 
dit  qu'après  avoir  puTé  la  première  en- 
trée ,  il  verroit  un  beau  Pa'ais  où  Fa- 
lenne  faifoit  fon  ièjour  }  que  cette  En- 
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hanterelïê  alors  s'y  occupoit  à  forgef 
»ar  Tes  charmes ,  6c  en  y  employant  le 
iic  de  certaines  racines  ,  une  épie  qui 
uroit  la  vertu  de  couper  toutes  les  ar- 
nés  Se  les  autres  chofes  enchantées  ; 
[u'elle  ne  prenoit  tant  de  peine  à  faire 
ette  épée ,  que  parce  qu'elle  avoit  connu 
>ar  fon  art  qu'un  Chevalier  d'Occident , 
îommé  Roland  ,  qui  étoit  Fée  de  tout 
on  corps ,  devoir  détruire  fon  jardin  j 
nais  que  pour  achever  cette  avanture  , 
1  faudroit  qu'il  s'emparât  de  cette  épée  , 
ippellée  Balîzarde  ,  fans  laquelle  il  ne 
?ourroittuer  la  plupart  des  monftres  qu'il 
mroit  à  combattre. 

Lorfque  le  Comte  eut  tout  lu  ,  il  re- 
Ferma  le  livre ,  8c  fort  fatisfait  d'avoir 
ippris  tout  cela ,  il  remonta  fur  Bridedor 
ivec  Origile  ,  &  fe  hâra  d'arriver  au 
jardin  de  la  Magicienne.  Néanmoins 
quelque  impatience  qu'il  eut  d'exécuter 
l'entreprife  ,  il  fut  obligé  d'en  remettre 
au  lendemain  l'exécution  ,  parce  qu'il 
étoit  marqué  dans  le  livre  qu'on  ne 
pouvoir  entrer  dans  le  jardin  que  vers 
le  point  du  jour.  Comme  le  foleil  étoit 
déjà  couché  ,  Roland  mit  pied  à  terre  , 
6c  fe  coucha  foHs  un  arbre  où  il  s'afïou- 
oit.   Pour  la   Dame,  au  lieu  âcn  faire 
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autant ,  elle  livra  ion  eiprit  à  de  noires 
peniées.  Elle  fe  repréfenta  que  le  Pala- 
din ne  l'avoit  amenée  avec  lui  que  pour 
l'abandonner  aux  monftres  de  Falcrine  ; 
&c   cette   reflexion  la  troubla  de  forte  , 
que  dépouillant  tout  ientiment  de  recon- 
noiflance  ,  elle  réfolu-t  de  tuer  ion  Libé- 
rateur ,  pour  fe  délivrer  de  tout  danger. 
La  Lune  &c  les  Etoiles  qui  brilloient 
au  Ciel ,  ne  lui  fourniiloient  que  trop  de 
clarté  pour  exécuter  fon  perhde  projet. 
Elle  s'approcha  de  Roland  ,  qui  ,  la  tête 
appuyée  iur  fon  bouclier ,  dormoit  d'un 
profond  (ommeil  ;  elle   tira   doucement 
Durandal  de  fon  fourreau  ;  mais  comme 
elle  fe  dilpofoit  à  le  plonger -dans  le  fein 
du  Comte  ,  une  réflexion  l'arrêta.  Elle 
craignit  de  ne  pouvoir  que  le  blefler  feu- 
lement ,&  cette  crainte  1  empêcha  de  le 
frapper.  Elle  fe  contenta  de  fe  réfoudre 
à  fuir  vers  l'endroit  où  le  Paladin  avoit 
quitté  fes  amis.  Mais  elle  emporta  Du- 
randal t  Se  vola  une  féconde  fois  Bride- 
dor.   Le   Guerrier  à  qui   fes   ennuis  &: 
l'abfence   d'Angélique   ne   permettoient 
pas  de  jouir  d'un  long  repos ,  fe  réveilla 
Une  heure  avant  le  jour.    La  Lune  qui 
brilloit  quand  il  s  ctoit  endormi  ,  venoit 
de  fe  coucher  ,  &  il  ne  pouvoit  difeer- 

ner 
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ner  les  objets  qu'à  la  feule  faveur  des 
Etoiles.  Il  s'apperçut  pourtant  qu'Origile 
n'étoit  plus  auprès  de  lu'.  Il  crut  d'abord 
que  la  pudeur, fi  naturelle  aufexe,  avoic 
obligé  cette  Dame  à  s'éloigner  de  luf 
pour  s'abandonner  librement  au  fom- 
meil.  Il  ne  deutoit  pas  qu'elle  ne  fût  en- 
dormie fous  quelque  arbre  aux  environs. 
Mais  quelle  furpriiè  eft  égale  à  celle  qu'il 
fît  paroître  ,  lorlque  le  jour  venu  ,  il  lie 
retrouva  ni  Origile  ,  ni  Brrdedor  ,  ni 
même  Durandal. 

Ah  ,  perfide  femme  ,  s'écria-t-il  ,  je 
mérite  bien  cette  nouvelle  trahifon.  De- 
vois-tu  me  féduire  une  féconde  fois  , 
moi ,  qui  connoiifois  ton  mauvais  cœur  ? 
Le  Paladin  fentit  une  vive  affliction  ;  il 
ne  perdit  pas  toutefois  courage  ,  &  quoi- 
que fans  cheval  &c  fans  épée ,  il  conlerva 
l'envie  de  tenter  l'avanture  du  jardin. 
Pour  fuppléer  au  défaut  de  Durandal , 
il  arracha  par  fa  force  prodiçieufe  une 
des  plus  groiïes  branches  d'aibre  ,  &  s'en 
fît  une  efpece  de  mafïue  ,  capable  d'écra- 
fer  par  fa  pefanteur  les  armes  les  plus 
fortes.  . 
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CHAPITRE  VIII. 

De  l'accident  qui  arriva  dans  la  F&rét 
à'  Albraque  a  la  Princejfe  du  Cathay. 

PEndant  que  ces  chofes  fe  paffoienten 
Akin  ,  Angélique  dans  la  ville  d'Al- 
braque  ne  fongeoit  qu'a  prendre  le  che- 
min de  la  France  ,  où  elle  fçavoit  que 
Renaud  s'en  retournoit  -y  mais  il  lui  falloit 
un  prétexte  pour  entreprendre  ce  voyage 
avec  bienféance  :  d'ailleurs  ,  la  Reine 
Marphife  étoit  encore  au  Cathay  ,  dont 
Galafron  tâchoit  de  lui  rendre  le  iéjour 
agréable  par  tous  les  honneurs  qu'il  lui 
faifoit. 

Un  jour  entr'autres,la  Princefïe  Angé- 
lique ,  pour  divertir  la  Guerrière  ,  ht  pré- 
parer une  chade  dans  la  forêt  d'Albra- 
que  ,  au  retour  de  laquelle  il  devoit  y 
avoir  un  grand  feftin  aux  flambeaux  (ous 
des  cabinets  de  feuillages  qu'on  avoit  fait 
faire  dans  le  plus  bel  endroit  du  bois. 
Les  chiens  lancèrent  un  cerf  ,  les  ChaU 
feurs  fe  mirent  fur  les  voyes ,  <5c  la  fille 
de  Galafron  comme  les  autres.  Ils  cou- 
rurent pendant  tme  partie  du  jour  ;  mais- 
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Pardeur  de  la  chatte  ,  &  le  défaut  de 
quelques  chiens  qui  prirent  le  change  , 
difperferent  les  Challeurs.  Angélique  fe 
trouva  feule.  La  folitude.  réveilla  fon 
amour.  Elle  defcendit  de  cheval ,  8c 
s'aiïit  auprès  d\m  arbre  ,  où  elle  fe  mit  à 
rappeller  dans  fa  mémoire  tout  ce  qui  lui 
écoit  arrivé  depuis  le  jour  fatal  qu'elle 
rencontra  le  fils  d'Aimon  dans  les  Ar- 
dennes.  Quelles  cruelles  reflexions  ne 
fit-elle  point  ?  Helas ,  difoit-elle  en  fou- 
pirant ,  ingrate  que  je  fuis  ,  je  donne  la 
mort  au  fameux  Comte  d'Angers  qui 
m'adore  ,  e\:  qui  m'a  rendu  de  11  grands 
fervices.  Et  pourquoi  lui  ai-je  fait  un  fi 
injufte  traitement  ;  pour  fauver  la  vie  au 
cruel  Renaud  qui  me  méprife  ?  Que,  dis-je, 
qui  ne  peut  me  voir  fans  horreur. 

Tandis  qu'elle  s'abandonnoit  aux  dif- 
férentes peu  fées  qui  s'ofTroient  a  fon  ef- 
prit  ,  un  Nain  contrefait  ,  qui  pafloit 
dans  la  forêt  ,  l'appercevant  au  pied  de 
l'arbre,  s'approcha  refpeétueuiement  d'el- 
le. Il  avoir  un  habit  de  Pèlerin  avec  un 
roquet  de  cuir  fur  les  épaules  ,  &  portoit 
en  fa  main  un  bourdon.  Madame  ,  lui 
dit-il ,  eu  fe'  jettant  à  fes  pieds ,  puifque 
vous  avez  l'éclat  5c  la  beauté  des  Divi- 
mtez  qvù  remuent  fur  nos  deftinées ,  j'ef- 

Fij 


6$  ROLAND 

père  que  vous  eu  aurez  aufli  la  bonté ,  Se 
epe  vous  voudrez  bien  accorder  quelque 
aiïïitance  à  un  malheureux  qui  en  a  be- 
foin.  La  Princeffe  lui  donna  plufieurs 
pièces  d'or  qu'elle  avoir  fur  elle  •>  il  les 
reçut  avec  de  (i  grandes  démonftrations 
de  joye  ,  que  ne  paroîilant  pas  maître 
des  mouvemens  de  la  reconnoitlànce  ,  il 
prit  la  main  qu'Angélique  lui  avoit  ten- 
due, &  la  prelïa  étroitement  entre  les 
Tiennes.  Madame,  s'ecria-t-it,  avec  tranf- 
port ,  veuillent  les  Dieux  vous  récompen- 
fer  pleinement  du  bien  que  m'ont  fait 
vos  mains  libérales.  En  difant  ces  paroles , 
il  falua  la  PrinceiTè  d'un  air  fournis  Se 
refpectueux  ,  puis  il  s'éloigna  d'elle  ,  la 
j,oye  peinte  dans  les  yeux  &  fur  tout  Ion 
vifâge. 

Après  fon  départ  ,  la  fille  de  Galafron 
fe  replongea  dans  fa  rêverie  ;  mais  bien- 
tôt s'étant  apperçue  qu'elle  n'àvoit  plus 
fa  bague  à  fon  doigt ,  il  n'eft  p,;s  poiîîble 
d'exprimer  quelle  fut  (on  affliction.  Elle 
fe  lailla  tomber  de  foibielfe  fur  l'herbe, 
&  fes  beaux  yeux  répandirent  abon- 
damment des  pleurs,  Enfuite  faifant  re- 
flexion qu'elle  perdoit  a  s'affliger  >  un 
temps  qu'elle  devoir  employer  a  recou- 
vrer fon  anneau  ,  elle  fit  un  effort  fur  fa 
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douleur  ,  monta  promptement  à  cheval., 
êc  Ce  mit  à  courir  du  côté  qu'elle  avoir  vu 
marcher  le  Nain.  Cependant  elle  ne  put 
rencontrer  ce  voleur  ,  quelque  recherche 
qu'elle  en  pût  faire,  ôc  quoi  qu'à  pied>, 
comme  il  étoit  ,  il  ne  dut  pas  être,  en- 
core fort  éloigné.  Voyant  qu'elle  ne  pou- 
voit  le  trouver ,  elle  piqua  vers  la  chaiîè , 
que  le  bruit  du  cor  &  des  chiens  lui 
fit  bien-'ôt  rejoindre  dans  le  cîeflein  d'en- 
voyer après  le  Nain  un  grand  nombre 
de  gens  à  cheval.  Effectivement  ,dès  que 
Je  Roi  Galafron ,  &  les  principaux  Che- 
valiers de  fa  Cour  furent  inftrnits  de  là. 
perte  de  fa  bague  ,  ils  abandonnèrent 
tous  le  loin  de  la  chalîe  ,  de  ne  s'occupè- 
rent plus  que  de  la  recherche  du  Nain; 
Marphife  &  Tôrinde  touchés  comme  les 
autres  des  regrets  d'Angélique  ,  entre- 
prirent auiîi  de  le  pourfuivre.  Ainfi  tous 
les  Chaileurs ,  fur  le  portrait  que  la  Prin- 
cefle  leur  fit  du  voleur  ,  fe  difperferent 
dans  la  forêt  pour  le  chercher.  Le  Roi 
Sacripant  n'étoit  pas  de  ce  nombre.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  s'interefsât  toujours  à 
tout  ce  qui  regardoit  la  fille  de  Galafron, 
êc  qu'il  ne  fut  de  la  chaiîe  ,  mais  une 
avantnre  l'en  avoir  feparé  ,  comme  ou  le 
$erra  dans  le  Chapitre  iuivant. 
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CHAPITRE    IX. 

jivanture  du  Roi  Sacripant  pendant  la 
C.hajfe  ,  &  qui  et  oit  le  Nain  qui  vola 
V  Anne  ah  de  la  Princejfe  Angélique. 

LE  Roi  de  Circaffie  étoit  monté  fur 
le  plus  léger  Courrier  du  monde.  Ce 
bon  cheval  s'appelloit  Frontin.  Le  feul 
Rabican  le  furpafioit  en  vîtefTe,  Il  chak- 
foit  le  cerf  à  vue ,  de  l'auroit  bien-tôt 
devancé  ,.fi  Sacripant  qui  préferoit  le 
plaifîr  des  autres  au  fien ,  n'eut  rallenti 
fa  courfe  pour  remettre  fur  les  voyes  les 
chiens  qui  étoient  tombes  en  défaut. 
Ce  Monarque  ,  après  avoir  par-là  donné 
moyen  aux  piqueurs  de  rétablir  la  chalfe  , 
revenoit  joindre  Angélique  de  Marphife  , 
lorfqu'un  Nain  qui  le  trouva  lur  ion  paf- 
fage  dans  la  forêt  ,  fe  jetta  à  genoux  au- 
devant  de  fon  <  hcval  ,  de  lui  adrefïa  ces 
paroles  en  pleurant  :  Ah  ,  Seigneur  Che- 
valier ,  (i  votre  ame  eft  fenfible  aux  mal- 
heurs d'autrui  .  daignez  en  détourner  un 
grand  qui  eflfc  fur  le  point  d'arriver.  Le 
Roi  demanda  ce  que  c'étoit  :  Seigneur, 
xeprïc  le  Nain  ,  j  accompagnois  une  grau- 
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ie  Princefïe  que  je  venols  de  retirer  par 
adrefle  des  priions  de  Falerine ,  &  qui  s'en 
retournoit  à  la  Cour  du  Roi  fon  père  s 
quand  près  des  ruines  d'un  ancien  Palais  5 
qui  eft  à  l'entrée  de  cette  forêt  ,  nous 
avons  vu  fortir  du  fond  de  cet  édifice  un 
Chevalier  armé  de  toutes  pièces.  Il  s'eft 
approché  de  nous ,  &  frappé  de  la  beauté 
de  ma  Makreflè  ,  il  l'a  fait  entrer  par  for- 
ce avec  lui  fous  ces  ruines. 

Le  Nain  voulut  ajouter  à  ce  récit  de 
nouvelles  inftances  pour  engager  Sacri- 
pant à  donner  un  prompt  fecours  à  la 
Princeiïè  dont  il  parloir  5  mais  ce  géné- 
reux Roi  l'interrompit ,  en  lui  difantde  le 
mener  fans  retardement  au  lieu  où  fa 
makrdïè  étoit  ;  &  pour  s'y  rendre  plutôts 
il  fit  monter  le  Nain  en  croupe  derrière 
lui.  Le  léger  Frontin  les  porta  tous  deux 
en  peu  de  temps  où  ils  vouloient  aller, 
Lorfqu'ils  y  furent  arrivés  ,  le  Nain  dit 
au  Monarque  :  Seigneur  ,  voici  le  lieu  où 
je  me  ïuis  chargé  de  vous  conduire.  Si 
vous  avez  envie  de  délivrer  ma  maîtrelTë 
des  mains  de  fon  ravilïèur,.  entrez  dans 
€et  ancien  Palais  ;  vous  les  v  trouverez 
tous  deux,  &  pendant  ce  temps-là,  je 
garderai  votre  cheval.  Sacripant  mit  pied 
à  terre  pour  aller  délivrer  la.  PrinceiTe  y 
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&  aufïi-tôt  le  Nain  fe  jettant  en  felle  a-» 
vec  une  extrême  légèreté  ,  dit  au  Prince  : 
Seigneur  Chevalier  ,  la  Princeife  vous 
rend  grâces  de  votre  générofité.  Elle  m'a- 
chargé  de  vous  dire  qu'elle  n'a  plus  befoin 
de  votre  fecours.  Ne  craignez  point  que 
votre  cheval  tombe  en  mauvaifes  mains  ; 
je  vais  le  remettre  au- meilleur  Guerrier 
de  l'univers. 

En  difant  cela ,  le  perfide  Nain  pouiïâ 
lé  Courfïer  dans  le  plus  fort  du  bois,  & 
s'éloigna  comme  un  trait  de  Sacripant, 
qui  demeura  plus  étonné  qu'il  ne  l'avoit 
été  de  (a  vie.  Ce  Monarque  ne  pouvoit  s'i- 
maginer qu'une  auiïï  vile  créature  eût  pu 
former  un  delîèin  (1  hardi.  Encore  ,  difoir- 
il ,  h*  je  fçivois  à  quel  fameux  Guerrier 
ce  voleur  deftine  mon  cheval,  je  pour- 
rois  me  flirter  de  l'efperance  de  le  retirer 
de  Tes  mains  parla  force  des  armes.  Agi- 
té de  cette  réflexion,  ce  Roi  rejoignit  à 
pied  les  Prmcefïès ,  peu  difpofé  à  goûter 
les  plaifîrs  de  la  fête. 

Le  Nain  qui  vola  l'anneau  d'Angéli- 
que Se  le  cheval  de  Sacripant  ,  étoit  , 
comme  on  fe  l'imagine  bien  ,  le  rufé  Rru- 
nel.  Ce  fourbe,après  avoir  promis  au  Roi 
d'Afrique  qu'il  s'acquitteroit  avec  luccès 
de  la  conmiiflion  dont  il  l'avoit  chargé, 

s'étoi: 
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s'étoit  mis  en  chemin ,  comme  on  l'a  dit  ■ 
pour  cet  efFer  •  &  pendant  le  cours  d'un 
U  lon^  voyage,  il  avoit  eu  le  temps  de 
rêver  a  la  manière  dont  il  feconduiroïc 
dans  fonentreprife.  Etant  arrivé  à  la  Vil- 
le d'Albraque  ,  il  s'y  étoit  tenu   caché 
quelques  jours,  pour  s'informer  delà  fî- 
tuation  où  fe  trouvoit  la  Cour  du  Cathay 
&fe  régler  enfuïte  fur  ce  qu'il  en  appren- 
drait. Outre  l'anneau  d'Angélique    il  a- 
voit  réfolu  de  voler  le  Cheval  du  Ro'  Sa. 
cripant  dont  il  avoit  oui  dire  des  merveil- 
les ,  pour  en  faire  prefent  au  leune  Ro 
ger     &  il  avoit  choifi  le  jour  de  la  par- 
tie de  chafïe  pour  exécuter  ion  projet 
Apres  s'être  rendu   maître  du  Courfier  " 
il  s'étoit  habillé  en  Pellerin  ;  &  d'abord" 
que  fous  ce  cîéguifementiiavoiteu  l'adret 
le  de  s'emparer  de  la  bague  ,  il  avoit  vi- 
te ete  reprendre  fon  premier  habir  &  re- 
joindre fon  bon  cheval  Frontin ,  qui  étoit 
attaché  a  un  arbre  afTez  près  de  la  Pria 
cène.  Tout  cela  étant  fait,  fî  pîqua  fu,  Ifi 
chemin  de  Bizerre  ,  fort  fatisfak  de  fon 
voyage ,  &  perfuadé  qu'il  alloit  en  recueil- 
ir  le  fruit  a  fon  retou,rc'eu-a_d?re,gacmer 
e  Royaume  deTingicane,  qu'Agramant 
lui  avoit  promis. 
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CHAPITRE     X. 

De  la  rencontre  que  Marphife  fit  de 
BruneL 

LA  Reine  M.irpmTe,  touchée  de  l'af- 
flïction  qu'Angélique  tcmoignoit  de 
la  perce  de  fon  anneau ,  pourfuivoit  ar- 
demment le  Nain.  Elle  le  rencontra  par 
hazard  ,  &c  trouvant  fa  figure  alïez  con- 
forme au  portrait  que  la  Princellè  du  Ca- 
thay  en  avoit  fait ,  elle  s'arrêta  pour  le 
confiderer.  Cependant  comme  il  étoit 
monté  fur  un  beau  Courfier ,  5c  couvert 
d'un  habit  différent  de  celui  fous  lequel 
il  avoit  volé  la  bague  ,  elle  ne  fcavoic 
qu'en  penfer  5  elle  s'approcha  de  lui  pour 
s'en  cclaircir.  Le  fourbe  ,  qui  la  recon- 
nut pour  l'avoir  vue  à  Albraque  ,  6V  qui 
fe  douta  bien  de  foiidellèin  ,  ne  fit  pas 
femblant  de  fe  défier  d'elle  ,  5c  réfolut 
de  lui  jouer  au (Ti  d'un  tour.  Pour  y  rénC- 
fir ,  il  s'avança  vers  la  Guerrière  ,  5c  lui 
dit  :  Seigneur  Chevalier ,  oferai-je  vous 
demander  lî  vous  n'avez  point  rencon- 
tre dans  cette  forêt  une  petite  figure 
d'homme  à  peu  près  faite  comme  moi , 
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&  qui  eft  à  pied ,  vêtu  en  Pèlerin  avec  ui} 
bourdon  à  la  main? 

Non ,  répondit  Marphife  toute  éton- 
née de  cette  queftion.il  faut  l'avouer,  re- 
prit Brunel ,  c'eft  le  plus  adroit  &  le  plus 
dangereux  fourbe  qu'il  y  ait  dans  ces  con- 
trées. Je  vais  vous  conter ,  Seigneur  Che- 
valier, la  tromperie  qu'il   m'a  faite.  La 
Fée  Morgane  ma  maîtreftè  ,  ayant  enten- 
du parler  du  mérite  de  la  Reine  Marphi- 
fe, qui  eft  àprefent  à  Albraque,  a  con- 
çu pour  elle  une  eftime  qui  eft  au-defïus 
de  tout  ce  qu'on  en  peut  penfer  ;  &  pour 
lui  en  donner  un  témoignage  convena- 
ble à  la  profefîion  des  armes  que  cette 
grande  Princefîe  a  embraiïee  ,  elle  a  for- 
gé par  fon  art  une  épée  d'une  trempe  8c 
d'une  richefte  ineftimable.  Elle  m'avoit 
choiiï  pour  la  porter  de   fa  part  à  cette 
Reine  ,  ôc  j'étois  heureufement  parvenu 
jufquà  ce  Royaume,  lorfqu'hier  je  ren- 
contrai ce  Nain  dont  je  vous  ai  parlé.  Je 
fus  furpris   de  le  voir  (Ifemblab'e  à  moi 
&  en  faveur  de  cette  reftemblance ,  je 
liai  converfation  avec  lui.  Il  me  dit  le  fu- 
jet  de  fon  voyage  ,  &  j'eus  de  l'indifcré- 
tion  de  lui  apprendre  la  caufe  du  mien. 
Notre  entretien  dura  jufqua  la  nuit  ;   & 
fcous  trouvant  alors  à  l'entrée  de  cette  Fô- 
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rst  ,  nous  nous  y  arrêtâmes  pour  y  palier 
la  nuit  (ous  un  aibre.  Avant  que  de  m'en* 
dormir  ,  je  mis  ïépée  de  la  Fée  fous  mon 
corps  ,  &  me  livrai  ans  craime  au  iom- 
meil  qui  commençoit  a  d  fpofer  de  moi , 
ne  doutant  pas  que  mon  Compagnon  n'en 
fît  autant,  mais  ce  matin  a  mon  réveil, 
au  lieu  de  la  précieufe  épée ,  j'ai  trouve 
une  épée  de  bois  que  le  traître  a  eu  l'adref. 
fe  de  mettre  à  fa  place ,  fans  me  réveiller. 
A  ces  paroles  de  Brunel ,  la  Reine  Mar- 
phife  ne  put  retenir  un  grand  éclat  de  ri- 
re que  la  nouveauté  de  l'événement  lui  ar- 
racha. L'Africain  en  parut  piqué  :  Quoi 
donc ,  dit-il  a  la  Guerrière  d'un  air  cha- 
grin,.vous  riez  de  mon  malheur  ?  On  voit 
bien ,  Seigneur  Chevalier ,  que  la  riche 
épée  que  je  portois  n'étoit  pas  deftinée 
pour  vous ,  puifque  fa  perte  excite  vos 
ris.  Mais  moi,  malheureux,  continua-t'il 
çn  pleurant ,  quels  reproches  n'auront 
point  à  me  faire  la  Fée  &  la  Reine  Mar- 

f>hife?  Ne  t'afflige  pas ,  Nain  mon  ami, 
ui  répondit  la  Princeire.  Ton  malheur 
emporte  avec  lui  ton  exeufe.  Je  ne  fçai  ce 
que  ta  MaïtreiTe  en  penfera  •  mais  pour 
Marnhife  elle  a  la  réputation  d'être  gné- 
reufë  ;  je  fuis  perfuadée  qu'elle  eftimera. 
plus  la  bonne  volonté  de  la  Fée  que  la  iU 
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chefledefonprefent.  Regarde  cette  épée  3 
ajouta  la  Guerrière ,  en  tirant  du  fourreau 
la  Tienne  8c  la  donnant  à  Brunel,  les  pier- 
reries dont  elle  eft  enrichie  valent  plus 
d'un  Royaume  ;  cependant  je  l'eftime  bien 
davantage  pour  la  trempe  de  la  lame  qui 
eft  d'une  bonté  parfaite. 

Brunel  prit  l'épée  qu'on  lui  tendoit , 
&  après  l'avoir  confiderée  enfaifant  tou- 
tes les  démonstrations  d'un  homme  qui 
eft  en  admiration ,  il  prit  fon  temps ,  pouf. 
fà  Frontin  dans  la  Forêt ,  &  s'éloigna  de 
Marphife  avec  là  bonne  épée  qu'elle  lui 
avoit  mife  entre  les  mains.  Le  Fourbe  a- 
voit  parlé  d'un  air  fi  naturel ,  que  la  Rei- 
ne jufques-là.ne  s'étoit  nullement  défiée  de 
lui  j  mais  quand  elle  lui  vit  emporter  fon 
épée ,  qu'elle  avoit  eu  l'imprudence  de  lui 
donner  eile-même,elle  demeura  il  étourdie 
de  ce  qui  venort  de  fe  pa(Ièr ,  qu'elle  laii- 
foit  courir  Brunel ,  comme  fi  elle  n'eut  eu 
aucun  intérêt  à  le  pourfuivre. 

Quand  cet  artificieux  Afriquain  fut  à 
certaine  diftance  d'elle,  il  fe  retourna 
pour  voir  il  elle  le  fuivoit ,  &  voyant  qu'- 
elle étoit  reftée  immobile  d'étonnement, 
il  arrêta  fon  cheval,  &  cria  de  toute  fa 
force  à  la  Guerrière  :  Seigneur  Chevalier, 
iî  la  Reine  Marphife  eft  de  vos  amies , 
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faites-lui  fçavoir  que  je  vais  porter  cette 
épée  avec  celle  que  la  Fée  ma  Maîtrefïè 
lui  deitinoit ,  &  que  nous  verrons  par  Té- 
preuve  qui  en  fera  faite  ,  laquelle  des 
deuxeit  la  meilleure. Ces  paroles  infultan- 
tes  tirèrent  la  Reine  de  fa  létargie  :  Elle 
poufïà  ,  pleine  de  fureur  ,  fon  cheval  vers 
le  voleur,  &  dans  la  colère  ou  elle  étoit, 
il  eft  à  croire,  fi  elle  eut  pu  le  joindre, 
quelle  lui  auroit  écrafé  la  cervelle  d'un 
coup  de  poing  ;  mais  quoiqu'elle  eût  un 
des  plus  vigoureux  Courriers  de  l'Afïe, 
il  n'égaloit  pas  Frontin  en  légèreté»  La 
Guerrière  toutefois  pourfuivit  long-tems 
Brunel,  fans  pouvoir  s'en  approcher  qu'- 
autant qu'il  plai-oît  a  cet  Arriquain  pour 
s'en  divertir.  Elle  crioit  en  courant  après 
lui  :  Attens ,  perfide ,  attens ,  que  je  m'ac- 
quitte envers  toi  de  la  jufte  récompenfe 
qui  t'eft  due.  Je  ferois  bien  imprudent, 
répondit-il ,  de  vous  attendre.  Dans  la 
fureur  qui  vous  polTede ,  vous  n'êtes  pas 
traitable.  Il  ne  faifoit  par  de  pareils  dis- 
cours qu'enflâmer  encore  davantage  la 
fiere  Marphife,  qui  dans  fon  refïèntiment 
jura  de  n'avoir  point  de  repos,  qu'elle 
n'eût  puni  cet  infolent  voleur ,    &  de  le 
pourfuivre  jufqu'au  bout  de  la  terre.  Elle 
étoit  libre  alors ,  &  pouvoit  exécuter  fou 
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deflein  ,  puifqu'elle  avoit  renvoyé  fon  ar- 
mée en  Perfe.  D'ailleurs ,  elle  avoit  pro- 
mis à  la  fille  de  Galafron  de  ne  point  re- 
tourner à  Albraque  fans  Ton  anneau. 


CHAPITRE    XL 

De  l'entrée  de  Roland  dans  le  jardin  de  Fa- 
lerine  ,  &  des  Aionftres  qu'il  y  trouva. 

A  Peine  les  premiers  rayons  du  Soleil 
paroiifoient  fur  rhorifon^queRoland 
marcha  vers  le  jardin  de  Falerine  avec  la 
nouvelle  arme  qu'il  s'étoit  faite.  Le  jar- 
din venoit  de  s'ouvrir ,  quand  il  en  appro- 
cha. Ce  n/étoit  point  une  porte ,  c  etoït 
le  mur  qui  s'ouvrît  de  lui-même  le  ma- 
tin ,  &  fe  refermoit  le  foir.  L'enclos  avoit 
dix  lieues  de  tour ,  de  les  murailles  étoient 
élevées  de  trois  cens  pieds.  La  pierre  en 
étoit  luilante  &  plus  dure  que  le  mar- 
bre. A  n'y  voir  ni  ciment ,  ni  mortier  qui 
fit  la  liaifon  des  pierres ,  on  eût  dit  que 
tout  ce  vafte  mur  n'étoit  compofé  que 
d'une  feule. 

L'indomptable  Guerrier  entra  dans  la 
première  enceinte.  Il  y  trouva  le  monf- 
trueux  Dragon  3  qui  vint  à  lui  les  ailes  é- 

G  iiij 


to  ROLAND 

tendues ,  &  la  gueule  béante.  Roland  de 
peur  d'en  être  englouti ,  lui  tança  dedans 
une  fort  grotfe  pierre  qu'il  ramaiïà.  Cette 
pierre    paifa  jufques   dans  le  gofier  du 
monftre  ,    &  penia  le  fufïoquer.  Il  fit  de 
grands  efforts  pour  la  rejetter,  &  pen- 
dant qu'il  ie  débattoit  avec  violence  pour 
en  venir  à  bout ,  le  Comte  eut  le  tems 
de  lui  décharger  fur  la  tête  plufieurs  coups 
de  fa  matlue ,  Se  il  les  appliqua  avec  tant 
de  force ,  qu'a  la  fin  il  lui  écrafa  la  cer- 
velle, quelque  dur  que  fût  l'os  qui  la 
couvrait. 

Auiïi  -  tôt  que  le  Dragon  fut  privé  de 
vie  ,  ie  mur  qui  d'ordinaire  étoit  ouvert 
le  jour,  fe  rejoignit ,  de  forte  que  le  Che- 
valier iè  vit  enfermé -y  mais  il  lien  prit 
que  plus  d'aiTùrance,&  marcha  vers  la  fé- 
conde enceinte  ,  qui  s'ouvrit  à  fou  ap- 
proche. Il  le  trouva  dans  un  agréable  ver- 
fer  ,  rempli  de  beaux  arbres  chargés  de 
cuits.  En  jettant  les  yeux  de  tous  côtés , 
il  vit  a  main  droite  une  Statue,  du  pied 
de  laquelle  fortoit  une  fource ,  dont  fe 
formoit  un  ruilleau  qui  couloit  dans  la 
prairie  ,  &  lavoit  le  pied  des  arbres.  Sur 
le  pied  d'eftal  de  la  Statue,  il  lut  ces  mots 
écrits  en  gros  caractères  :  Ceft  en  mar- 
chant le  long  de  ce  ruijfeau  que  l'on  am~ 
ve  au  Palais  du  beau  Jardin. 
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Roland  réfolut  d'aller  à  ce  Palais  pour 
y  furprendre  la  Magicienne.  Il  Tuivic  donc 
le  ruiiîeau  ,  &  quoiqu'occupé de  Ton  en— 
treprife  ,  il  ne  pouvoir  s'empêcher  d'ad- 
mirer ce  beau  lieu.  On  y  refpiroit  un 
air  doux  ;  les  oifeaux  y  voloient  de  bran- 
che en  branche  ,&ioienoient  leurs  açréa- 
bles  chants  au  murmure  du  ruiiîeau.  Les 
Chevreuils  8c  les  Dains  couroient  dans 
la  prairie  toute  parfemée  de  fleurs.  En- 
fin le  Paladin  découvrit  le  Palais  de  Fale- 
rine ,  il  s'en  approcha ,  &  trouvant  la  por— 
te  ouverte  ,  il  y  entra  librement;. 

La  Magicienne  étoit  «alors  dans  un 
grand  Salon  qui  donnoit  fur  le  Veftibu- 
le.  Elle  tenoit  une  épée  dans  laquelle  elle 
fe  miroit.  Surprife  &  troublée  de  voir  un 
Guerrier  fi  près  d'elle  dans  ce  lieu  folitai- 
re  ,  elle  voulut  s'enfuir,  Elle  parla  dans  le 
Veftibule  ,  defcenditdans  la  plaine  où  el- 
le fe  mit  à  courir  ;  mais  le  Comte  quoi 
qu'armé  ,  l'eut  bien-tôt  atteinte.  Il  lui  ôta 
Fépée  qui  tranchoit  toutes  fortes  d'armes 
enchantées ,  &  qui  n'avoit  été  forgée  que 
pour  le  faire  mourir»  Enfuite  ,  il  voulut 
l'obliger  à  lui  enfeigner  les  entrées  Se  les 
forties  de  fon  jardin  ;  néanmoins  quelque 
menace  qu'il  pût  lui  faire,  il  lui  fut  im- 
poflible.  d'en  tirer  une  feule  reponfe  :  mau— 
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vaife  femme ,  lui  dit  le  Chevalier ,  je  de- 
vrois  par  ta  mort  te  punir  de  tous  les  maux 
que  tu  as  faits,  mais  je  ne  puis  me  ré- 
foudre à  tremper   mes  mains  dans  ton 
fang.  Ne  crois  pas  pourtant  que  je  te  laif. 
fe  en  état  de  t'oppofer  au  deifein  que  j'ai 
de  détruire  ton  jardin  &c  tes  priions.  Alors 
Roland  fit  des  bandes  des  propres  vête- 
mens  de  Païenne  ,  avec  quoi  il  la  lia  trcs- 
étroitement  à  un  arbre.  Elle  étoit  fi  bien 
attachée ,   qu'une  perfonne  libre  de  fes 
mains  auroit  eu  de  la  peine  à  la  détacher. 
Après  avoir  pris  cette  précaution ,  il 
quitta  la  Magicienne.  Il  ouvrit  le  petit 
Livre  pour  y  chercher  l'inftuu&ion  que 
Falerine  lui  avoit  refufée.  Il  trouva  qu'il 
lui  falloir  marcher  vers  un  grand  étang  fur 
fa  gauche ,  &  que  pour  éviter  un  péril  au- 
quel il  feroit  expolé  fur  fes  bords ,  il  d~- 
voit  fe  boucher  les  oreilles  jufqu'às'ô- 
ter  la  faculté  d'entendre.  Le  Guerrier  pro- 
fitant de  cet  avertiiïëment ,  les  remplit 
d'une  grande  quantité  de  rofes  ,  &  lorf- 
qu'il  crut  pouvoir  marcher  fans  crainte 
vers  l'étang,  il  en  prit  le  chemin.  Dès 
qu'il  y  fut  arrivé  ,  une  Sirène  parut  fur  la 
furface  de  l'eau  :  elle  feregardoit  dans  un 
petit  miroir  qu'elle  tenoit  d'une  main  ,  &c 
peignoit  de  l'autre  fes  longs  cheveux  , 


L'ÀMOUREUX.Liv.IV.    frj 

en  chantant  d'un  ton  de  voix  fi  puiftant 
fur  les  cœurs ,  que  les  oifeaux  &  les  bê- 
tes fauvages  mêmes  accouroient  de  tous 
côtés  pour  l'entendre  y  mais  à  peine  en 
avoient-ils  relîenti  la  douceur  quelques 
momens ,  qu'enyvrez  d'un  fi  doux  plaifir,, 
ils  tomboient  fur  l'herbe  ,  privés  de  l'u- 
fage    de  leurs    fens.  Roland  de  qui  les 
oreilles  n'étoient  pas  frappées  de  ces  fbns 
enchanteurs  ,n'avoit  point  à  craindre  l'ef- 
fet qu'ils  produifoient^NéanmoinSjfuivant 
ce  que  marquoit   fon  Livre ,  il  fit  fem- 
blant  de  s'y  laiflër  furprendre  ,  &c  tomba 
fur  les  bords  de  l'étang  ,  comme  s'il  eût 
été  enfeveli  dans  une  profonde  létargie.. 
La  Sirène   y  fut  trompée;  elle  s'appro- 
cha du  Chevalier  dans  le  defTein  de  le 
tirer  dans  l'Etang ,  &  de  l'y  noyer.  Mais 
le  Guerrier  fe  relevant  foudain,(e  jetta  fur 
elle ,  la  faifit  par  les  cheveux  ;  &  pendant 
qu'elle  continuoit  de  chanter  ,  pour  char- 
mer fes  fens,  il  lui  coupa  la  tête  avec  Bali- 
farde-,enfuite  il  frotta  (on  cafque  Se  le  refte 
de  fes  armes  du  fang  de  la  Sirène  ,  par- 
ce que  cette  précaution  lui  étoit  preferi- 
te  dans  le  Livre-. 

Le  Paladin  fe  voyant  hors  de  péril , 
fe  déboucha  les  oreilles ,  &  marcha  le 
long  de  l'Etang.  Il  traverfa  une  vafte  plai- 
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ne ,  au  bout  de  laquelle  une  haute  mu- 
raille s'ouvrit  à  fou  approche.  Il  parut 
un  Taureau  qui  avoit  des  cornes  de  feu  j 
mais  le  Comte  en  coupa  une  avec  Bali- 
farde.  Cependant  l'animal  le  renverfa  du 
choc  de  l'autre  corne ,  qui  compofée  d'un 
feu  plus  fabule  que  celui  de  l'éclair  de  la 
foudre ,  l'auroit  confumé  par  fa  feule  at- 
teinte lui  Se  fes  armes  ,  s'il  ne  les  eût  pas 
arrofees  du  fang"  de  la  Sirène.  A  peine 
s'étoit-ilreîevé  &  remis  en  défenfe,  que 
le  Taureau  revint  fur  lui  en  mugilïànt  d'u- 
ne manière  effroyable ,  de  la  douleur  qu'il 
avoit  fentie  de  fa  corne  coupée;  mais  le 
Cheval'er  pritfi  bien  fon  temps  pour  dé- 
charger Balifarde  fur  la  corne  qui  reftoit , 
qu'il  eut  le  bonheur  de  la  couper  aufTÙ 
Alors-  le  Taureau  Rit  englouti  par  la  ter- 
re qui  s'ouvrit  pour  le  recevoir  ,  &"  il  laif- 
fa  libre  au  Guerrier  François  l'entrée  de 
l'enceinte  qu'il  gardoir. 

Le  Comte  la  paffa  &  fuivit  une  gran- 
de allée  qui  le  conduifit  à  un  grand  rond 
d'arbres,  au  milieu defquers  on  en  voyoit 
un  beaucoup  plus  touffu  que  les  autres. 
Roland  s'en  approcha  en  fe  couvrant  fod- 
gneufement  la  tête  de  fon  Ecu  ,  &  baiC 
faut  les  yeux.  Lorfqu'il  en  fut  près  ,  il 
5n  partit  unOifeau  monftrueux  qui  s'éleva  i 
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dans  les  iiks.  ies  ailes  avoient  plus  de 
vinst  pieds  ('ce;  ï  .  •  fa  tête  &  Ion  bec 
de  C.Ycn  êccîent  uirmôntés  d'une  cou- 
rohix  cok  foie:  de  plumes  mcarnates;  le 
pfeimage  de  fon  coi  paroi  l?  oit  d'une  cou- 
leur mêlée  de  pourpre  &  d'or  ;  celui  de 
fa  queue  étoit  vert  &  jaune,  &  Tes  aîles 
comme  le  refte  de  Ton  corps ,  égaloient 
la  noirceur  du  jais.  Ses  pattes  armées  de 
griffes  longues  &:  «enchantes,  déchiroient 
les  matières  les  plus  dures  -,  mais  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  dangereux  ,  c'eft  qu'il 
jettoit  de  Ton  goder  une  liqueur  qui 
privoit  foudain  de  la  vue  les  yeux  fur  lei~ 
quels  elle  tomboit. 

I/Oifeau  Fondit  du  haut  des  airs  com- 
me une  tempête  fur  le  Chevalier ,  en  fai- 
fant  un  fi  grand  bruit,quil s'en  fallut  peu 
que  le  Paladin  ne  portât  fa  vue  vers  le 
Ciel  -,  mais  le  livre  lui  en  avoit  appris  la 
coniéquence.  Il  s'en  donna  bien  de  gar- 
de^ le  refïerra  tout  entier  fous  fon  Ecu. 
Le  monftre  tomba  fur  lui  avec  tant  de  ra- 
pidité ,  qu'il  penfa  le  renverfer  ;  8c  fai- 
fitïànt  defes  griffes  l'Ecu  dont  ilfecou- 
vroit ,  il  le  droit  avec  tant  de  force ,  qu'- 
il l'enlevok  avec  le  Chevalier  qui  étoit 
déjà  à  d;x  pieds  Je  terre.  Roland  fut  obli- 
gé de  fe  laiiïèr  tomber  ?  &  de  lâcher  fou 
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Ecu  ,  que  l'Oifeau  mit  en  pièces  ;  &:  ce 
monftre  defcendant  de  nouveau  fur  le  Pa- 
ladin qui  fe  relevoit ,  lui  lança  de  fon  eau 
bouillante.  Heureufement  -£our  le  Guer- 
rier ,  elle  ne  toucha  que  fon  cafque  8c  (a 
cuirafïè  ,  qui  arrofés  du  fang  de  la  Si- 
rène ,  refifterent  à  la  malignité  de  l'eau. 
Son  vifage  en  fut  préfervé  ;  il  n'avoit  donc 
plus  de  bouclier,  8c  par  conféquent  il 
mettoit  toute  fon  attention  à  fe  tourner 
de  manière  que  l'animal  ne  pût  l'atta- 
quer par  devant.  L'Oifeau  fe  précipita  fur 
lui ,  8c  s'efforça  de  le  traîner  vers  l'arbre 
pour  le  déchirer  8c  le  dévorer  -,  mais  Ro- 
land ,  les  yeux  toujours  fermés ,  faifit  le 
monftre  par  une  de  Ces  allés ,  8c  lui  cou- 
pa la  tête  avec  fon  épée. 

Après  s'être  délivré  d'un  fi  dangereux 
ennemi ,  il  ouvrit  les  yeux ,  8c  ce  rut 
alors  qu'il  eut  tout  le  temsdeconfiderer 
l'Oifeau ,  6c  la  grandeur  du  péril  qu'il 
avoit  couru.  Il  falloir  achever  l'avanture. 
Il  fe  remit  en  chemin  le  long  d'un  ruif- 
feau  qui  le  mena  jufqu  à  un  fuperbe  por- 
tail de  marbre,  enrichi  tout  autour  de 
Figures  bien  travaillées.  La  porte  en  étoit 
ouverte ,  mais  une  Mule  plus  redoutable 
que  tous  les  monftres  du  jardin  en  gar- 
doit  l'entrée.  Cette  terrible  Mule  avoit  les 
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;>ieds  d'airain,  &  la  queue  trenchante 
comme  une  épée  \  tout  Ton  corps  étoit 
couvert  d'écaillés  femblabies  à  des  lames 
d'or  ,  &  plus  dures  qu'aucunes  armes  : 
mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  étonnant , 
c'eft  que  Tes  oreilles  étoient  fi.  longues ,  & 
en  même  tems  fi  pliantes,  qu'elles  lioient, 
de  même  qu'une  queiie  de  ferpent,les  per- 
fonnes  qui  auroientvoulu  s'approcher  d'el- 
le.Cet  animal  s'oppofa  au  paflage  du  Pala- 
din quand  il  feprcfenta  pour  entrer.  Le 
Guerrier  lui  déchargea  Baliiarde  fur  l'é- 
paule  ,  &:  y  fit  une  profonde  bleflure.  La 
Mule  en  fureur  tourna  la  croupe  vers  le 
Comte,&  lui  lança  une  fi  terrible  ruade  de 
fon  pied  d'airain  ,  qu'elle  le  jetta  tout  é- 
tourdi  à  quelque  pas  de  là  ;  puis  fans  lui 
donner  le  tems  de  fe  relever ,  elle  l'entor- 
tilla de  fes  deux  oreilles  fi  fortement ,  qu'- 
elle auroit  étouffé  Roland  ,  fi  le  fang  qui 
fortoit  en  abondance  de  la  playe  de  l'a- 
nimal n'eut  diminué  une  partie  de  fes  for- 
ces. Le  Chevalier  ne  fut  jamais  dans  un 
plus  ^rand  péril.  Il  fe  dégagea  pourtant 
par  fes  efforts  -,  &  dans  le  tems  que  le 
monftre  fe  rejettoit  fur  lui  pour  le  faifir 
de  nouveau ,  il  lui  coupa  de  Baliiarde  les 
deux  oreilles.  Aufïï-tôt  la  Mule  fe  mit  à 
braire  d'une  manière  à  caufer  de  l'épou- 


U  ROLAND 

vante  ^  puis  d'un  coup  de  fa  queue ,  elle 
coupa  les  armes  du  Paladin  ,  qui  lui  tren- 
cha  la  queue ,  &  en  même  tems  un  de  Tes 
pieds  d'airain  qu'elle  lançok  une  féconde 
fois  au  Guerrier  pour  l'écrafer. 

Dans  le  moment  la  Mule  difparut ,  ÔC 
Roland  entra  fans  obftacle  dans  la  troi- 
fîéme  enceinte.  Il  confulta  (on  livre  pour 
fçavoir  de  quel  côté  il  devoirporter  fes  pas. 
Il  lut  qu'il  n'avoir  qu'a  marcher  vers  le 
Septentrion ,  jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  une 
porte  d'argent ,  8c  qu'il  entreroit  par-là 
dans  la  quatrième  enceinte ,  qui  étoit  la 
dernière.  Suivant  cette  inftru&ion ,  il  prit 
le  chemin  d;un  petit  bois ,  au-delà  duquel 
il  rencontra  un  agréable  Valon.  Unruif. 
feau  y  conloit  en  lerpentant  fur  les  fleurs , 
&  ce  ruilTeau  venoit  d'une  lource autour 
de  laquelle  on  avoit  drelfé  plufieurs  ta- 
bles couvertes  de  viandes  bien  apprêtées, 
8c  de  riches  coupes  d'or  pleines  de  vins 
excellons.  Il  re  paroiiïoit  perfonne  qui  les 
gardàt,&:  ependant  ces  viandes  fumoient, 
&  le;  vins  petilloient  dans  les  vaiès  d'or. 

A  la  vue  de  ces  mecs  ,  le  Comte  d'An- 
gers fe  fe.itit  preflTé  du  defir  démanger, 
mais  il  n'ofa  fe  fatisfaire,  fans  avoir  au- 
paravant appris  dans  fon  livre  ce  qu'il  en 
pouvoit  arriver  Et  certes  il  rît  fagement  : 
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1\  étoit  marqué  dans  le  livre  qu'il  devoir 
s'abftenir  de  ces  viandes ,  s'il  vouloir  éviter 
le  piège  qui  lui  étoit  rendu  fous  leur  appas; 
qu'elles  lui  cauferoienr  des  vapeurs  qui  le 
plongeroienr  dans  un  profond  fommeil , 
6c  que  pendanr  ce  remps-là  un  Ogre  ca- 
ché derrière  un  buitfon  de  rofes  près  de- 
là ,  ne  manqueroir  pas  de  l'enchaîner.  Le 
Guerrier  inftruir  de  ceschofes,  prit  la  ré- 
folurion  d'artirer  l'Ogre  lui-même  dans  le 
piège  qu'il  rendoir  aux  aurres.  Pour  y 
réuffir  ,  il  s'afïïr  à  une  des  râbles ,  ôc  fir 
femblanr  de  manger  des  viandes  qui  é- 
roienr  delïiis.  Après  cela ,  comme  fi  les 
mets  euifent  commencé  à  produire  leur 
effer ,  il  fe  laiiïa  romber  fur  l'herbe ,   & 
feignir  de  s'endormir.  L'Ogre  accourur 
aufïi-rôr ,  rraînanr  après  lui  la  chaîne  donf 
il  prétendoit  bien  charger  le  Chevalier  j 
&  fe  flattant  de  pouvoir  bien-rôt  allouvir 
la  foif  qu'il  avoit  du  fang  humain ,  il  s'ap- 
procha du  Paladin  avec  toute  la  confian- 
ce que  lui  donnoit  la  force  du  charme  ; 
mais  Roland  fe  relevant  brufquement ,  le 
faifit  par  le  bras ,  &  le  coupa  de  fon  épée 
par  lemilieu  du  ventre,  bien  qu'il  fut  d'une 
groflèur  monftrueufe. 

Ce  cruel  Anrropofage  puni ,  le  fils  de 
Milon  fe  remit  eu  marche.  Au  forcir  du 
Tomç  IL  H 
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Valon ,  il  lui  fallut  monter  un  coteau  par 
où  l'on  defcendoit  dans  la  plaine  où  étoic 
la  dernière  enceinte.  Il  ne  tarda  guère  à 
découvrir  la  porte  d'argent  ;  mais  avant 
que  de  s'en  approcher ,  il  ouvrit  le  livre 
mi  il  trouva  des  chofes  qui  l'embaraflè- 
rent.  La  Porte  d'argent  >  difoit  le  livre , 
efi  celle  de  la  dernière  enceinte  :  Elle  efi 
gardée  par  un  grand  Géant  armé  de  tou- 
tes pièces  j  &  s'il  arrive  que  le  Chevalier 
Roland  prive  de  vie  ce  rnonflre  >  il  verrai 
nahre  de  fon  fang  deux  autres  Géants  3 
&  -de  ces  deux-la  quatre  \  de  ces  quatre 
huit  y  de  ces  huit  feiz.ey&  ainfijufqu'k 
tinfinu  Si  le  Chevalier  efi  ajfez  heureux 
pour  furmonter  cet  obfiacle  ,  il  aura  la 
j ortie  du  jardin  libre  j  mais  qu'il  ne  s'i- 
magine pas  pour  cela ,  que  l'enchantement 
idu  jardin  fera  détruit.  Pour  mettre  cet- 
te avanture  afin ,  //  faut  arracher  de  l'ar- 
bre une  branche  qui  efi  Fée.  Il  efi  aiféde 
recennoitre  cet  arbre  à  fa  hauteur  excef- 
fîve  y  &  aux  vives  couleurs  de  fes  fruits. 
Le  plus  fort  archet  ne  fçauroit  pouffer 
une  flèche  jufquà  fon  fommet.  Le  tronc 
*n  efi  fi  gros ,  fi élevé  & fi  gliffant ,  qu'au- 
cun mortel  ri  y  peut  monter  pour  cueillir 
de  fes  fruits ,  ni  par  conféquent  enarra- 
çévr  la  hrancke  Fée* 
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Comme  le  livre  n'enfeignoit  pas  la  con- 
duite que  Roland  devoir  tenir  pourvoir 
finir  la  reproduction  des  Géants ,  &  pou"r 
avoir  la  branche  Fée  de  l'arbre ,  le  Pala- 
din fe  trouvoit  embarraflé.  Il  y  rêva  long- 
tems  ,    puis  s'abandonnant  à  ce  que  le 
Ciel  ordonneroit  de  lui ,  il  marcha  vers 
la  porte  d'argent  qui  étoit  fermée  ,  &  qui 
ne  devoir  s'ouvrir  qu'après  que  le  Cheva- 
lier auroit  vaincu  le  Géant  qui  lagardoit. 
Ce  monftre  s'avança  vers  Roland  le  ci- 
meterre levé.  Ils  commencèrent  un  hor- 
rible combat.  Le  bouclier  du  Géant ,  quoi- 
qu'enchanté  ainli  que  le  refte  de  Tes  ar- 
mes ,  ne  pût  réfifter  a  la  fatale  Balifarde 
qui  le  fendit  en  deux  ;  &  cette  bonne  é- 
péedefcendanrde-làfur  la  cuiiïèdu  monfl 
tre  ,  y  fit  une  profonde  bleffure.  Pour  s'en 
venger,  le  Géant  prit  fon   cimeterre  à 
deux  mains ,  &  le  déchargea  rapidement 
fur  la  tête  du  Chevalier -,  mais  celui-ci  en 
parant  le  coup  du  trenchant  de  Balifarde , 
coupa   le  cimeterre  qui  tomboit  fur  lui. 
Par  cet  événement ,  le  coup  porta  à  faux , 
&  le  Géant  ne  put  s'empêcher  de  tomber 
fur  fes  mains.  Le  Guerrier  profitant  de 
ce  tems  là  ,  fit  voler  le  calque  Se  la  tête 
de  fon  ennemi  3  avant  qu'il  put  fe  rele- 
ver. 

Hi) 


9-i  ROLAND 

Le  vafte  tronc  de  ce  Colofle  fît  reten- 
tir la  plaine  du  bruit  de  fa  chute;  mais  à 
peine  le  fang  qui  couloit  à  grands  flots 
de  ce  vafte  corps  ,  eut-il  touché  la  terre , 
qu'il  en  fortit  une  flâme,  qui  laifTavoir 
en  fe  diffipant  deux  Géants  armés  de  mê- 
me que  celui  dont  le  fang  venoit  de  les 
produire.  Ils  fe  jetterenttous  deux  en  mê- 
me tems  (tir  le  Comte  ,  qui  n'eut  pas 
peu  d'affaires  à  fe  défendre  de  ces  deux 
adverfaires.  Il  les  frappa  du  trenchant  de 
Balifarde ,  &  il  les  avoit  déjà  bleiTés  en 
plufieurs  endroits  ,  lorfque  confiderant 
que  s'il  continuoit  ce  genre  de  combar  , 
il  neferoit  que  voir  renaître  une  fois  plus 
d'ennemis  qu'il  n'en  détrairoit ,  il  ne  s'at- 
tacha plus  qu'à  les  mettre  hors  de  com- 
bat ,  en  leur  donnant  du  plat  de  fon  épée. 
Il  efperoit  par-là  les  étourdir  ôc  leur  fai- 
re perdre  haleine.  Cepen  Jantle  combat  fe 
maintint  long  -  tems  de  cette  forte  ,  & 
Roland  ennuyé  d'avoir  toujours  fur  les 
bras  l'un  ou  l'autre  de  ces  Géants ,  chan- 
gea de  deflein.  Il  tâcha  de  les  attirer  au- 
près de  la  fontaine,  fe  flattant  que  la  vue  "* 
■ôc  l'odeur  des  viandes  exciteroient  en  eux 
le  même  defir  qu'il  avoit  eu ,  &  que  par 
l'artifice  de  l'Ogre,  il  les  auroit.en  ion 
pouvoir.,  fans  répandre  leur  fang.  Il  fia- 


TA  MO  UKEUX.  tiv.  IV.   <rv 
gnit  donc  de  s'enfuir  -y    mais  les  Géants 
fans  fe  foucier  de -faillite,  relièrent  au- 
près de  la  porte  d'argent. 

Le  Chevalier  eut  recours  à  un  autre 
expédient  :  Il  prit  les  chaînes  dont  l'Ogre 
vouloir  le  lier,  &  les  traîna  jufqu'àces 
deux  monftres  ,.  qui  revinrent  fur  lui  Se 
le  chargèrent  furieufement.  Le  Guerrier 
fe  gliiïa  fous  l'un  des  -  deux  ,  l'embrarTà 
par  la  curiîè,  &  le  fecoua  fï  rudement  5 
qu'il  le  renverfa  de  tout  fon  long.  Il  cou- 
rut à  l'autre  dans  le  moment,  le  faifit 
par  le  bras  -y  .8c  l'ayant  culbuté  fur  fon 
Compagnon ,  il  jetta  fur  eux  les  chaînes», . 
&  les  lia  tous  deux  enfembîe  fi  fortement, 
qu'ils  ne  pouvoient  fe  remuer.  Alors  la 
porte  d'argent  s'ouvrit  d'elle-même ,  & 
rien  n'empêchoit  plus  le  Paladin  de  fortfe 
de  ce  lieu  dangereux. 

o 


CHAPITRE  .XII. 

Comment  'Roland  de'truifît  l' enchantement 
au  jardin  de  Falerine, 

LE  fils  de  Milon  ,  après  avoir  enchaî- 
né les  deux  Géants,  pouvoir  forrir 
a-T-ec  gloire  du  jardin  de  falerine,  Mais* 
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fàiiant  réflexion  qu'il  ne  rempliroit  pas 
l'attente  de  la  Princene ,  ni  celle  de  l'U- 
nivers ,  s'il  abandonnoit  l'entreprife  ,  a- 
vant  que  d'avoir  détruit  le  jardin,  ôc  o- 
bligé  la  Magicienne  à  mettre  en  liberté 
tous  fes  priibnniers ,  il  chercha  l'arbre 
dont  il  falloir  arracher  la  fatale  branche , 
&  il  eut  peu  de  peine  aie  démêler.  Il  s'é- 
levoit  au-deflhs  des  autres ,  &  le  faifoic 
alïêzreconnoîtreparlagrofïeur  des  pom- 
mes d'or  dont  il  étoit  chargé. 

A  l'approche  du  Guerrier ,  les  rameaux 
de  l'arbre  commencèrent  à  s'agiter ,  8c 
cette  agitation  fit  tomber  plufleurs  pom- 
mes ,  dont  quelques-unes  roulèrent  juf- 
qu'aux  pieds  du  Paladin.  Il  en  ramalïa. 
une ,  &  la  trouva  il  pefante  ,  qu'il  jugea 
bien  que  pour  s'approcher  de  l'arbre  fans 
danger ,  il  falloit  ufer  de  précaution.  Il 
coupa  plufieurs  branches  d'arbrillèaux 
qu'il  entrelaua,  Il  en  fit  une  efpcce  de 
hotte  ,  dont  le  fonds  le  terminoit  en  poin- 
te ,  &  qu'il,  couvrit  par  dehors  d'une  terre 
grallè.  Il  la  mit  enfuite  fur  fa  tête  ,  la 
pointe  en  haut ,  de  forte  que  les  pommes 
en  tombant  ne  pouvoient  lui  être  funei- 
tes.  Ce  qui  f  aifoit  le  plus  grand  embarras 
du  Comte,  c'eft  que  le  livre  ne  lui  ap- 
prenoit  point  à  quoi  il  pourrok  rccon- 
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fioître  la  branche  Fée  parmi  les  autres. 
Il  le  couvrit  de  fa  hotte  à  tout  hazard  t, 
ôc  s'approcha  de  l'arbre.  Lorfqu'il  fus 
fous  fon  feuillage ,  les  rameaux  commen- 
cèrent à  s'agiter  de  nouveau ,  mais  plus 
violemment  que  la  première  fois  ,  &  les 
pommes  d'or  tombèrent  en  plus  grande 
abondance  que  la  grêle..  Néanmoins 
comme  celles  qui  tonaboient  fur  lui  ne 
faifoient  que  gliifer  en  rencontrant  la 
pointe  de  la  hotte ,  il  n'en  étoit  prefque 
point  incommodé,  Il  s'avança  jufqu'au 
tronc  ,  qu'il  frappa  de  plufieurs  coups  de 
Balifarde.  L'arbre  tomba,  &  par  ce  moyen 
Roland  s'étant  difpenfé  d'y  monter  ,  a- 
cheva  ce  qui  lui  reftoit  à  faire.  Il  ôta  de 
defïus  fa  tête  la  hotte  dont  il  n'avoit  plus 
befoin ,  &  (è  mit  à*couper  toutes  les  bran- 
ches l'une  après  l'autre  avec  une  patience 
admirable. 

Lorfque  fon  épée  eut  rencontré  & 
tranché  la  branche  Fée  qui  renfermoit 
l'enchantement ,  la  terre  auflï-tôt  trem- 
bla ,  le  Soleil  perdit  fa  lumière  ,  une  épaif- 
fe  fumée  couvrit  tout  le  jardin  -,  &  du.. 
milieu  de  cette  fumée  ,  il  fortit  un  tour- 
billon de  feu  qui  confuma  toutes  les  cho- 
ies enchantées  du  jardin  en  un  moment  ,, 
&  difparut.  C  «toit  fans  doute  quelque  ei- 
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prit  infernal  -y  car  un  inftant  après  ,  Je 
flambeau  du  jour  reprit  fa  clarcé ,  &  le 
Ciel  redevint  fèrein.  Le  Comte  ne  vit  plus 
de  murailles ,  plus  de  Palais  ,  plus  de  ver- 
ger ;  il  ne  retrouva  que  laMagicienne  dans 
letat  où  il  l'avoir  mife  ,  c'eft-à-dire  ,  at- 
tachée au  tronc  d'un  arbre.  Elle  gémilîbit 
quand  il  l'aborda.  Elle  pleuroit  amère- 
ment la  perte  defon  jardin  qu  elle  venoit 
de  voir  détruire  à  fes  yeux.  Noble  Che- 
valier ,  dit-elle  au  Paladin ,  fleur  des  plus 
vaillans  guerriers ,  tu  me  vois  réduite  à 
fubir  le  fort  que  tu  voudras  me  faire  é- 
prouver.  Je  oonfelîè  que  j'ai  mérité  la. 
mort ,  mais  fçaches  que  il  tu  me  la  don- 
nes, tu  feras  périr  en  même  tems  les  Da- 
mes &c  les  Chevaliers  qui  (ont  dans  mes 
prifons;  au  lieu  que  je  les  mettrai  tous 
en  liberté  ,  fi  tu  me  iaitfës  la  vie. 

Le  Guerrier  François  étoit  trop  géné- 
reux pour  balancer  fur  le -parti  qu'il  avoit 
à  prendre.  Tu  n'as  rien  à  craindre  ,  dit- 
il  à  la  Magicienne  ,  pourvu  que  tu  tien- 
nes ta  promette.  Mene-moi  donc  tout  à 
l'heure  a  tes  prifons.  Je  fuis  prête  à  vous 
y  conduire  ,  Seigneur,  répliqua  Falerine, 
mais  je  dois  vous  avertir  auparavant  que 
nous  n'y  pouvons  aller  d'ici  làns  nous  ex- 
j>ofer  au  plus  grand  péril  que  vous  ayez 

jamais 
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jamais  couru.  Eu  quoi  conlifte  ce  dan- 
ger, die  Roland?  C'eft  repartic-elle  ,  qu'il 
nous  faudra  traverler  un  Fleuve  iur  un 
Pont  qui  eft  gardé  par  le  plus  terrible 
Géant  de  l'Univers.  Vous  me  direz  peut- 
être,  qu'il  ne  vous  eft  pas  nouveau  de  com- 
battre de  pareils  monftres ,  &c  qu'après  a- 
voir  vaincu  les  deux  qui  défendoient  la 
quatrième  enceinte  de  mon  jardin  ,  il 
n'en  eft  point  qui  puiile  vous  reiifter  ;  mais 
apprenez  qu'Haridan,qui  eft  le  Géantdont 
il  s'agit,  a  des  armes  enchantées ,  com- 
me tout  Ton  corps  j  qu'il  a  de  plus  obte- 
nu de  Morgane  fa  Maîtrellè  par  don  de 
Féerie  l'avantage  d'être  fix  fois  plus  fore 
que  tous  ceux  qui  oferont  le  combattre. 
Ainfï ,  la  valeur  &  la  force  ne  fervent  de 
rien  contre  lui.  Ce  n  eft  pas  tout  encore  : 
Il  nage  tout  armé  dans  le  Fleuve  ,  ce  qu'il 
a  coutume  de  faire,  quand  il  s'y  eft  pré- 
cipité avec  ceux  qu'il  combat ,  il  s'y  abî- 
me avec  eux,  Se  l'on  eft  tout  furprisde 
ie  revoir  le  lendemain  à  la  garde  du  Pont. 
La  Magicienne  lui  dit  auiîï  pourquoi 
Morgane  avoit  établi  Pavanture  du  Pont. 
Le  Comte  fut  étonné  d'apprendre  que  c'é- 
toit  pour  fe  venger  de  lui ,  que  la  Fée  fai- 
foit  garder  ce  paftage  par  Haridan  -,  ce 
qui  ne  fervit  qu'à  l'animer  davantage  à 
Tome  IL  I 
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pourfuivre  cette  entreprife.  Enfin  ,  après 
quelques  jours  de  marche  ,  Roland  &:  Fa- 
lerine  arrivèrent  au  Pont.  Le  Paladin  y 
vit  avec  une  extrême  furprife  un  arbre.^ 
aux  branches  duquel  croient  pendues  les 
armes  de  Renaud  avec  celle  de  plufieurs 
autres  Chevaliers  qui  a  voient  tous  fuc- 
combé  fous  l'effort  du  fier  Haridan. 

A  ce  fpectacle  ,  ne  doutant  point  que 
Renaud  n'eut  perdu  la  vie  :  Helas  ,s'écria- 
t'il ,  les  larmes  aux  yeux  !  cher  couiin ,  tu 
as  donc  été  la  victime  du  reflentiment  de 
la  Fée  Morgane  contre  moi  i  Ceft  moi 
qui  fuis  çaufe  de  ta  mort.  Ah  I  brave  Che- 
valier ,  écoute  du  haut  de  l'Empiréeoii 
tu  fais  fans  doute  ta  demeure ,  les  plain- 
tes que  ton  fort  m'arrache  ,&  le  regrec 
que  j'ai  de  ta  perte.  Aveuglé  d'une  injui- 
te  jalonne  ,  je  t'ai  offenfé  ,  j'ai  cherché 
moi-même  à  trancher  tes  jours  :  j.'ai  re- 
connu ma  faute  ,&  j'efperois  t'en  deman- 
der pardon  ,  mais  un  barbare  monftre  fu(l 
cité  par  une  Fée  encore  plus  cruelle  que 
lui ,  t'a  donné  la  mort  avant  que  nous 
pniîions  nous  réconcilier.  Si  je  puis  jouir 
de  cette  fatisfaûioii ,  j'aurai  du  moins  cel- 
le de  t?  venger.  En  prononçant  ces  derniè- 
res jaro'es ,  il  ti<  a  Baîifarde  du  fourreau., 
prit  un  de»  boucliers  qui  ètoient  pendus 
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'aux  branches  de  l'arbre ,  Ôc  marcha  vers 
le  Géant  qui  paroiiïoit  l'attendre  d'un  air 
tranquille. 

Le  Paladin  avoit  tant  d'impatience  de 
combattre  ,  qu'il  fauta  par-delïus  la  bar- 
rière qui  fermoit  l'entrée  du  Pont.  Alors 
Haridan  fe  mit  en  état  de  recevoir  ce  nou- 
vel ennemi  ,  &  s'imaginant  le  traiter 
comme  il  avoit  fait  les  autres  :  Malheu- 
reux ,  lui  dit-ïl ,  fi  le  Prophète  &  le  Ciel 
même  avoient  entrepris  de  t'arracher  de 
mes  mains ,  je  les  dénerois  de  te  fauver  la 
Vie.  Le  Chevalier ,  au  lieu  de  s'arrêter  à 
lui  répondre,  lui  déchargea Balifarde  fur 
la  cuiflè.  Cette  redoutable  épée  trencha 
les  armes ,  pénétra  dans  la  chair ,  &  en  fit 
couler  beaucoup  de  fang.  Le  monftre  é- 
tonné  de  fe  voir  blefle ,  malgré  le  don  qu'il 
avoit  reçu  de  la  Fée  d'être  invulnérable, 
fe  lança  plein  de  fureur  fur  le  Comte, 
Se  le  frappa  fur  l'épaule  de  fa  barre  de  fer 
avec  tant  de  force,  qu'il  lejettaloinde 
lui.  Le  Guerrier  fe  relevé ,  &fe  remet  :  il 
donne  un  fécond  coup ,  &  fait  une  nou- 
velle bleflureà  fon  ennemi,  qui  pratiquant 
ce  qu'il  faifoit  d'ordinaire , quand  un  Che- 
valier lui  réfiftoit,  vint  à  Roland  les  bras 
ouverts  ,  le  faifit  &  l'emporta  fur  les  re- 
bords du  Pont,  d'où  il  fe  précipita  dans 
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le  Fleuve  avec  lui.  La  pefanteurde  leurs 
armes  les  entraîna  au  ronds  de  l'eau  ; 
mais  ils  furent  quelque  tems  à  y  defcen- 
dre ,  puifque  le  Fleuve  avoit  près  de  trois 
cens  pas  de  profondeur. 

Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  ,  c'eft  qu'ils 
fe  trouvèrent  dans  un  grand  pré  ,  dont 
l'herbe  verdoyante  n'étoit  nullement 
mouillée.  Les  eaux  lufpendues  en  l'air  par 
art  de  Féerie  ,  coûtaient  au-delfus.  Com- 
me Roland  avoit  perdu  connoilïance ,  le 
Géant  crut  qu'il  avoit  été  étouffe  par  les 
ondes  ;  Se  dans  cette  penlée  ,  il  voulut 
lui  ôter  fes  armes  pour  les  aller  attacher 
aux  branches  de  l'arbre  où  étoient  celles 
des  autres  Chevaliers  vaincus.  Pendant 
qu'il  le  tournoit  &  retournoiten  le  dés- 
armant, cette  agitation  faifoit  rendre  au 
Comte  la  plus  grande  partie  de  l'eau  qu'il 
avoit  bue ,  &  le  rappelloit  a  la  vie.  Ce- 
pendant le  monftre  l'ayant  dépouillé  de 
fes  armes ,  s'éloigna  de  lui  de  quelque 
pas  pour  les  mettre  en  un  monceau.  Le 
Guerrier  reprit  dans  ce  moment  fes  eC 
prits ,  &  profitant  de  l'éloignement  de  fou 
ennemi  9  il  iè  releva  &  ramalïa  Bali  farde 
qu'il  retrouva  auprès  de  lui, 

Haridan  fut  extrêmement  (urpris  de 
voir  revenu'  fur  lui  tout  à  coup  un  honw 
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me  qu'il  avoit  cru  mort.  Il  fe  jetta  lui-mê- 
me tout  furieux  fur  le  Chevalier  r  qui 
dans  l'état  où  il  étoit  ne  lui  paroi iloit  pas- 
pouvoir  faire- une  longue  réfiftance.  Néan- 
moins il  en  reçut  au  côté  une  eftoca- 
de  qui  lui  tira  beaucoup  de  fan  g  ;  mais  il 
n'en  pouvoir  devenir  plus  foible ,  puifqu'il 
étoit  toujours  fix  fois  plus  fort  que  celui 
qui  le  combattoit.  Auiïi  Roland  ne  cher- 
cha plus  qu'aie  frapper  fur  lejaret,  8ô 
il  fut  allez  heureux  pour  lui  couper  une 
jambe.  Dès  ce  moment,  le  monftre  ne 
pouvant  plus  le  foûtenir  ,  fe  lailfa  tomber 
a  terre  •,  &  dans  cette  (Ituation  n'étant 
plus  redoutable,. malgré  toute  fa  force, 
il  ne  fut  pas  difficile  a  Roland  de  lui  cou- 
per la  tête.  Ge  Chevalier  rendit  grâces  au 
Ciel  d'une  Ci  grande  victoire ,  puis  il  rêva 
à  ce  qu'il  feroit.. 

Comme  il  ne  fçavoit  dans  quel  lieu  il 
étoit,  ni  de  quelle  façon  il  pourroir  re- 
joindre Faîerine  ,  dont  il  avoit  befoin  pour 
délivrer  les  Prifonniers ,  il  apprehendoit 
qu'il  ne  fut  forti  de  ce  dernier  péril  que 
pour  retomber  dans  un  autre.  Tantôr  il 
confideroit  le  Fleuve  qu'il  voyoit  couler 
au_delïus  de  fa  tête ,  tantôt  il  portoit  la 
vue  dans  la  prairie  pour  chercher  une  if- 
fue-  à  fortir  de  ce  beau  féjour ,  qu'il  ne 
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Iaiiïbic  pas  d'admirer ,  &  qui  lui  fembloit 
tel  que  les  Payens  nous  ont  peint  les 
Champs  Elifées.  Effectivement ,  cette > 
prairie  délicieufe  avoit  toutes  les  beautés 
que  la  fable  donne  à  la  tranquille  démeu- 
re des  Ombres  heureufes  ,&  il  ne  paroifi- 
foit  pas  moins  difficile  d'en  fortir.  Elle  a- 
voît  quatre  lieues  de  tour  ;  tk  ce  qui  en 
faifoit  l'enceinte ,  n  étoit  qu'une  toile  de 
fin  lin,  qui  fembloit  tendue  d'elle-mê- 
me tout  autour  fans  être  attachée  à  rien. 
Néanmoins  elle  étoit  fi  dure,,  que  Du- 
randal  déchargé  de  (Tus  par  le  bras  de  Ro- 
land n'auroit  pu  la  percer.  Avec  cela,  el- 
le étoit  fi  déliée  ,  qu'on  voyoit  à  travers 
les  objets  extérieurs,  qui  confiftoient  en 
des  défères  arides  &  des  rochers  couverts 
de  neige.  Climat  bien  différent  de  celui 
dont  on  fentoit  en  dedans  la  température. 
Le  Soleil  éclairoit  la  charmante  prairie  ; 
mais  fes  rayons  parlant  au  travers  du  Fleu- 
ve étoient  tempérés  par  la  fraîcheur  de 
l'eau  ,  &  en  même-tems  réfléchis  de  mil- 
le manières  différentes,  qui  prêtoient  aux 
objets  les  plus  riantes  couleurs. 

Vers  le  milieu  de  la  prairie ,  il  s'éle- 
voit  une  montagne  jufqu'aux  nues.  Le 
Comte  fut  d'abord  tenté  d'y  porter  fes 
pas.  Cependant,  comme  il  jugea  que  fiU 
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prairie  avoir  quelque  itîue  ,  elledevoit  ê- 
rre  aux  extrémités,  il  marcha  jufqu'à  ce 
que  parvenu  a  l'enceinte,  la  toile  de  fin 
lin  lui  cauia  un  nouvel  étonnement.  Il 
crut  que  pour  fortir  de  ce  lieu ,  il  n'avoir 
qu'à  rompre  la  toile  ;  il  la  frappa  de  la 
main  :  il  donna  même  un  coup  de  pied  de 
toute  fa  force  ,  &  1  entant  qu'elle  étoit 
plus  dure  qu'un  mur  d'airain ,  quoique  fî 
déliée,  il  tira  B.ilifarde ,  &  en  perça  la  toi-- 
le  enchantée  fort  facilement.  Mais  il  s'ap- 
perçut  bien-tôt  que  cette  ouverture  ne  lui 
ferviroit  de  rien  ,  puilqu'un  grand  Fleu- 
ve ,  avec  des  rochers  efcarpés  <5c  couverts 
de  neige,  lui  fermoit  le  paiTàge  de  tou- 
tes  parts.  Il  fut  obligé  Je  rentrer  dans  la 
prairie,  &  il  s'avança  vers  la  montagne 
ou  il  avoit  eu  d'abord  envie  d'aller„- 

ll  la  trouva  environnée  d'un  large  Se 
profond  foilé  d  eau  vive  ,  lut'  lequel  il  n'y 
avoit  ni  pont  ni  bateau  pour  le  traverfer. 
Le  Paladin  ,  tout  armé  qu'il  croit,  entre- 
prit de  le  iauter.  Dans  ce  deilein  ,  il  s'en 
éloigna  de  quelque  pas ,  puis  revenant 
en  courant,  il  le  franchit  avec  une  vi- 
gueur étonnante  ,  enfuite  il  monta  fans 
peine  la  montagne  ;  le  penchant  en  étoit 
aiié  &  le  chemin  très-agréable,  bordé 
de  pludeurs  beaux  arbres ,  &  tout  parie- 
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mé  de  fleurs.  Quand  il  eue  fait  environ 
trois  cens  pas,  il  arriva  à  un  grand  por- 
tail de  marbre  blanc ,  enrichi  de  bas  re- 
liefs d'or  qui  repréfentoient  des  hiftoires 
de  l'antiquité.  On  entroit  par  ce  portail 
fous  une  longue  voûte  qui  paroiiïoit  con- 
duite fort  avant  fous  la  terre.  L'intrépi- 
de Guerrier  jugeant  que  ce  fouterrain 
devoir  contenir  des  choies  merveilleufes, 
ou  peut-être  une  iorne  de  ce  beau  lieu, 
il  y  delcendit  fans  balancer. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  merveilles  que  vit  le  Comte  à* Angers 
dans  la  Caverne  de  la  Fée  Aiorgane. 

ROland  marcha  plus  d'une  heure  le 
long  de  la  voûte  en  defeendant  tou- 
jours ,  &  dans  une  obicurité  affreufe.  En- 
fin, il  commença  d'appercevoir  une  foi- 
ble  lueur  qui  s'augmentoit  a  mefure  qu'il 
avançoir.  Cette  lueur  provenoit  d'un 
grand  vergerauquel  la  voûte  aboutilïoit , 
&  qui  étoit  peut-être  le  lieu  de  l'univers  le 
plus  merveilleux.  On  y  voyoit  des  arbres 
nains  qui  portoient  pour  fruits  des  rubis, 
des  émeraudes ,  des  topazes ,  &  d'autres 
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pierres  précieufes.  Mais  ce  que  ce  verger 
avoir,  de  plus  fingulier,c'eft  qu'il  tiroir  fa  lu- 
mière d'un  Ciel  formé  pour  lui.  Le  Soleil 
ai  les  Aftres  de  la  nuit  n'y  paroilToient 
point.  Des  efcarboucîes.,  dont  le  nombre 
étoit  infini ,  avec  mille  Se  mille  diamans 
éclairoient  ce  féjour  charmant.  Ilsavoienc 
éré  cloués  par  art  de  Féerie  au  lein  fluide 
du  firmament  de  ce  Ciel.  Les  bénignes 
influences  de  ces  beaux  adres  donnoierît 
aux  buiiïbns  du  verger  la  vertu  de. pouf- 
fer des  fruits  iî  précieux. 

Le  jour  que  fbrm oient  ces  pierreries 
étoit  fi  brillant,,  que  les  plus  beaux  jours 
de  Tannée  ne  lui  font  pas  comparables. 
Toute  l'inquiétude  qu  avoir  Roland  de 
iè  voir  renfermé  dans  ce  lieu  fouterrain , 
ne  pouvoit  l'empêcher  de  le  regarder  a- 
vec  admiration.  Il  traverfa  le  verger ,  & 
trouva  au  bout  une  voûte  que  quelques 
efcarboucîes  incruftées  dans  le  roc  de  dif- 
tance  en  diftance  rendoient  aufîi  lumi- 
neuks  que  la  première  étoit  obfcure.  Le 
Comte  s'étoit  trop  engagé  pour  en  de- 
meurer-la. Il  pafla  la  voûte  qui  le  con- 
duifit  à  un  grand  lac,  au  milieu  duquel 
il  y  avoit  un  fuperbe  vSalon  de  marbre  ^ 
dont  les  pilaftres ,  corniches  &  autres, 
ornemens   étoieat  du  lapis  le  plus  écUr 
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tant.  On  alloit  à  l'Ifle  par  un  pont  qui 
n'avoit  qu'un  pied  de  large,,  &:  l'on  ap- 
percevoir  à  l'entrée  de  ce  pont  deux  Sta- 
tues d'or  ,  chacune  armée  d'une  maiîae~ 
de  même  métal.  L'eau  qui  paiïoit  fous 
le  pont  paroitloit  brûlante  :  on  la  voyoit 
bouillir  a  erros  bouillons ,  &  de  tems  en 
tems  des  fiâmes  s'élevoient  iur  fa  furface. 
A  la  vue  du  Salon  v  le  Guerrier  Fran- 
çois penfa  que   la  Fée  y  pourroit  être  5- 
îk  il  réfolut  de  l'aller  furprendre  ,  .com- 
me il  avoit  furpris  Falerine.  Mais  à  pei- 
ne eut-il  mis  le  pied  fur  le  pont ,  que  les 
deux  Statues  d'or  lui  déchargèrent  leur 
maifue  fur  le  cafque  fî  rudement ,  qu'ils  • 
le  renverferent.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
tomba  dans  l'eau  bouillante.  Il  fe  traî- 
na fans  fe  relever  vers  le  Salon  ,  jufqu'à- 
ce  qu'il  n'eut  plus  à  craindre  la  maiîue 
des  Statues.  Alors  fe  relevant  ,  il  ache- 
va de  paflTer  le  pont ,  &  entra  dans  le  Sa- 
lon dont  la  porte  étoit  ouverte.  Quelles 
richeiïes  n'y  vit-il  point  ?  C'écoit  le  tré- 
for  de  la  Fée  •  les  murs  étoient  couverts 
de  perles  ,  de  diamans  ôc  de  rubis  enchaf- 
fez  dans  de  l'or  ,  &  une  orollë  efearbou- 
cle  attachée  au  plafond,  y  repandoitune  • 
grande  lumière.  Une  Figure  d'or  malîif  5 
qui  par  fou  manteau  royal  8c  par  une  cou- 
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ronne  de  pierreries  qu'elle  avoit  fur  la  tê- 
te ,  repréfentoit  un  Roi,  étoit  aiïîfe à  une- 
table  compofée  d'une  feule  agatheonix.. 
On  eut  dit  que  ce  Prince,  tout  occupé 
d'une  infinité  de  chôfes  précieufes  qu'il 
y  avoit  devant  lui  fur  la  table  ,  craignoit 
de  les  perdre,  tandis  qu'au-deiïiis  de  fa. 
tcte  une  autre  Figure  fufpendue  en  l'air 
pour  marquer  ce  qu'il  falloir  penfer  de  ces 
richefies  y  tenoit  uue  petite  table  de  mar- 
bre noir^fur  laquelle  ces  paroles étoient: 
écrites  en  caractères  d'or;  Les  grandeurs  y. 
les  riche ff es  &  les  Empires  ne  [ont  que 
des    chofes  frivoles ,  quon  pojfede  avec 
crainte  y  &  ce  qu'on  pojfede  de  cette  façon' 
ne  fçaur oit  faire  le  parfait  bonheur. 

Le  généreux  Comte  d'Angers  n  étoit 
que  trop  perfuadé  de  la  vérité  de  cette 
înfcription ,  &  lé  mépris  des  richefies  n'é- 
toit  pas  une  de  (es  moindres  vertus.  Il1 
forcir  du  falon  par  une  porte  oppofée  a 
celle  par  où  il  y  étoit  venu,  8c  qui  don- 
noit  fur  un  pont  femblable  au  premier 
qu'il  avoit  paiïë  ,  à  la  réferveque  les  deux 
Statues  d'or  qui  défendoient  la  fortie  de 
celui-ci,  avoient  chacune  un  arc  &  une 
flèche  dont  la  pointe  étoit  d'acier.  Lorf- 
qne  le  Chevalier  fut  au  milieu  du  pont3. 
les  Figures  tirèrent  fur  lui  leurs  flèches , 
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qui  percèrent  (es  armes ,  mais  qui  ne  pu- 
rent t  lelfer  la  chair  invulnérable.  Après- 
avoir  palTe  le  pont,   il  entra  dans  un  va- 
Ion  plus  charmant  mille  fois  que  la  fa- 
meule  vallée  de  Tempe..   Une  agréable 
liviere  y  rouîoit  en  ierpentant  lbn  on- 
de pure  fur  un  fable  d'or.  Ici  s'offroient 
aux  yeux  du  fils  de  Milon  des  cafcades- 
admirables ,  des  grottes  de  crMal  de  ro- 
che ,  garnies  de  nacres  de  perles ,  «5c  de- 
coquillages  de  figures  &  de  couleurs  dif- 
férentes. La  c'étoient  des  fontaines  jail- 
FlTantes ,  qui   poulïoient  dans  les  airs  de. 
l'argent  liquide. 

Mais  ce  qu'il  y  avoit  encore  de  plus- 
capable  de  charmer  la  vile ,  c'étoit  de  voir 
Morgane  endormie  fur  les  bords  d  une  de 
ces  fontaines.  Ce  valon  délicieux  étoit- 
fon  féjour  favori.  Elle  y  palToit  tout  le 
tems  qu'elle  ne  pouvoit  être  avec  un  jeu- 
ne Priace  qu'elle  aimoit  éperdûment.. 
Elle  avoit  le  vifage  tourné  vers  Rolande 
quand  il  pana  près  d'elle.  Il  falloir  être 
autant  épris  d'Angélique  qu'il  l'ctoit,. 
pour  réhfter  à  cette  Fée.  Ses  cheveux  plus 
beaux  que  ceux  du  blond  Phebus ,  flot- 
toient  en  boucles  fur  fes  épaules  au  gré 
d'un  doux  zephire  qui  fembloit  ne  les 
agiter  que  pour  prêter  à  la  Fée  denou- 
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■  velles  grâces.  Sa  robe  couleur  de  rofe  bto- 

j  dée  d'argent ,  étoit  ouverte  pardevant, & 

"lailîbit  voir  toute  la  beauté  de  (a  taille.  Le 

!  fidel  Amant  de  laPrinceflè  du  Cathay  ne 

pût  s'empêcher  de  s'arrêter  pour  confî- 

J  derer   tant   d'attraits.     Il   fe    relïbuvint 

alors  de  ce  qu'il  avoit  entendu  dire  à  la 

1  Demoifelle  du  Cor  enchanté  ;  &  dans 

!  fon  cœur  ,  il  pardonnoit  à  Morgaiie  le 

defir  qu'elle  avoit  de  le  venger  de  lui. 

il  fut  tenté  de  la  réveiller  .pour  l'obli- 
ger à  le  faire  lortir  de  ce  lieu  foûter- 
rain  ,  qui  ,,  tout  délicieux  qu'il  lui  pa- 
roilîoit ,  étoit  toujours  une  prifon  pour 
lui  •  mais  fe  fentant  ému  de  la  vue  ,  & 
craignant  de  fe  lailfer  (éduire  aux  char- 
mes de  fes  difcours ,  malgré  tout  l'amour 
dont  il  brûloit  pour  Angélique  ,  il  con- 
tinua fon  chemin  le  long  du  valon.  Ce 
n'eft  pas  fans  raifon  ,  difoit-il  en  lui- 
même  ,  que  la  Demoilelle  du  Cor  en- 
chanté appelloit  Morgane  la  fource  de 
toute  beauté.  Le  Chevalier  s'applau- 
dilToît  de  ne  s'être  pas  expofé  au  péril 
de  parier  à  la  Fée  ,  îorfqu'au  bout  du 
valon  H  rencontra  une  autre  merveille. 
C'étolt  un  Palais  de  criftal ,  au  travers 
duquel  on  voyoit  clairement  les  objets  ; 
&c  ce  qui  ne-caufa  pas  moins -de  joye  que 
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-  d'éconnemenc  au  Comte  ,  c'eft  qu'A  re- 
connut parmi  plus  «le  foixante  Cheva- 
liers qui  y  étoient  prifonniers ,  Ton  cou- 
fin  Renaud  ,  le  Paladin  Dudon  ,  fils 
d'Oger  le  Danois  ,  Irolde  &  Prafdde  9 
fes  deux  neveux,  Aquilant  Zk  Grifïbn  ,  &: 
fon  cher  Brandimart. 

il  auroit  bien  voulu  les  embrafïêr  5 
mais  il  ne  le  pouvoit ,  quoiqu'il  ne  fût 
éloigné  d'eux  que  de  deux  ou  trois 
pieds.  Il  leur  demanda  par  quelle  avan- 
ture  ils  av oient  été  enfermés  dans  ce  lieu. 
L'Amant  de  Fleur-Delys  prit  la  parole  : 
il  lui  conta  tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé 
jufqu'à  leur  combat  contre  Haridan  ,  Se 
il  finit  en  dîfant  que  ce  monftre  les  avoit 
jettes  dans  le  Fleuve  l'un  après  l'autre  j 
qu'ils  avoient  tous  perdu  connoiflànce  , 
&c  qu'en  reprenant  le  lentiment  ,  ils 
s'étoient  trouvés  defarmés  dans  ce  Pa- 
lais de  criftal ,  fans  fçavoir  comment  ils 
y  avoient  été  transportés.  J'ai ,  comme 
vous ,  été  entraîné  dans  le  Fleuve  par  le 
fort  Haridan  ,  dit  le  Comte  ,  mais  je 
m'en  fuis  vengé  par  fa  mort ,  8c  rien 
ne  m'empêchera  de  vous  délivrer  tous. 
Je  vais  brifer  en  mille  pièces  ce  mur  de 
criftal  qui  nous  fépare.  Fut-'l  compofé 
de  diamans ,  il  ne  réliftera  point  -à  mes 
coups. 
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Alors   levant    Balifàrde  ,  il  alloic    la 
déduager  fur  le  mur  de  -enfla1 ,  quand 
un  jeune  Prince.,  beau  comme  le  jour  , 
lui  cria  de  s'arrêter  :  N^ble  Guerrier, 
lui  dit -il  ,  ce  que  tu  projettes  en  notre 
•faveur ,  ne  peut  réuffir.   Si  tu  brilois  le 
criflal  qui  .eft  entre  nous  ,  la  terre  qui 
nous  foutient   s'ouvriroit    clans    le  mo- 
ment pour  nous  engloutir  ,  fans  que  l'art 
même  de  la  Fée  nous  en  pût  garantir.   Il 
-n'y  a  qu'un  feul  moyen  de  nous  déli- 
vrer. Regarde   cetre   émeraude  ,  qui  eft 
comme  enchafTée  dans  le  criftal  ;   c'eft: 
la  porte  de  ce  Palais.    Morgane  feul  en 
a  la  clef  ;  mais   ne  crois   pus    pouvoir 
l'obliger  ni    par  prières  ni  par  menaces 
à  te  l'accorder.  Il  faut  pour  l'obtenir  que 
tu  courres  après  cette  Fée  par  où  elle 

Î>ortera  fes  pas  ,  Se  que  tu  la  joignes.  Si 
es  builfons  &  les  rochers  qu'elle  te  fe- 
ra traverfer  ne  te  rebutent  point  ,  &: 
qii2  tu  puiilès  l'atteindre  en  courant  ,  f  ai— 
fis-la  par  fes  longs  cheveux ,  8c  tu  te 
couvriras  d'une  gloire  immortelle.  Tu 
as  déjà  furmonté  de  grands  obftacles  ; 
de  de  rous  ceux  qui  ont  été  précipitez 
par  Haridan  au  fonds  du  Fleuve  ,  nul 
autre  avant  ^toi  ne  fe  peut  vanter  d'être 
venu  jufqu'ici  tout  armé.    Cela  me  fait 
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bien  augurer  de  ton  entreprife  ,  '&  je 
crois  que  la  gloire  de  notre  délivrance 
t'eft  réfervée. 

Je  viens  de  rencontrer  Morgane  ,  ré- 
pondit Roland  au  beau  Chevalier.  Elle 
dormoit  au  bord  d'une  fontaine  ,  &c  je 
vous  l'avouerai ,  je  l'ai  trouvée  fi  belle  , 
que  je  n'ai  ofé  la  réveiller  ,  de  peur  de 
m'en  laiîïer  féduire.  Vous  avez  fait  une 
grande  faute  ,  répliqua  le  jeune  Prince 
Ziliant  ,  c'eft  ainii  que  fe  nommoit  le 
beau  Chevalier.  Retournez  au  bord  de 
cette  fontaine  ;  ôc  fi  vous  retrouvez  la 
Fée  endormie  ,  ne  laiilèz  plus  échapper 
une  occafion  fi  favorable.  Ziliant  n'étoit 
que  trop  iiulruit  de  toutes  ces  choies  ; 
il  les  tenoît  de  la  propre  bouche  de  Mor- 
gane  qui  l'aimoit  avec  ardeur.  Quoi- 
qu'il ne  fût  pas  mierifible  à  la  polTelTion 
d'une  beauté  h"  parfaite  ,  tout  le  bon- 
heur dont  il  jouilïoit  ne  pouvoit  le  con- 
foler  d'avoir  perdu  fa  liberté. 


% 


h* 


CHAPITRE 


L'AMOUREUX.  Liv.ïV.      113 


CHAPITRE    XIV. 

Roland  peurfuit  la  Fée  Morgane. 

1E  Paladin  Roland  qui  brûloit  d'en- 
j  vie  de  délivrer  les  Compagnons ,  Se 
de  fortir  avec  eux  de  l'Empire  de 
Morsa  ne  ,  retourna  vers  la  fontaine  , 
réfolu  de  défendre  fon  cœur  des  attraits 
de  la  Fée.  il  la  retrouva  au  même  en- 
droit vmais  elle  n'y  dormoit  plus.  Elle 
danfoit  autour  de  la  fontaine  en  chan- 
tant ces  paroles  :  -Quiconque  veut  acqué- 
rir des  riche ffes ,des  honneurs, des  Empires 
&  des  plai/ïrs ,  qu'il  s  efforce  de  me  [aijîr 
par  ces  beaux  cheveux  que  je  lai  ffe  flotter 
dans  les  airs  :  mais  s'il  me  lai  ffe  échapper , 
il  ne  me  rattrapera  plus ,  cr  il  ne  lui  refiera 
que  le  regret  de  n  avoir  pu  me  conferver. 
C'en:  ce  que  contenoit  en  fubitance 
là  chanfon  de  Morgane.  Cette  belle  Féer 
en  danfant  faifoit  paroître  tant  de  grâce 
&  de  légèreté  ,  qu'on  l'auroit  prife  pour 
une  Driade  du  rems  des  Anciens.  Aufïï- 
tôt  quelle  apperçut  Roland  ,  elle  ceiïa 
de  danfer  ,  &  le  mit  à  fuir  par  le  valon 
avec  plus  de  vîteife  qu'une  biche  qui  le 
Tome  II,  K 
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voir  pourfuivie  par  un  Léopard  affamé. 
Elle  prit  le  chemin  d'une  montagne  ,  qui 
d'un  côté  bornoit  le  valon  délicieux.  Le 
Paladin  la  pourfuit  ,  bien  réfol.i  de  la 
joindre,  quelques  obftacles  qu'il  y  ren- 
contre. Il  courut  après  elle  alfez  long- 
tems  ,  ians  rien  trouver  qui  rallentit 
l'ardeur  de  fa  courfe  ;  mais  quand  il  fut 
au  pied  de  la  montagne  ,  il  s'éleva  un 
vent  furieux  ,  accompagné  de  grêle  Se 
de  pluye.  Le  tonnerre  gronda  ,  les  fou- 
dres éclatèrent.  Un  déluge  d'eau  couvre 
la  campagne  en  peu  de  momens  ,  ôc  en- 
traîne tout  ce  qui  le  trouve  fur  Ton  parta- 
ge. Des  rochers  &  des  arbres  en  font 
emportés.  Roland  penfa  l'être  plus  d'une 
fois.  Cependant  fans  s'étonner  de  ces 
obftacles  ,  il  fuivoit  toujours  la  Fée  à 
Travers  les  roches  6c  les  précipices.  Tan- 
rôt  un  fable  mouvant  fondoit  lous  fes- 
})ieds  ,  êc  tantôt  il  avoit  à  traverfer  des 
ieux  embaratTés  de  ronces  &  d'épines. 
Outre  cela,  la  tempête  neceiloit  point, 
&:  elle  répandoit  fur  la  terre  une  oblcu- 
rité  femblable  à  celle  de  la  nuit.  A  peine 
pouvoit-on  ûiftincuer  les  objets  les  plus 
proches.  Ce  netoit  qu'à  la  faveur  des 
éclairs  que  le  Chevalier  revoyoit  la  Fée 
cp'il  pçrdoit  fouveutde  vue 
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Un  nouvel  obftacle  vint  encore  tra- 
verfer  la  pourfuite  du  Guerrier.  Un 
Spectre  dont  la  chair  livide  ,  les  cheveux 
heriffés  ,  &c  les  vêtemens  déchirés  par 
lambeaux  ,  étoient  couverts  de  cendres  , 
fortit  a  une  caverne.  Il  tenoit  a  la  main 
un  fouet  plein  de  nœuds  &z  de  pointes 
de  fer >  avec  lequel  il  fe  frappoit  fur  les 
épaules.  Il  joignit  le  Comte  ;  qui  lui 
demanda  ce  qu'il  étoit.  On  me  nomme 
le  Repentir  ,  répondit  le  Spectre.  Je  fuis  • 
privé  de  roue  contentement  ,  &:  je  ne 
m'occupe qu'à pourfuivre  ceux  qui ,  com- 
me toi  ,  ont  lai  lié  échapper  l'occafion. 
Ainfi ,  je  ne  céderai  point  de  te  frapper  , 
ni  de  t'accabler  d'injures  ,  que  tu  n'ayes 
recouvré  l'avantage  que  tu  as  perdu.  Ta 
force  &c  ton  courage  te  feront  inutiles  , 
fi  tu  n'es  armé  de  patience.  En  dilant  ces 
paroles ,  le  Spectre  fuivoit  le  Chevalier  , 
ôc  lui  appliquoit  fans  relâche  fur  les 
épaules  des  coups  de  fon  fouet  ,  qu'il 
accompagnoit  de  termes  injurieux. 

Quoique  le  fils  de  Milon  fut  armé 
de  toutes  pièces ,  par  une  merveille  qu'il 
ne  concevoit  pas  ,  il  fentoit  aufîi  vive- 
ment les  coups  ,  que  s'ils  eulfent  porté  fur 
f  à  chair  nue.  Il  iourfrit  patiemment  tous 
ces    outrages    pendant   un   allez  long- 

Kij 


ii6  ROLAND 

tems  ,  parce   qu'il   craignoit  de   perdre 
à  s'en  venger  des    momens  qui  lui  é- 
toient  précieux.   Néann  oins  un  mouve- 
ment de  colère  ,  qu'il  ne  pût  retenir  , 
l'obligea  de  le  retourner  vers  le  Spectre  , 
&  de   lui  donner  fur  fa  joue  décharnée 
un  furieux  coup  de  poing ,  mais  le  coup 
ne  fit  aucune  impreliion  fur  le  Spectre  s 
êc  ne  trouva  pas  plus  de  réfiftance  ,  que 
s'il  eut  frappé  un  nuage.     Le  Paladin , 
qui  connut  par  cette  épreuve  ,  qu'il  ne 
pourroit   tirer    aucune   vengeance    d'un 
pareil  ennemi  ,  lui  dit  :  Vain  fantôme  , 
fï  l'indigne  traitement  que  tu  me  fais 
m  a  caute  un  mouvement  d  impatience  , 
allure -to    que  déformais  rien  ne  lalîèra 
ma   perféverance  ,  ni   ne   m'empêchera 
■de  pourfuivre  Morgane.    - 

Ce  n'eft  point  ce  que  jemepropofe,lui 
repartit  le  Spe&re.  Au  contraire,  fi  tu 
es  aiïez  heureux  pour  l'atteindre  ,  je 
prétens  que  tu  m'en  ayes  toute  l'obliga- 
tion» En  parlant  de  cette  forte,  le  fan- 
tôme redoubla  fes  coups  ,  Se  le  Che, 
valier  fit  de  fi  violens  efforts  pour  join* 
dre  la  Fée ,  qu'il  en  vint  enfin  à  bout, 
îî  la  faiùt  par  fes  cheveux ,  que  le  vent 
&:  fa  courte  faifoient  voltiger.  Dès  cet 
iuJïaur,  le  Spe&&e  -cdîa  -de  frapper  ,  &: 
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difpar.ut  •.  la  tempère  &  l'obfcurité  cei- 
lèrent  ,  le  Ciel  reprit  toute  fa  clarté  >- 
les  précipices  redevinrent  un  chemin 
uni  ,  ôc  le  Comte  ,  au  lieu  d'épines  5c 
<Je  buiiïbns  ,  ne  vit  plus  que  des  fleurs. 
&  des  fruits. . 

Môrgane  fut  inconfolable  de  fe  voir 
ainfi  arrêtée  en  dépit  d'elle  ;  car  malgré- 
faii  grand"  art  de  Féerie  ,  elle  demeuroft 
/ans   force    ôc  fans  pouvoir   dès  qu'elle  - 
étoit  faifie  par  fes  cheveux.   Elle  n'épar- 
gna rien  pour  engager  le  Paladin  à  fe 
défailir  d'elle.   Prières  ,  promelTès  ,  airs 
engageons  ,    tout  y  fut   employé.-  Elle 
lui  offrit  toutes  les  richellès  ôc  les  gran- 
deurs du  monde  y  ôc  lui  fit  même  efpe- 
rer  fa  poiTefTion  -,  mais  le  fidèle  Amant 
d'Angélique  fe    mit   fi   bien    en  garde 
contre  les  attraits  de  la  Fée  ,  qu'elle  ne 
pût  le  féduire.  Il  lui  déclara  qu'il  ne  la. 
quitterait    point  qu'elle  ne  lui  eût  don- 
né la  clef  dû  Palais  de  criital  pour    dé- 
livrer les  prifonniers  qu'elle  y  retenoit , 
ôc  qu'il  falloir  encore  qu'elle  lui  enfei- 
gna,  le  moyen  de  lortir  de  ces  lieux#  in- 
connus aux  mortels, 

La  Fée  voyant  qu  il  perfiftoit fortement, 
dans    cette  céfolution  ,  lui  répondit  :  Il 
fout  bien  que  je  te  iarisfaUe  ,  p  uifque  te 
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Ciel  a  voulu  que  tu  achevâmes  cette  à- 

vanture.  Je  ne  te  demande  qu'une  grâce 

?pue  tu  peux  m'accorder ,  c'eft  de  me  laii- 
er  le  fils  du  Roi  Monodant.  Emmené  a- 
vec  toi  tous  les  autres.  J'aime  ce  jeune 
Prince  ,  je  ne  puis  vivre  fans  lui.  Ne  l'ar- 
rache donc  point  à  ma  tendretïè  ,  je  t'en 
conjure  par  le  Dieu  vivant ,  8t  par  la 
Dame  eue  tu  aimes.  Je  te  l'abandonne  , 
dit  Roland ,  mais  je  crains  que  tu  ne  me 
trompes ,  &  je  ne  veux  pas  m'expofer 
encore  à  la  nécefïïté  de  te  pouriuivre,, 
Non ,  non  ,  répliqua  Morgane  :  la  foi  des 
Fées  eft  facrée  ,  &  je  jure  par  le  Roi  Sa- 
lomon,  ce  qui  eft  notre  plus  fort  ferment, 
que  je  tiendrai  parole. En  prononçant  ces 
derniers  mors ,  elle  tira  de  delfous  fa  ro- 
be une  clef  d'argent  qu'elle  donna  au 
Paladin  ,  en  lui  difant  :  Tenez  ,  Cheva- 
lier ,  voici  la  clef  que  vous  demandez. 
Allez  délivrer  vos  Compagnons  ;  mais 
en  ouvrant  la  porte  du  Palais,  prenez 
garde  de  rompre  la  clef  ou  la  ferrure  ; 
car  fi  ce  malheur  arrivoit ,  comptez  que 
vous  ôc  tous  les  prifonniers  vous  tom- 
beriez dans  des  abîmes  dont  tout  mon 
pouvoir  ne  pourroit  vous  retirer.  Roland 
remercia  la  Fée,  &  dans  l'impatience  où, 
il  étoit  de  délivrer  les  prifoimiers  *  il  cou 
lut  au  Palais  ds  chriflal5 
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CHAPITRE  XV.. 

Comment  le  fils  de  Jidilon ,  après  avoir 
délivré  les  prifonniers  de  Àdorgane  3 
fortit  de  Vlfle  du  Lac. . 

AUfïï-tôt  que  les  prïfonniers  apper- 
curent  Roland ,  èc  qu'ils  virent  que 
(ce  généreux  Chevalier  mettoit  la  clef 
;  d'argent  dans  la  ferrure  d'émeraude ,  leurs 
coeurs  treiïàillirent  de  joie.  Et  quand  leur- 
iilluflre  Libérateur  ,  fans  avoir  rien  rom- 
îpu,  eut  heureufement  ouvert  la  porte  s 
'ils  vinrent  tous  à  l'envi  le  remercier.  Mais 
ceux  qui  firent  le  plus  éclater  leur  recon- 
noifïànce,  furent  les  deux  neveux ,  fou 
cou  fin  Renaud,  Brandimart  &  Dudon. 

Il's  paroilloient  charmés  de  le  revoir, 
Renaud  fur  tout  l'embraiTà  plus  de  cent 
fois,  ôc  Roland  fe  prêtoit  à  fescareiïes 
avec  autant  d'ardeur  que  lui.  Ces  deux- 
fameux  Guerriers  n'avoient  plus  de  réf. 
fentîment  l'un  contre  l'autre.  Le  Comte 
d'Angers  fit  des  excufes  à  fon  cou'fin  de 
tour  ce  que  la  jaîoufie  lui  avoit  Fait  en- 
treprendre contre  lui ,  &  le  Seigneur  de.. 
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Montauban  de  fon  côté  lui  protefta  qu'il 
ne  le  troubleroit  jamais  dans  la  recher- 
che d'Angélique ,  dont  il  l'aiïura  que  fou 
cœur  étoit  entièrement  détaché.  Apres  ce- 
la ,  Roland  demanda  aux  autres  Cheva- 
liers ,  qui  d'entr'eux  étoit  le  jeune  Prin- 
ce que  Morgane  aimoit,  leur  déclarant 
à  quelle  condition  il  avoir  obtenu  de  la 
Fée  la  clef  du  Palais  de  criftal.  Le  fils  du 
Roi  Monodant  qui  s'étoic  attendu  à  re- 
couvrer fa  liberté  comme  les  Compa- 
gnons ,  fut  vivement  touché  d'apprendre 
qu'il  lui  faudroit  demeurer  encore  au  pou- 
voir de  Morgane.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'ai- 
mât cette  Fée ,  mais  il  fouflfroit  impatiem- 
ment que  fon  courage  languit  dans  1  oi- 
fiveté.  Le  Comte  fut  d'autant  plus  fenfi- 
ble  à  la  douleur  du  jeune  Ziliant  ,  quec'é- 
toit  ce  Prince  qui  lui  avoit  conleillé  de 
pourfuivre  Morgane. Il  lui  témoignacom- 
bien  il  étoit  mortifié  d'avoir  promis  de  le 
laiilèr  à  la  Fée.  Il  fit  plus  :  il  le  prit  en 
particulier ,  &  lallura  qu'il  reviendroit 
le  délivrer. 

Sur  cette  aflïïrance  ,  Ziliant  modéra 
fon  affliction.  Sur  ces  entrefaites ,  Mor- 
gane arriva.  Elle  dit  au  Comte  de  la  fuivre 
avec  tous  .es  autres  Cheva'iers,  excepté 
le.  fils  du  Roi  Monodant,  Elle,  les  fit  paf- 
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fer  un  grand  parterre  coupé  de  plufieurs 
canaux  ,  &  garni  tout  autour  de  Statues 
d'or  maflïf.  Elle  les  conduifitde-là  àun 
magnifique  portail  de  même  matière  que 
le  Palais.  La  porte  étoit  alors  ouverte  , 
mais   le  paflage  n'en  étoit  pas  plus  libre  ; 
èc  perfonne  ,  fans  le  confentement  de  la 
Fée  ,  ne  pouvoit  parler.  D'ailleurs  un  lar- 
ge fleuve  qui   tournoit  tout  autour  de 
l'Ifle ,  &  qui  la  faifoit  nommer  l'Ifle  du 
Lac  ,  lavoit  le  feuil  du  portail ,  &  s'op- 
pofoit  au  defir  de  tous  ceux  qui  auroient 
voulu   fortir  du  jardin  malgré  Morgane. 
Là,  cette  Fée  dit  au  fils  de  Milon ,  Sei- 
gneur Chevalier,  il  n'eft  pas  neceflâire 
que  j'aille  plus  loin.  Je  vous  accorde  le 
pouvoir  de  parler  cette  porte  avec  vos 
compagnons ,   &  de  traverfer  le  fleuve 
dont  vous  verrez  les  flots  fe  durcir  fous 
vos  pieds.  A  ces  mots >  elle  quitta  fes 
prifonniers  fans  donner  même  au  Comte 
le  tems  de  la  ceinercier. 

Après  ion  départ,  les  Chevaliers  qui- 
n'avoient  rien  vu  de  toutes  les  richefles 
de  Tlfle  que  le  palais  de  criftal ,  parce 
qu'ils  y  avoient  été  tranfportés  pendant 
leur  évanouifler^ent ,  ne  pouvoient  fe  laf. 
fer  d'admirer  la  beauté  du  parterre  &  des 
Statues  dont  il  étoit  orné.  Renaud  mê- 
lome  II.  L 
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me  ne  fe  contenta  pas  d'une  infructueu- 
fe  admiration:  Il  prit  une  des  Statues  qui 
repréfentoit  Morgane ,  &  dit  à  les  com- 
pagnons :  Je  veux  emporter  cec^  en  Fran- 
ce j  je  n'ai  jamais  fait  un  fi.  riche  butin. 
Cette  adtion  déplût  à  Roland  ,  qui  re- 
préfenta  au  fils  d' Aimon ,  qu'un  Guerrier 
comme  lui  qui  avait  porté  la  gloire  des 
armes  à  fon  plus  haut  point ,  devoit  mé- 
prifer  ces  richefles  frivoles-,  qu'il  ne  ré- 
pondoït  pas  que  les  Mayençois  le  voyant 
revenir  chargé  comme  un  animal  de  voi- 
ture ,  ne  priiïent  de-là  occafion  de  l'ac- 
cufer  d'avarice.  Seigneur  Comte,  lui  ré- 
pondit Renaud  ,  vous  pouvez  fans  peine 
méprifer  les  richelTès ,  vous  qui  polîedez 
tant  de  terres ,  8c  qui  diipofez  a  votre  gré 
des  tréfors  de  Charlemague  -,  mais  moi 
qui  n'ai  pour  tout  bien  qu'un  ieul  Châ- 
teau ,  je  cro;s  qu'il  m'eft  perrriis  de  pren- 
dre ce  que  ia  fortune  femble  me  pre- 
fentet.  Outre  cela,  Morgane  en  fera-t'el- 
le  moins  riche  &  moins  puilTante ,  elle 
qui  eft  la  fource  de  toutes  les  richelïès 
de  la  terre.  A  l'égard  des  Mayençois ,  on 
fçait  afïez  de  quoi  ils  font  capables ,  & 
ils  ne  peuvent  donner  atteinte  a  ma  gloi- 
re. Ne  vous  oppofez  donc  plus  a  mon 
deiTein.   Je  ne  prétens  point  porter  en 
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France  cette  Statue  j  je  la  porterai  feule- 
ment au  premier  lieu  habité,  d'où  je  la 
ferai  conduire  au  port  de  mer  le  plus  pro- 
che ,  fte  de-là  fur  un  Vaifïeau  elle  fera 
rranfportee  à  Montauban ,  de  pofée  dans 
la  grande  Place  de  cette  ForterelTe  ,  com- 
me un  monument  de  votre  gloire  &  de 
votre  valeur. 

Le  Comte  d'Angers  foûrit  à  ce  dif- 
cours ,  ôc  n'y  répliqua  point.  Il  marcha 
vers  le  fleuve ,  le  traverfa  ;    &  l'onde  , 
ainfi  que  la  Fée  le  lui  avoit  dit,  devint  du- 
re fous  fes  pas.  La  plus  grande  partie  des 
Chevaliers  parlèrent  de  même;  mais  lorf. 
que   le  Seigneur  de  Montauban  chargé 
de   la  Statue,    mit  Je   pied  fur  le  fleu- 
ve ,  l'eau  s'agita ,  &  fi  le  Paladin  ne  fe 
fut   retiré    légèrement  en  arrière ,  il  fe 
feroit  noyé.  Il  voulut  tenter  une  fécon- 
de fois ,   mais  elle  ne  lui  réuilit  pas  mieux 
que  la  première.  Alors  Roland  lui  cria  de 
laider  la  Statue  ;  Renaud  qui  vouloir  l'em- 
porter ,  la  lança  d'une  force  inconcevable 
de  l'autre  côté  du  fleuve ,  ce  qui  ne  tour- 
na   pourtant  encore  qu'à  fa  confufion  5 
car  un  vent  impétueux  qui  s'éleva  tout 
à  coup,  repoufïa  la  Statue  avec  tant  de 
violence  contre  Renaud  même ,  qu'elle 
le  renverfa  tout  étourdi  fur  le  gazon.  Tous 
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les  Chevaliers  craignirent  pour  fa  vie.  Ils 
reparlèrent  en  diligence  le  fleuve  pour 
l'aller  fecourir.  Ils  le  firent  revenir  de  fou 
étourdiflement ,  6c  ils  eurent  peu  de  pei- 
ne alors  à  lui  faire  renoncer  à  la  Statue 
d'or.  Il  ne  longea  plus  qu'à  lortir  avec 
eux  de  l'Ifle  du  Lac.  L'eau  ceflà  d'être  flui- 
de ,  &  devint  pour  lui  comme  pour  les  au- 
tres ,  un  terrein  folide.  Ils  entrèrent  tous 
dans  une  plaine,  au  bout  de  laquelle  ils 
trouvèrent  le  pont  de  Haridan  &c  leurs 
armes  encore  pendues  à  l'arbre  ,  ainfi  que 
la  Fée  le  leur  avoit  dit. 


CHAPITRE    XVI. 

De  l'etitrcprife  du  Roi  d' Alger  >  &  delà 
defcente  qu'il  fit  en  Italie. 

LE  fujet  de  mon  hiftoire  m'oblige  de 
retourner  au  fuperbe  Rodomont.  Il 
croit  parti  de  la  Cour  de  Bizerte  dans  la 
refolution  de  porter  la  guerre  en  Fran- 
ce avant  le  paflage  du  Roi  Agramant  : 
Dès  qu'il  fut  de  retour  dans  les  Etats  9 
il  apporta  tant  de  diligence  à  faire  faire 
les  levées  ,  &c  prelîa  de  telle  forte  les  Prin- 
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ces  fes  amis  de  fe  joindre  à  lui,  qu'en 
peu  de  tems  il  forma  une  groiTè  armée 
aux  environs  d'Alger.  Des  vaifïèaux  pré- 
parés par  Tes  foins ,  &  munis  de  toutes  les 
ehofes  neceiïàires  ,  n'attendoient  qu  un 
vent  favorable  pour  mettre  à  la  voile  a- 
vec  ces  troupes. 

Une  tempête  qui  duroit  déjà  depuis 
plufieurs  jours  retardoit  l'embarquement. 
Rodomont  plein  de  fureur  maudilloit  les 
vents  &c  blafphêmoi&contre  le  Ciel.  Son 
impatience  ne  lui  permit  pas  d'attendre  la 
fin  de  la  tempête  ;  il  voulut  partir  :  la 
flotte  leva  l'ancre  par  fon  ordre.  Elle  é- 
toit  compoiée  de  deux  cens  foixante  voi- 
les de  diverfes  grandeurs. 

Tandis  que  cette  flotte  étoit  en  mer  , 
il  y  avoit  beaucoup  d'agitation  dans  la 
France.  L'Empereur  Charles  informé  du 
^rand  armement  que  faifoit  le  Roi  d'A- 
frique pour  venir  attaquer  l'Empire  Ro- 
main ,  iongeoit  à  la  fureté  de  iès  fron- 
tières &r  de  fes  places.  îl  commit  au  Duc 
Aimon ,  enl'abfcence  de  Renaud  ,  le  foin 
de  veiller  avec  fes  autres  fils  à  la  garde 
du  Languedoc,  d'y  faire  fortifier  Agde 
&  Beziers ,  de  répandre  des  troupes  6c 
des  milices  le  long  des  côtes ,  depuis  Nar- 
tonne  jufqu'a  Montpellier  ,  &c  d'envoyer 
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en    mer  des  Barques  d'avis ,  pour    être 
averti  de  tout  ce  qui  s'y  découvrirent.  De 
plus ,   il  lui  donna  Yvon  Ton  coufin  &: 
Angelier  avec  un  gros  corps  de  troupes 
pour  agir  fous  fes  ordres.  Il  chareea  Ani- 
chard  de  Perpignan  8c  le  Comte  de  Rouf, 
fillcn    de    veiller  fur  la  côte  d'Efpagne 
de  du  côté  des  Pyrénées.  Il  fe  repofa  fur  le 
fage  Duc  de  Bavière   &  fur  fes  quatre 
fils  ,  du  foin  de  garder   la  Provence  de- 
puis la  grande  Ville  d'Arles  jufqu'à  An- 
tibe  y  de   pourvoir  Marfeille ,  Toulon  & 
Frejus  de  tout  ce  qui  pourroit  empêcher 
les  Afriquains  d'y  faire  la  defeente  -,  &c 
comme  cette  Province  ,  à  caufe  du  nom- 
bre de  fes  Ports ,  étoit  la  plus  expofée , 
l'Empereur  choifit  pour  le  foulager  &c  fe 
charger  de  l'exécution  de  fes  ordres ,  Guy 
de  Bourgogne   Se  la  Guerrière  Bradaman- 
te  digne  feeur  de  Renaud.  Le  Roi  Didier 
de  Lombardie  ,  les  Comtes  de  Loraine 
&  de  Savoye  eurent  pour  partage  la  dé- 
fenfe  de  toute  la  côte  de   Ligurie  &  de 
Tofcane.  Enfin ,  Charles  n'oublioit  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer   à  la 
fureté  de  l'Empire  &c  de  fes  peuples. 

Cependant  la  flotte  Afriquaine  luttoit 
contre  les  flots  3c  les  vents.  Malgré  l'ex- 
périence des  Matelots ,  la  tempête  >  qui  y 
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comme  il  a  été  dit ,  duroit  encore  ,  tan- 
tôt difperfoit  les  vaiiïèaux  ,  &  tantôt  les 
pouffant  les  uns  fur  les  autres ,  les  failoit 
brifer  par  leur  choc.  Ils  furent  obliges  de 
jetter  dans  la  mer  la  plus  grande  partie 
de  leurs  Chevaux,  6c  même  de  leurs  pro- 
visions pour  éviter  tirt  entier  naufrage. 
Que  dirai-je  ?  L'indomptable  Rodomont 
&  ion  armée  eiTuyerent  pendant  huit 
j»ours  de  navigation ,  tout  ce  que  le  vent 
&  l'orage  peuvent  avoir  de  plus  rigoureux. 
Enfin  ,  ils  apperçurent  les  côtes  de  l'Ita- 
lie, &  leurs  vaiiïèaux  fort  endommagés 
vinrent  furgir  à  celle  de  Gênes.  Les  peu- 
ples de  cette  Côte  ,  dès  qu'ils  reconnu- 
rent les  Sarraiins ,  dépendirent  des  mon- 
tagnes, en  criant  :  Amis ,  donnons  fur  ces 
Barbares  ,  fur  ces  Aiécréans.  En  même 
tems  ils  lançoient  fur  eux  ,  pierres ,  flè- 
ches ,  dards  6c  pot-a-feux  pour  les  em- 
pêcher de  prendre  terre. 

L'orgueilleux  Rodomont  oppofant  fou 
corps  à  leurs  traits,  comme  un  bouclier 
impénétrable  ,  donnoit  fes  ordres  fière- 
ment de  k  proue  de  fon  vaiiïeau  où  il 
étoit.  Bien-tôt  les  chaloupes  &•  les  autres 
bâtimens  plats  faits  pour  la'defcente ,  fu- 
rent remplis  de  foldats  qui  s'approchè- 
rent de  la  terre  -,  &c  ce  Prince  fe  mettant 
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à  leur  tête  ,  fejetta  le  premier  dans  Tenu 
jufqu'  à  la  ceinture.  Il  gagna  le  rivage  a- 
vec  eux  ,  malgré  les  pierres  &c  les  flecles 
qu'on  leur  lançoit  •  aufTi-tôt  il  rangea  (on 
armée  ,  ôc  dès  ce  moment  les  Italiens  qui 
tiéfendoîent  la  Côte ,  ne  longèrent  plus 
qu'à  fe  mettte  en  fureté.  Les  uns  Te  réfu- 
gièrent dans  Gênes  dont  ils  fermèrent  les 
portes  :  d'autres  s'enfuirent  vers  les  mon- 
tagnes ,  &c  la  plus  grande  partie  le  reti- 
ra du  côté  de  S';:vône,  où  ils  femerent  l'é- 
pouvante. 

Le  Comte  Archambault  qui  y  corn- 
mandoit  avec  un  corps  de  troupes  que  le 
Roi  Didier  fon  père  lui  avoit  confié,  ac- 
courut au  fecours  des  G ênois ^'mais  en 
partant ,  il  n'oublia  pas  de  "faire  donner 
avis  à  Didier  de  la  delcente  des  Sarraiïns  : 
Il  lui  mandoit  qu'il  alloit  les  harceler  , 
en  attendant  qu'il  pût  s'avancer  avec  fon 
armée  pour  achever  de  les  chafiër  du  pays, 
&  dégager  la  Ville  de  Gênes  du  côté  op- 

Î)ofé  à  celui  où  les  Afriquains  avoient  pris 
eurs  quartiers.  Il  fit  entrer  une  partie  de 
fes  gens  dans  la  Place  pour  la  munir  d'une 
forte  garnifon ,  &  encourager  lesJHabi- 
tans  à  la  bien  défendre ,  en  cas  que  les 
ennemis  en  formaient  le  fiége  ,  6c  il  fe 
pofta  avec  le- refte  de  fa  petite  armée  dans 
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des  lieux  coupés  où  il  étoit  difficile  de  le 
forcer.  De  ce  camp ,  il  faifoit  des  cour- 
ies  fur  les  Algériens.  Tantôt  il  leurenle- 
voit  leurs  convois ,  ôc  tantôt  il  les  furpre- 
noit  au  fourage ,  où  ils  n  ail  oient  pourtant 
que  rarement ,  à  caufe  du  peu  de  chevaux 
qu'ils  a  voient. 

Le  violent  Roi  d'Alger  étoit  dans  une 
colère  inconcevable  de  fe  voir  ainfi  har- 
celer impunément  par  un  fi  petit  nom- 
bre d'ennemis.  Il  réfolut  de  les  aller  atta- 
quer dans  leur  Camp  ,  quelqu'inaccefïï- 
ble  qu'il  fût ,  &  il  auroit  exécuté  fa  réfo- 
fMution,  fi  le  Roi  Didier  avec  fon  armée 
n'eût  joint  fon  fils;  mais  ces  deux  Prin- 
ces, Enfeignes  déployées,  marchèrent  aux 
Africains.  Le  Comte  de  Crémone  qui  é- 
toit  à  l'avant-garde  bailla  la  lance  ,  &  fon- 
dit fur  Rodomont  qui s'élevoit  autant  au- 
defTus  des  autres  Sarrafins  ,  que  le  don- 
jeon  d'une  tour  s'élève  au-deffus  de  fes 
crénaux.Archambault  l'atteignit  au  milieu 
de  l'écu  qu'il  perça  fans  ébranler  le  Roi 
d'Alger ,  qui  le  frappa  de  fon  côté  avec 
tant  die  force,qu'il  lui  fendît  fon  bouclier; 
ôc  rrenchant  mailles  Se  plaftrons  ,  lui  fit 
une  profonde  pîaye  au  côté.  Le  Prince 
Lombard  tomba  de  ce  coup  ,  &  fut  em- 
porté demi-mort  à  Gênes* 
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Apres  fon  départ,  Rodomont  fe  jetta 
fur  les  Crémonois  qui  ne  firent  qu'une 
foible  réfiftance.  Des  premiers  coups  qu'il 
déchargea  fur  eux ,  il  renverfales  premiers 
rangs.  Les  autres  plièrent  bien-tôt ,  &:  par- 
leur prompte  fuite  évitèrent  une  mort 
qui  auroit  été  inévitable  pour  eux  ,  s'ils 
eulïent  ofé  foutenir  l'effort  du  Roi  d'Al- 
ger. Ils  allèrent  fe  réfugier  dans  l'armée 
du  Roi  Didier ,  qui  marchoit  à  leur  fe- 
cours  ,  comme  s'il  eût  fallu  une  armée 
entière  pour  les  mettre  à  couvert  de  la 
furie  d'un  feul  homme.  Le  Prince  de  Pié- 
mont ,  Robert  d'Aft  &c  le  fort  Parmezan 
Rigozon  venoientà  la  tête  des  Lombards. 
Us  firent  une  irruption  fî  vive  fur  les  Al- 
gériens qui  leur  étoient  oppofés ,  qu  ils 
les  enfoncèrent  du  premier  choc.  Ils  pouf- 
fèrent leur  avantage , S>c  Ci  quelques  Prin- 
ces amis  de  Rodomont  n'eufTent  arrêtés 
leurs  progrès  ,  ils  affuroient  la  victoire  à 
leur  parti.  Le  combat  ferenouvellade  ce 
côté-là  pendant  que  de  l'autre  le  Roi  d'Al- 
ger faifoit  un  horrible  carnage  de  ceux 
qu'il  avoit  en  tête.  Il  enfonçoit  les  efca- 
drons  les  plus  épais ,  fendoit  les  cafques 
&  les  cuiralTes  ,  Se  faifoit  voler  des  tê- 
îes  &:  des  bras.  Tout  fuyoit  devant  lui , 
envahi  les  Comtes  de  Lorraine  <k  de  Sa» 
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voye  y  &  le  Roi  Didier  même  avec  Tes 
principaux  Barons  entreprirent  d'oppofer 
une  digue  à  ce  torrent.  Il  fit  perdre  les 
arçons  à  la  plupart  d'entr'eux  ;  &  les  au- 
tres pour  éviter  le  même  iort ,  allèrent 
combattre  ailleurs. 

Ils  fe  vengèrent  fur  les  fujets  de  Rodo- 
mont  du  mal  qu'il  faifoit  aux  Chrétiens. 
Ils  mirent  en  fuite  tous  les  Sarrafins  qui 
voulurent  leur  réfifter  ;  mais  le  Roi  d'Al- 
ger ne  trouvant  plus  d'ennemis  qui  ofaC 
lent  attendre  fes  coups ,  revint  fur  eux 
couvert  de  fan  g  èc  de  fueur.  llétoitfui- 
vi  d'un  grand  corps  d'Algériens  qui 
s'efTorçoient  de  le  féconder.  Il  mit  d'a- 
bord hors  de  combat  trois  des  principaux 
chefs  de  Didier  ;  enfuite  fefaifant  jour 
jufqu'à  ce  Roi ,  il  le  porta  par  terre  j 
il  bleiïà  aufîî  Robert  d'Art,  &  fendit  la 
tête  au  Parmezan  Rigozon.  Les  Comtes 
de  Savoye  &  de  Lorraine  jugeant  bien 
qu'en  voulant  s'oppofer  à  ce  furieux ,  c'é- 
tait livrer  à  fa  rage  une  infinité  de  Chré- 
tiens ,  remontèrent  le  Roi  Lombard,  rafl 
femblerent  le  refte  de  leurs  foldats ,  &  fe 
retirèrent  vers  les  montagnes  de  Gênes , 
en  affez  bon  ordre. 

Les  Sarrafins  les  pourfuivirentque'que 
Eerns ,  &c  Rodomont  en  nwflàcra.un  grand" 
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«ombre  dans  leur  retraite  ;  mais  comme 
les  Afriquaîns  avoient  perdu  prefquetous 
leurs  chevaux  fur  mer ,  ils  ne  purent  em- 
pêcher les  Chrétiens  de  regagner  les  mon- 
tagnes ,8cdefe  réfugier  dans  leurs  bois. 
L'armée  du   Roi   d'Alger  revint  fur  le 
champ  de  bataille  ,  8c  tenra  de  s'empa- 
rer de  la  Ville  de  Gênes.  Heureufement 
les  Habitans  y  étoient  fur  leurs  gardes ,  Se 
le  Comte  Archambault ,  tout  bletfè  qu'il 
étoit,  n'avoit  rien  négligé  pour  la  mettre 
en  état  de  faire  une  longue  réfiftance.  Ro- 
domont  voyoit  bien  qu'il  étoit  important 
pour  lui  d'avoir  une  place  d'armes ,  pour 
aiïurer  la  lubliftance  de  les  troupes  dans 
un  pays  ennemi  ;  cependant  comme  tou- 
tes les  chofes  necefiaires  pour  faire  un  fié- 
ge  lui  manquoient ,  il  n'entreprit  pas  celui 
de  Gênes,  qu'il  fçavoit  être  forte ,  bien 
munie  ,  &  défendue  par  de  braves  gens. 
Il  appréhenda  même  que  fes  foldats  ne  fe 
rebutafïbnt  :  8c  pour  les  encourager ,  mes 
amis,  leur  dit-il ,  ne  regrettez  point  votre 
patrie  ;  la    gloire  vous  en  offre  une  plus 
heureufe.  C'eft  des  belles  campagnes  de 
France  8c  de  fes  riches  Villes  qu'il  faut  fai- 
re la  conquête.  Rodomont ,  vous  n'avez 
qu'à  le  fuivre ,  vous  en  ouvrira  le  chemin^ 
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CHAPITRE    XVII. 

Renaud  &  fes  compagnons  prennent  U 
chemin  de  France.  Ils  arrivent  an  Pont 
de  Varillard. 

LEs  prifonniers  de  Morgane  ayant  re- 
pris leurs  armes ,  longèrent  à  ce  qu'ils 
avoient  à  faire.  Les  Chevaliers  Payens  , 
parmilefquelsily  avoit  plus  d'un  Prince, 
s'en  retournèrent  chacun  dans  fa  patrie , 
après  avoir  rendu  de  nouvelles  grâces  à 
Roland  de  leur  délivrance.  A  l'égard  des 
Paladins  François ,  Dudon  fit  fçavoir  au 
Comte  les  grands  préparatifs  que  faifoit 
le  Roi  Agrarvant  pour  porter  la  guerre 
en  France ,  &  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de 
Charles  d'aller  chercher  fes  Paladins, 
pour  les  rappeller  à  la  défenfe  de  l'Em- 
pire ,  dont  ils  ctoient  les  plus  fermes  co- 
lomnes. 

Renaud  &c  les  autres  Paladins  parurent 
difpofez  à  fatisfaire  leur  Empereur  ;  mais 
Roland ,  partagé  entre  fon  devoir  &  fou 
amour,  ne  fçavoit  quel  parti  prendre, 
D'un  côté,  s'il  (entoit  vivement  ce  qu'il 
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dévoie  à  fon  Prince  &  à  fa  Religion  ,  de 
l'autre,  il  fouhaitoic  de  rendre  compte  à 
fa  belle  Angélique  de  lacommiffion  dont 
elle  l'avoit  chargé,  ou  pour  mieux  dire, 
il  vouloit  revoir  fa  Prîncefîe  avant  que 
de  s'en  retourner  en  France.  Il  fe  flatta 
qu'il  auroit  alTez  de  tems  pour  arriver  au 
iecours  de  fa  patrie ,  avant  que  le  Roi  d'A- 
frique y  eût  fait  des  progrès  confidérables. 
Prévenu  de  cette  penfee ,  il  dit  à  fes  com- 
pagnons qu'ils  n'avoient  qu'à  partir ,  & 
qu'il  iroit  les  rejoindre  dès  qu'il  auroit  mis 
à  fin  certaine  avanture  à  quoi  il  s'étoit 
engagé  par  ferment ,  8c  qu'il  ne  vouloit 
avec  lui  que  fon  cher  Brandimart.  Le  Sei- 
gneur de  Montauban  &  les  autres  Pala- 
dins l'embralferent,  8c  le  lailferent  mar- 
cher vers  le  Cathay.  Pour  eux,  ils  prirent 
ie  chemin  de  France  ,  fe  propofant,  com- 
me ils  étoîent  à  pied  ,  de  fe  pourvoir  de 
chevaux  à  la  première  occafion  qu'ils  en 
trouveroient. 

Ils  tâchoient  en  marchant  d'adoucir  la 
rigueur  du  chemin  par  des  difcoursré- 
jouifïans,  mais  Renaud  &  le  jeune  Gri- 
fon  n'étoient  gueres  difpofés  à  fournir  de 
leur  part  à  un  entretien  plein  de  gayeté. 
L'un  foupiroit  fans  cefTe  pour  Origile 
qu'il  ne  pouvoit  oublier  ,  quoiqu'il  f  e  fût 
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bien  apperçu  que  le  Comte  d'Angers  fou 
oncle  defaprouvoit  Ion  attachement  ;  & 
l'autre  ne  pouvoit  Te  conloler  de  la  per- 
te de  Ton  ndele  Bayard  qu'il  defefperoit 
de  revoir  jamais.  Tous  ces  Chevaliers 
marchèrent  cinq  jours  fans  trouver  d'a- 
vanture  ;  mais  le  fixiéme ,  ils  entendi- 
rent retentir  le  Ton  d'un  Cor  du  haut  d'un 
Château  qu'ils  voyoient  fitué  fur  la  cime 
d'un  rocher.  On  voyoit  tout  autour  de 
ce  rocher  une  vafte  prairie  s  au  travers 
de  laquelle  il  pafloit  un  fleuve ,  dont  l'eau 
étoit  très-claire  ,  &  fi  rapide  ,  qu'on  ne 
pouvoit  le  palier  à  gué.  Les  Paladins  en 
approchèrent ,  &  quand  ils  furent  fur  la 
rive ,  une  Demoifelle  qui  étoit  dans  un 
bateau  de  l'autre  côté ,  leur  dit  :  Cheva- 
liers ,  fi  vous  voulez  traverfer  ce  fleuve  , 
je  vais  vous  prendre  dans  mon  bateau. 
Les  Guerriers  qui  crûrent  que  c'éroit  leur 
chemin  ,  acceptèrent  l'offre  avec  joie  ,  & 
remercièrent  la  Demoifelle ,  qui  leur  dit 
lorsqu'elle  les  eût  paflés  :  Vous  êtes  dans 
une  Me  ,  &  vous  n'en  pouvez  fortir  que 
par  un  pont  qui  eft  au-delà  de  ce  Châ- 
teau ;  mais  on  ne  vous  laiffera  point  paf- 
fer  le  pont ,  fi  vous  ne  promettez  de  ren- 
dre un  fervice  au  Roi  Monodant  à  qui  ce 
Château  appartient, 
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A  peine  la  Demoifelle  eût-elle  ache- 
vé ces  paroles ,  que  les  Paladins  apper- 
çurent  le  Châtelain  qui  defcendoitde  la 
roche  pour  venir  à  eux.  C'ctoit  un  vieil- 
lard fans  armes ,  mais  une  troupe  de  gens 
de  guerre  le  fuivoir.  Seigneurs  Cheva- 
liers ,  leur  dit-il  en  les  abordant ,  nous 
fommes  portés  à  vous  faire  plaiiir  ,  <k 
nous  vous  conduirons3(ivouslefouhaitez, 
au  pont  qui  eft  de  l'autre  côté  de  ce  ro- 
cher,  mais  je  vous  avertis  que  vous  ne 
pourrez  le  pafler  fans  être  obligé  de  com- 
battre un  Géant  qui  en  garde  le  palïàge. 
Si  vous  le  pouvez  vaincre ,  vous  rendriez  . 
un  grand  fervice  à  notre  Roi ,  qui  gémit 
de  tous  les  meurtres  que  ce  monftre  com- 
met impunément  dans  ce  pays. 

Quand  le  vieillard  eut  çelfé  de  parler , 
le  Seigneur  de  Montauban  lui  répondit  : 
Quoique  nous  ayons  fujetdenous  plain- 
dre de  votre  Demoifelle  qui  nous  a  fait  en- 
trer dans  cette  Ifle ,  ce  que  nous  pouvions 
nons  diipenfer  de  faire ,  nous  n'avons  ja- 
mais refufé  d'attefter  une  injuftice  ,  ni  de 
punir  la  cruauté  ;  menez-nous  donc  à  ce 
Géant ,  nous  le  combattrons ,  Se  il  ne  tien- 
dra pas  à  nous  que  nous  ne  rendions  ce 
pont  libre  à  vos  peuples.  Le  Châtelain 
le  remercia  de  la  bonne  volonté ,  puis  il 

conduifît 
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conduifit  les  Paladins  jufqu'au  pont, qui 
n'étoit  éloigné  que  d'une  lieue  duChâteau. 
Varillard  ,  ainli  fe  nommoit  le  Géant ,  é- 
toic  alors  au  milieu  de  ce  pont  :  on  eût 
dit  que  c  étoit  une  groifeTour  quiy  avoit 
été  poiée.  Ce  CololTè,  armé  de  toutes 
pièces  ,  portoit  une  longue  barbe ,  &  a- 
voit  le  regard  furieux.  Son  arme  orTenfi- 
ve  étoit  une  malïue,  fa  voix  un  tonnerre, 
6c  Tes  coups  une  tempête. 

Irolde  obtint -de  Renaud  la  per  million 
de  con-.battre  le  premier.  Il  s'avança  vers 
le  Géant  avec  beaucoup  de  courage,  mais 
il  ne  put  lui  réfifter  long-tems  5  il  fut  pris. 
PrafiUe  courut  au  fecours  de  fon  ami, 
&  fit  plus  de  peine  au  moudre  qu'Irol- 
de  -,  néanmoins  après  un  long  combat , 
il  tomba  fur  le  pont  d'un  coup  de  malïue, 
Varillard  le  failîiïant  auilï-tôt  de  Tes  bra» 
nerveux  ,  pendant  qu'il  étoit  encore  tout 
étourdi ,  l'emporta  dans  une  Tour  {ituée 
fur  la  rive  au-delà  du  pont ,  3c  le  livra  à 
fès  Satellites  qui  le  mirent  dans  la  même 
prifon  qu'Irolde.  Le  jeune  Paladin  Du- 
don  ,  vaillant  fils  d'Oger  le  Danois ,  vou- 
loir   'e  prefenter  pour  combattre ,  quand 
îe  hh   d'Aimon,  que  la    priie  des  deux 
amis  avoit  animé  de  colère ,  lé  prévint. 
Il  attaqua  le  Géam  avec  la  dernière  vu 
Tome  îh  Ai 
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gueur  :  Varillard  fe  défendit  de  même.  Le~ 
fleuve  Ôc  la  campagne  retenti  (fuient  des 
coups  pefans  qu'ils  feportQient.  Lecafque 
de  Membrin  iauva  p;us  d'une  fois  la  vie  à- 
Renaud,  en  réfiftant  à  la  terrible  maffiie; 
fi  cette  malïue  raiioit  chanceler  quelque- 
fois le  Guerrier  ,.Flamberge  enrécompen- 
fe  bnioitles  armes  du  Géant,  qui  déjà  bief 
fé  en  plufieurs  endroits  r  prit  touc-cà-coup 
l'épouvante  ^  ôc  s'enfuit  vers  la  Tour,  pour 
y-  chercher  fa  fureté.  Le  Paladin  qui  n'a- 
voir pas  envie  de  le  laiiïer  échapper ,  le 
fuivit  en  courant ,  entra  dans  la  Tour  a- 
près  lui ,  en  traverfalacour  ,  monta  juf- 
ques  fur  le  perron  du  Bâtiment.  Varillard 
.  fur  les  pas  duquel  il  marchoit  „  entra  dans 
un  petit  velVbule ,  tira  une  corde  qui 
pendoit  du  placfon,  ôc  dans  le  moment 
des  chaînes  de  fer  très-pefantes  ,  tombè- 
rent fur  le  Seigneur  de  Montauban  ,  qui 
en  fut  enveloppé  ôc  lié  fi  fortement  par- 
le corps,  qu'il  demeura  privé  de  l'uiàge 
de  fes  jambes  ôc  de  fes~  bras.  Le  Géant 
hors  de  péril  par  cette  trahi  Ion  ?,rk  pren- 
dre ôc  enfermer  par  fes  gens  le  tils  d'Ai- 
mon  dans  la  prifon  de  la  Tour  avec  les 
deux  Chevaliers  de  Baie  7ôc  pluiieurs  au- 
tres qu'il  avoir  fait  priïbnnîers  avant  l'ar- 
rivée des  Paladins.  Eniuheïi  revint  ilir  le 
pont» 
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Le  fils  d'Oger  voyant  ce  monftre  reve- 
nir feul,  lai  demanda  tout  lurpris  ce  que 
Renaud  écoic  devenu.  Je  l'épargnois,  ré- 
pondit Varillard ,  mais  (on  imprudence  Se 
fon  obftinarion  m'ont  obligé  de  me  fervir 
de  toutes  mes  forces  contre  lui.Je  l'ai  vain- 
cu, &  je  le  tiens  àprefentdans  mes  pri- 
ions. Ah  !  je  vais  le  venger  ,  s'écria  Du- 
don  en  colère.  En  difant  cela  il  attaqua  le 
monftre,  &  le  chargea  li  vivement,  que 
Varillard  afroibli  d'ailleurs  par  le  fang 
qu'il  avoit  perdu ,  fut  obligé  de  recourir 
au  même  artifice  qu'il  ver.oit d'employer; 
8c  par  ce  moyen,  il  s'en  rendit  maître 
comme  de  Renaud.  Les  deux  fils  du  Mar- 
quis de  Vienne  eurent  aufïi  le  même  fort. 
Ainii  tous  ces  Paladins  que  la  valeur  de 
Roland  avoit  fauves  de  Lille  enchantée' 
de  Morgane  ,  ne  fortirent  du  Palais  de 
criftal ,  que  pour  tomber  dans  les  prifons 
de  Varillard  qui  les  envoya  au  Roi  Mo- 
nodant  pour  la  raiion  que  l'on  dira  dans 
la  fuite,. 

mi 


i4o  ROLAND 


CHAPITRE     XVIII. 

De  la  rencontre  que  fit  Roland  après  s* être 
fepare des  autres  Paladins. 

1E  Comte  d'Angers ,  accompagné  de 
-  Ton  ami ,  marchoit  vers  la  Tour  du 
vieillard  ,  dont  Falerine  lui  avoir  a;p~is 
le  chemin  ;  il  efperoit  y  trouver  cette 
Magicienne  ,  ou  qu'en  tout  cas  ,  il  s'y 
pourroit  introduire  par  fa  valeur ,  &  en 
délivrer  les  prifonniers.  Effectivement  , 
il  y  rencontra  Falerine,  qui  fut  furprife 
de  le  revoir  ,  après  l'avoir  crû  furFcqué 
par  les  eaux  du  fleuve  où  Haridan  Fa- 
voit  entraîné  avec  lui.  Falerine  avoit 
continué  Ton  chemin  ,  &  elle  s'écoit  ar- 
rêtée dans  la  Tour  du  vieillard. 

Elle  ne  manqua  pas  de  demander  à 
Roland  de  quelle  manière  il  avoit  pu 
for  tir  de  l'Ifle  du  Lac.  Le  Comte  fasif- 
fit  fa  curiofité,  après  quoi  il  pria  cette 
Magicienne  de  mettre  en  liberté  les  pri-» 
fonniers  de  la  Tour,  comme  elle  s'y 
étoît  engagée  par  ferment.  Elle  y  con- 
fentît,  éc  fur  le  champ  >par  fon  ordre  , 
le  vieillard  h.i  lortir  des  priions  les  Da~ 
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mes  &  les  Chevaliers  qui  les  remplif- 
foient.  Dès  que  ces  infortunés  furent 
libres  ,  ils  vinrent  rendre  grâces  à  leur 
libérateur  ,  qui  s'informa  d'eux  fi  par- 
mi les  Dames  il  n'y  en  avoit  pas  quel- 
qu'une qui  fût  parente  de  la  PrincefTe  dil 
Cathay.  On  lui  répondit  que  non  ,  ëC 
il  en  parut  confterné.  Il  craignit  que  là 
Dame  qu'il  cherchoit  neût  déjà  iervi 
de  pâture  avec  fon  amant  au  Dragon  de 
Fatérine  ;  mais  cette  Magicienne  î'aiïura 
qu'elle  n'a  voit  jamais  eu  dans  fes  pri- 
ions de  Princes  ni  de  Princeiïes  qui 
■fulïènt  du  fan  g  de  Galafron.  Cependant  s . 
lui  dit  le  Paladin  ,  Angélique  ,  à  mon 
départ  d'Albraque  ,  m'a  dit  qu'elle  avort 
appris  qu'une  de  fes  parentes  étoit  en 
votre  pouvoir.  Seigneur  Chevalier,  ré- 
pliqua Falerine  ,  je  vous  jure  que  je 
n'ai  jamais  eu  delïèin  de  nuire  à  la  Mai- 
fon  Royale  du  Cathay.  Au  contraire  , 
Marquinor  Roy  d'A'tin  ,  èc  mon  parent  s 
a  marché  avec  une  groiïe  armée  au  fe- 
cours  d'Angélique  contre  les  Tartares; 
par  confequent  vous  devez  être  perfna:- 
<îé  qu'on  a  fait  un  faux  rapport  à  cette 
Princefïè.  Roland  fatisfait  de  cette  auti- 
rance  ,  quitta  la  Magicienne  ôc  fe  remit 
«h  chemiii  avec  Biandimart-  qui  n'avoife 
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pas  moins  d'envie  que  lui"  de  retourner 
a  Albraque. 

Comme  ils  étoient  à  pied  ,  8c  que 
cela  fecondok  mal  leur  impatience ,  ils 
Te  munirent  de  chevaux  au  premier  lieu 
habité.  Un  jour  qu'ils  étoient  tous  deux 
dans  une  grande  plaine  au  lever  du  So- 
leil 9  ils  apperçuient  deux  perlonnes  ., 
dont  l'une  pouriuivoit  l'autre..  Celle  qui 
pouriuivoit  étoit  un  grand  Guerrier  à 
pied  ,  armé  de  toutes  pièces  ,  8c  l'hom- 
me qui  fuyoit  paroilloit  être  un  nain. 
Il  avoir  un  hubk  fort  propre  ,  8c  il  mon- 
toit  un  des  meilleurs  chevaux  du  mon- 
de. Le  Chevalier  à  pied  faifoit  des  ef- 
forts étonna'ns  pour  le  joindre  ,  8c  le 
menaçoir  en  courant  dé  le  pendre  à  un 
arbre  ,  s'il  pouvoir  l'atteindre  ;  mais  le 
petit  homme  avoir  la  malice  de  le  laitier 
approcher ,  puis  tout  à  coup  il  s'en  éloi- 
gnoit  en  lâchant  la  bride  a  fon  Cour- 
lier  T  8c  trompoit  leiperance  que  le 
Guerrier  avoir  de  fe  venger  de  lui.  Ce- 
toit  la  Reine  Marphife  qui  pourfuivoit 
Brunel  depuis  trois  mois.  Elle  avoir  cre- 
vé pluiieurs  chevaux  dans  fa  pourfuire , 
<&  ie  dernier  qu'elle  montoit  venoit  de 
tomber  fous  elle  de  laflîtude. 

Le  Comte  d'Angers  8c  Brandimarç. 
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étoient  h"  éloignés  de  penfèr  q:;e  cette 
PrinceiTe  fût  dans  ces  Provinces  d'Eluth 
&c  d' A  Irin,  qu'ils  ne  la  reconnurent  pas... 
Brunel  paifa  près  d'eux ,  &:  en  palTant  9 . 
il  regarda  fort  atteutivement  le  Paladin 
François.  Ce  î/étoit  pas  fans  rai  (on  qu'il 
le  confideroit.  Dans  tous  les  lieux  de  ce 
Royaume  où  il  s'étoit  arrêté  pour  pren- 
dre de  la  nourriture  ,.  il  avoir  oiii  ra- 
conter avec  furprife  qu'un  Chevalier 
étranger  3  nommé  Roland  ,  avoir  dé- 
truit par  fa  valeur  les  monftres  8c  les 
jardins  de  Falerine  y.  &  avoît  acquis 
dans  cette  entreprife  une  épée  qui  cou- 
poit  toutes  choies  enchantées,  L'Afri- 
quain  avoir  réiolu  de  voler  cette  arme 
merveilleufe ,  pour  en  faire  don  au  jeu- 
ne Roger  ,  s'il  pouvoir  rencontrer  fur  fa 
route  le  Chevalier  qui  i'avoit  conquife  | 
&  fur  le  portrait  qu'on  Lu  avoit  fait  de 
Roland  ?  il  jugea  que  c'étoit  lui  qu'il': 
voyoit.  Prévenu  de  cette  opinion  ,  il 
s'arrêta  ,'  &  dit  au  Guerrier  François  : 
Seigneur  Chevalier  ,  vous  êtes  étonné, 
fans  doute  de  me  voir  ainfi  pourfuiyi 
par  nn  homme  à  pied  ,  maïs  votre  fur- 
prife fera  bien  plus  grande  encore  s  quand 
vous  fçrarez:  que  ce  n'eft  pas  un  Che- 
Talierj,  Vell  ia-Eeuie  de  îterfo,  la  Cue£- 
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riere  Marplrfe  elle-même.  J'emport* 
fôn  épée  pour  la  donner  au  meilleur 
Chevalier  de  l'Univers  ,  &  elle  coure 
après  moi  pour  me  forcer  de  la  lui 
rendre. 

Ce  que  vous  faites  efl:  (ï  criminel  ., 
répondit  le  Paladin  ,  que  j'en  l nis  indi- 
gné. Au  lieu  de  vous  vanter  d'une  pa- 
reille action  ,  craignez  que  je  ne  vous 
ôte  l'épée  dont  vous  me  parlez ,  &  que 
je  ne  vous  livre  même  au  jufte  couroux 
de  cette  PrincefTe.  Comme  il  achevoit 
ces  paroles ,  le  Nain  s'éloigna  de  lut ,  & 
levant  en  l'air  BaliCirde  qu'il  avoit  eu 
l'adrelTe  de  lui  voler  :  Seigneur  Cheva- 
lier ,  s'écria  -t'il  ,  foncez  plutôt  à  con- 
ierver  ce  que  vous  avez  ,  qu  a  vouloir 
faire  des  reftitutions  qui  ne  vous  regar- 
dent point.  Adieu' ,  fouvenez- vous  de 
Brunel ,  c'eft  mon  nom  s  &  fûtes  fça- 
voîr  à  la  Reine  Maaphife  quel  fuccès  a 
eu  le  zèle  que  vous  témoignez  pour  fes 
intérêts.  Alors  l'Afriquain  ïâcha  la  bride 
à  fou  Courtier  ,  Se  difparut  comme  un 
éclair.. 

Rien  n'eft  égal  à  la  furprife  où  fe 
trouva  Roland  ,  qui  ne  pouvoir  conce- 
voir comme  Balilarde  avoit   pa{îë  dans 
les  mains  de  BrvuieL    II  pouffa  fon  che- 
val 
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val  après  ce  Nain  ?  mais  il  s'apperçut 
b:en-tôt  qu'il  le  pourfuivroit  vainement. 
Ç'efl:  pourquoi  il  cefîà  de  le  fuivre  ,  Se 
reprit  avec  fon  ami  le  chemin  d'AL 
braque. 


CHAPITRE    XIX. 

Combat  de  Reland  contre  le  Géant 
Var ■  illard. 

ROland  eut  tant  de  chagin  de  cette 
avanture  ,  que  Brandimart  ne  pour- 
voit le  confoler.  Ils  marchèrent  e  refte 
du  ,our ,  &  le  lendemain  ils  fe  trouvè- 
rent au  bord  du  Fleuve  que  Renaud  ÔC 
ies  compagnons  avoient  pallé.  Ils  don- 
nèrent dans  le  même  piège  -,  ils  encrè- 
rent dans  le  bateau  de  la  perfide  De- 
mo:felIe  ;  mais  imaginez-  vous  quelle 
fut  leur  iurprilè  d'y  rencontrer  Origile 
qui  vouloir  aufli  traverfer  le  Fleuve.  Elle 
ne  fut  pas  moins  étonnée  qu'eux  de  cet- 
te renconrre  ,  &  la  vue  d'un  Chevalier 
qu'elle  avoir  tant  ofFenié  la  remplir  de 
frayeur.  Elle  avoit  encore  Bridedor  8c 
Duiandal  ,  ce  qui  ne  cauft  pas  peu  de 
joye  au  Comte.  L'artificieufe  Origile 
bailla  les  yeux  de  confufion  ,  dès  qu'elle 
Tome  IL  N 
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le  reconnut  -y  &  ne  pouvant  prendre  la" 
fuite  ,  elle  eut  recours  aux  larmes.  Sei- 
gneur ,  lui  dit-elle ,  jugez  par  mes  pîer  s 
du  regret  que  j'ai  de  vous  avoir  donné 
lieu  de  me  ioupçonner  ce  trahilon.  Je 
n'ignore  pas  que  la  reconnoillance  &  le 
devoir  m'obiigeoient  à  ne  vous  poinc 
abandonner  ,  mais  c'e'ft  une  faute  que 
vous  devez  pardonner  à  la  foibleife  d'u- 
ne fille  qui  n'a  pu  le  réfoudre  à  foûtenir 
la  vue  des  périls  où  vous  alliez  l'enga- 
ger avec  vous  dans  les  jardins  de  Fale- 
rine.  J'ai  cherché,  je  l'avoue,  a  m'en 
garantir  -,  6c  pour  vous  ôter  les  moyens 
de  m'en  punir  ,  j'emmenai  votre  cheval 
êc  vous  pris  votre  épée. 

Généreux  Guerrier  ,  ajouta-t-elle  ; 
voila  mon  crime  ;  je  le  confetfe.  J'avois 
crû  en  éviter  le  châtiment  par  ma  fuite  ; 
cependant  le  ciel  ,  le  jufte  ciel  a  voulu 
vous  venger  ,  puisqu'il  me  livre  à  votre 
reffentiment.  Ordonnez  de  mon  fort  , 
&  punilTez  une  infortunée-  qui  n'ofe 
plus  eiperer  de  pardon  ,  après  vous  avoir 
outragé  tant  de  fois.  A  ces  mots ,  Orfc 
gile  ,  pour  mieux  toucher  le  Paladin  , 
fondit  en  pleurs.  Elle  parut  faine  de 
douleur  ,  &:  marqua  un  fi  grand  repen- 
tir de  fa  faute  ,   que  tout  autre  qu'un 
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homme  qu'elle  avoit  déjà  trompé  ,  s'y 
feroic  laiflé  furpr^n  ire.  Perfide  femme  , 
lui  dit  Roland  ,  je  cornois  la  faufieté 
de  ton  cœur  ;  ne  te  flatte  pas  que  je 
tombe  de  nouveau  dans  tes  pièges.  Si 
je  ne  te  fais  pas  (libir  le  châtiment  que 
mériteraient  tes  trahifons  ,  c'eft  que  je 
ne  puis  me  réfoudre  a  deshonorer  mes 
armes  de  ma  main  en  répandant  ton 
fang. 

Comme  le  Comte  d'Angers  achevoit 
de  parler  ,  ils  arrivèrent  à  l'autre  bord 
du  Fleuve.  A  peine  eut- il  mis  pied  h 
terre,  qu'il  fe  vit  aborder  par  le  Châte- 
lain de  la  forterelfe  qui  lui  tint  le  même 
di (cours  qu'il  avoir  tenu  à  Renaud.  Ro- 
land &  Brandi  m  art  étoient  trop  accou- 
tumez aux  grandes  entreprifes  ,  pour 
n'ofer  tenter  celle-ci.  Ils  prellèrent  eux- 
mêmes  le  Châtelain  de  leur  enfeigner  le 
chemin  du  pont.  Le  vieillard  les  y  me- 
na. Ils  apperçurent  le  Géant  ,  qui  a  voit' 
pris  tant  de  braves  Chevaliers  par  fa 
force  ou  par  fon  artifice.  Le  Comte  mar- 
cha droit  à  lui  ,  &  après  l'avoir  défié  , 
l'attaqua  fans  lui  tenir  un  long  difc  urs. 
Le  combat  fut  dangereux  ;  mais  Varil- 
lard  remarquant  bien-tôt  qu'il  ne  re- 
£ftero;t  plus  long  -  tems  aux  coups  terri. 

Ni; 
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blés  d'un  ennemi  dont  l'épéc  tranchoir 
fes  armes  facilement  ,  &  lui  faiioit  ce 
profondes  bleifures  ,  il  eut  recours  a  fou 
artifice  ordinaire.  Jamais  ,  à  la  vérité ,  il 
n'en  avoit  eu  plus  grand  beloin.  Il  fuie 
vers  la  tour  ,  &c  Roland  l'ayant  pour- 
fuivi  jufques  fur  le  veftibule  ,  le  Pala- 
din y  fut  enveloppé  comme  le  hls  d'Ai- 
mon  par  les  filets  d'acier  qui  tombèrent 
du  piatfonds.  Les  gens  du  Géant  lé  jet- 
terent  promptement  fur  lui ■  3  lièrent  fes 
.mains  ôc  fes  pieds  avec  des  cordes ,  8c 
trois  de  ces  fatellites  fe  préparoient  à  le 
dépouiller  de  fes  armes  ,  pour  le  porter 
enfuite  dans  un  cachot ,  lorfque  Brandi- 
mart  ,  qui  avoit  fuivi  fon  ami  jufques 
dans  la  tour ,  arriva  dans  cet  endroit, 
ïl  le  jetta  plein  de  rureur  lur  ces  traîtres  j 
il  en  fendit  un  jufqu'a  la  ceinture,  coupa 
l'uitre  par  le  milieu  du  corps ,  &  mit  en 
faite  tout  le  refte  ,  Varillard  même  tomba 
fo  isfes  coups. 

Brancimart  ayant  enfiite  débaraiïé 
Roland  des  filets  qui  l'enveloppoient ,  ces 
deux  Chevaliers  cherchèrent  les  pri- 
ions ,  &  obligèrent  le  Geôlier  à  les  ou- 
vrir. Il  y  avoit  de  'ans  (i  peu  de  pri- 
fenniers  ,  que  le  Comte  ne  put  s'em- 
pêcher d'en  demander  la  raifon.    N'en- 
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foyez  pas  furpris  ,  Seigneur  ,  lui  dit  le 
Ceolier  ;  quand  ces  priions  étoient  rem- 
plies ,  Varillard  avoir  coutume  d'en- 
voyer les  prifonniers  au  Roi  Monodant. 
Ainfi  ,  vous  ne  voyez  que  ceux  qui  font 
ici  depuis  trois  jours.  Si  vous  exigez  de 
moi ,  continua  le  Geôlier,  un  plus  grand 
éclairciiïèmenr ,  je  vous  dirai  que  Mo- 
nodant eft  un  des  plus  puifîans  Princes 
de  l'A  fie.  La  fortune  touresfois  n'a  pas 
voulu  le  rendre  entièrement  heureux. 
Elle  lui  a  fait  perdre  fes  deux  fils ,  dont 
l'un  fut  ravi  dès  l'enfance  par  des  vo- 
leurs Tartares  qui  vinrent  faire  des 
courfes  jufques  dans  fa  Capitale  ,  &: 
l'autre  e(l  au  pouvoir  de  la  Fée  Moraa- 
ne  qui  l'aime  &  le  retient  dansï'Ille  du 
Lac.  I  e  Roy  met  tout  en  ufage  pour  le 
ravoir  ;  il  a  coniulré  m\  Magicien  qui 
lui  a  répondu  que  le  feuî  Roland  5  Che- 
valier Chrétien  ,  pouvoir  lui  rendre 
Zi  iant.  Que  ce  fameux  Guerrier  étoit 
prefentement  en  Afie  ,  &  devoir  palier 
par  le  pont  de  cette  Ifle.  Mcnodant  fur 
cette  réponfe  ,  a  réfolu  de  faire  arrêter 
ce  Roland  ;  &  comme  Varillard  s'étoir 
un  jour  vanté  en  prefence  de  route  la 
Cour  de  livrer  au  Roi  ce.  Paladin  ,.  le 
Monarcvue  commic  ce  Géanr  à  la  garde 
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du  pont.  Cependant  ce  Chevalier  n'a 
point  encore  pane  par  ici  ;  une  infinité 
d'autres  y  ont  été  arrêtés.  On  a  pr's  'e 
Prince  Aftolphe  ,  &  quelques  jouis  après 
le  célèbre  Renaud  de  Montauban  ,  avec 
deux  braves  frères  nommés  Aquilant  & 
Grifon  ,  &  le  vaillant  Dudon.  Tous  ces 
Guerriers  &  un  très-grand  nombre  d'au- 
très  font  actuellement  dans  les  priions 
du  Roi  Monodant  ,  à  qui  Varillard  les 
a  envoyés. 

Pendant  que  le  Geôlier  parloit  de 
.cette  forte  •  le  Comte  d'Angers  l'écoutoit 
attentivement.  Le  Paladin  touché  du 
malheur  de  fes  plus  chers  amis  ,  forma 
Je  deflein  de  les  délivrer.  ïldemanda  au 
Geôlier  le  chemin  d'Eluth  où  le  Roi 
Monodant  faifoit  [on  féjour  ,  &  partit 
fur  le  champ  pour  s'y  rendre  avec  Bran- 
dimart  ,  qui  aimoit  trop  l'honneur  &  la 
iatisfaction  de  fon  ami  ,  pour  ne  pas 
l'accompagner  dans  cette  expédition  , 
malgré  l'impatience  qu'il  avoit  de  retour- 
ner à  Albraque. 
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CHAPITRE    XX. 

De  la  nouvelle  trahifon  â'Origile  \&  de  ce 
qui  s'ensuivit. 

ORigile  qui  par  la  fuite  des  fatelli- 
tes  de  Varillard  avoit  jugé  de  ce 
qui  s'étoit  parlé  dans  la  tour  ,  y  entra 
&:  arriva  dans  le  temps  que  Roland  ôç 
Brandimart  faifoient  mettre  les  prifon- 
niers  en  liberté.  Elle  avoit  été  prefente 
à  tout  le  récit  du  Geôlier  ,  &  agréable- 
ment, furprife  d'avoir  entendu  parler  de 
Grifon  ,  qu'elle  aimoit  toujours  éper- 
dûmeut.  Après  le  vol  de  Brïdedor  , 
elle  avoit  couru  à  toute  bride  lur  le  che- 
min de  Bizuth  ,  croyant  y  rencontrer 
encore  ce  jeune  Chevalier.  Comme  elle 
n'of  oit  paraître  eîans  cette  Ville ,  elle  y 
fit  faire  une  exacte  perquifuion  des  deux 
fils  d'Olivier ,  par  une  femme,  chez  qui 
elle  fe  tint  cachée  ,  8c  qui  l'a  voit  fervie 
dans  fes  amours  ;  mais  elle  eut  beau  de- 
meurer à  Bizuth  pendant  les  quinze 
jours  que  Roland  avoit  prefcrits  à  fes 
amis  ,  elle  n'apprit  aucunes  nouvelles  de 
Grifon.    Elle  perdit  toute  efperance  de  le 
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revoir  •,  &  fortant  de  Bizuth  où  elle 
avoir  tout  à  craindre  ,  il  elle  y  étoit  re- 
connue ,  elle  prit  par  hazard  la  route  de 
l'Ifle  ,  où  le  Comte  d'Angers  Se  Brandi- 
mart  la  rencontrèrent.  Sur  le  récit  du 
Geolier,l'efperance  étoit  rentrée  dans  (on 
cceur  ,  Se  changeant  le  dellèin  qu'elle 
avoit  pris  de  s'éloigner  de  Roland  en 
celui  de  le  fuivre  à  la  Cour  d'Eluth  , 
elle  monta  fur  le  cheval  de  ce  Paladin  , 
qui  reprit  Bridedor  Se  l'accompagna  de 
même  que  Brandimart. 

Après  quelques  jours  de  marche  ,  ils 
arrivèrent  tous  trois  à  Eluth.  Les  deux 
Chevaliers  ne  jugèrent  point  à  propos 
de  fe  prefenter  d'abord  devant  le  Roi 
Monodant.  Ils  voulurent  auparavant 
concerter  enfemble  de  quelle  manière  ils 
fe  conduiroient  dans  leur  entreprife.  Ils 
al'erent  loger  à  la  prenr'ere  Hôtellerie  , 
où  ils  fe  gardèrent  bien  de  dire  leurs 
noms ,  de  peur  que  le  Roi  ne  fcût  leur 
arrivée ,  mais  la  perfide  Origiïe  les  tra- 
hit. Elle  fe  déroba  d'eux  le  lendemain  > 
&e  fe  rendit  au  Parais  ,  où  elle  fit  tant 
d'inftance  pour  par'er  au  Roi  ,  qu'elle 
fut  introduite  dans  la  Sale  où  ce  Monar- 
que tenoit  fes  audiences.  Elle  s'approcha 
de  fon  Trône  >  Se  fe  mettant  à  genoux  t 
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Seigneur  ,  dît-elle  ,  comme  je  m'inte- 
refle  au  bonheur  de  votre  règne  ,  &  à  la 
facisfa&ion  de  votre  Majefté  ,  je  crois 
devoir  vous  donner  un  avis  important  t 
Je  fuis  venue  à  Eluth  avec  deux  Cheva- 
liers qui  ont  privé  de  vie  le  Géant  Vi- 
rillard  que  vous  aviez  commis  à  la  gar- 
de du  pont  de  Plfîe  ;  mais ,  grand  Roi  % 
pour  recompenfer  mon  7ele  ,  ayez  la 
bonté  d'ordonner  qu'on  me  rende  deux 
Chevaliers  qui  font  dans  vos  priions. 
Ils  n'ont  jamais  eu  le  malheur  de  vous 
offenfer  ,  &c  vous  ferez  une  acYon  de 
juftice,  Ci  vous  les  accordez  âmes  priè- 
res. D'ailleurs  ,  vous  acquererez  deux 
vaillans  Guerriers  pour  fidèles  ferviteurs. 
Commandez  donc  ,  Seigneur  ,  pour- 
fuivit-elle  ,  qu'on  remette  en  liberté  le 
jeune  Grifon  8c  fon  frère  Aquilant. 
J'aime  un  de  ces  deux  Chevaliers.  Ayez 
compaffion  d'une  Amante  infortunée  qui 
fe  vo't  léparée  de  l'objet  ce  fon  amour. 
Origi'le  accompagna  ces  dernières  paro- 
les d'un  déluge  de  larmes ,  &  fît  paroî- 
tre  tant  d'afïli&ion  ,  que  le  Roi  Mono- 
dant  en  fut  attendri.  Il  lui  promît  la  li- 
berté des  deux  frères  ,  fi  l'avis  qu'elle 
venoit  de  lui  donner  (è  trouvoic  véit» 
sable.. 
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Cette  perfide  femme  avoit  un  moyen 
plus  fur  d'obtenir  la  délivrance  de  Gri- 
ion  ;  c'étoit  d'apprendre  au  Roi  d*Eluth 
qu'un  des  Chevaliers  qui  venoient  d'ar- 
river dans  fa  Capitale ,  étoit  le  fameux 
Roland  ;  mais  elle  n'auroit  pu  fe  fervir 
de  cet  expédient,  fans  donner  connoiC 
fance  aux  deux  frères  de  l'arrivée  de 
leur  oncle  à  Eluth  ;  c'eft  ce  qu'elle  ne 
vouloit  pas  qu'ils  fçaflent ,  de  peur  qu'ils 
n'accompagnaiïent  le  Comte  ,  dont  elle 
avoit  delïèin  de  les  féparer. 

Elle  étoit  encore  en  prefence  du  Roi  y 
lorfqu'un  Courier  dépêché  par  le  Châ- 
telain de  la  fortereflè  de  l'Ifle  ,  vint  con- 
firmer à  ce  Prince  le  rapport  d'Origile. 
Monodant  fut  affligé  de  la  mort  de 
Varillard  ,  parce  qu'il  avoit  efperé  que 
ce  Géant  fui  remettroit  entre  les  mains 
le  Chevalier  qui  feul  pouvoit  retirer  le 
Prince  Zi liant  de  l'Ifle  du  Lac.  Dans 
fon  reilentiment ,  il  voulut  d'abord  faire 
mourir  les  meurtriers  de  Varillard  ;  mais 
faifant  réflexion  que  leur  trépas  ne  lui 
feroit  pas  recouvrer  fon  fils  ,  il  changea 
de  delTein.  Il  réfolut  d'obliger  ces  deux 
Guerriers  à  garder  le  pont  de  l'Ifle  à  la 
place  du  Géant.  Dans  cette  vue ,  il  en- 
voya le  Capitaine  de  fes  Gardes  à  l'Hô» 
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tellerie  où  Roland  &  Brandimart  étaient 
logez  •  avec  ordre  de  Te  faifir  d'eux.  Le 
Capitaine  s'acquitti  de  (à  commiiïïon 
avec  tant  d'adreife  &c  de  prudence  s 
qu'il  les  furprit  tous  deux  déformez 
avant  qu'ils  eulTent  le  temps  de  fe  met- 
tre en  défenfe  ,  il  leur  fit  lier  les  mains, 
&  les  conduirit  dans  une  priton  particu- 
lière ,  où  ils  furent  étroitement  re- 
ferrez. 

Le  Capitaine  des  Gardes  alla  rendre 
compte  au  Roi  du  fuccès  de  fa  com- 
miiîîon ;  ce  Prince  en  eut  de  la  joye  , 
&  par  reconnoiiïance  fit  rendre  à  la 
traîtrellè  Origile  les  deux  Chevaliers 
qu'elle  reclamoit.  Aufïïtôt  qu'elle  les 
vit  ,  elle  leur  témoigna  par  de  vives 
expreflîons  de  tendrefle  jufqu'à  quel 
point  elle  étoit  fènfible  au  plaifir  de  les 
retrouver.  Elle  leur  propofa  de  partir 
au  plutôt  ,  dans  la  crainte  qu'elle  avoit 
qu'ils  n'appriiïènt  la  prifon  de  leur  on- 
cle ;  néanmoins  ils  ne  lui  parurent  pas 
difpofez  à  faire  ce  qu'elle  fouhaitoit.  Ils 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  fortir  d'Eluth  , 
fans  avoir  fait  du  moins  tous  leurs  efforts 
pour  délivrer  le  Prince  Aftolphe  ,  Renaud 
&  Dudon  avec  lefquels  ils  avoient  été 
pris.  Elle  leur  repréfeiua  vainement  qu'il 
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ctoit  impoiîible  de  faire  ce  qu'ils  fe  pro* 
pofoient ,  &  que  ce  feroit  s'expofer  uns 
fruit  au  péril  de  retomber  dans  les  fers , 
s'ils  entreprenoient  de  délivrer  par  force 
leurs  amis  :  elle  n'auroit  pu  les  détourner 
de  leur  réfolution ,  fi  elle  ne  leur  eut  dit 
que  ce  qu'ils  pouvoient  faire  de  mieux 
étoit  d'aller  apprendre  à  leur  oncle  Ro- 
land le  befoinque  leurs  compagnons  a- 
voient.  de  Ion  fecours  >  &  de  prendre  a- 
vec  lui  des  mefures  pour  leur  délivrance. 
Par  cet  artifice,  qu'elle  imagina  fur  le 
champ  ,  elle  les  per'iiadj.  Miis  te  moyen  „ 
lui  dit  Grifon  ,  d'aller  trouver  Roland  au 
Ca'thay  ,  lorfque  notre  devoir  nous  rap- 
pelle en  France  ?  Il  ell  vrai ,  répondit  Ori- 
gile ,  que  le  Comte  avoit  envie  de  retour- 
ner à  Albraque  >  mais  l'idée  du  péril  où 
Tentreprife  cTAgramant  Roi  d'Afrique 
met  votre  patrie  Se  votre  Empereur ,  l'a 
fait  changer  de  fentiment.  Enfin ,  coa- 
tinua-t'elle ,  il  eft  parti  pour  la  France, 
8c  moi  je  fuis  revenue  ici  pour  implorer 
l'appui  du  RoiMonodant,  &  tâcher  d'ob- 
tenir par  fon  entremife  mon  retour  à  Bi- 
zuth ,  dont  je  ne  fuis  éîoignée  que  par 
les  artifices  de  mes  ennemis.  En  arrivant 
à  Eluth,  j'ai  appris  qu'on  vous  y  retenoit 
prifomiiers^  Cette  nouvelle  m'a  touchée^ 
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&  des  ce  mon  ent  j'ai  borné  tout  mon  cré- 
dit en  cette  Cour  a  vous  procurer  la  li- 
ber é.  j'en  luis  venue  a  bout,  &  je  bé- 
nis le  ciel  de  cet  htureux  événement. 

La  Dame  n'avoit  pas  achevé  ce  d  f- 
cours  ,  que  les  deux  hères,  al'envi,  lui 
rendirent  grâces  de  nouveau  de  ce  xeivice 
important.  Apas  cela,  le  ChevaHertA-. 
quilant  lui  dit  :  belle  Origae  ,  pui  que  ie 
Comte  d'Angeis  a  repris  comme  vous  le 
dites  le  chemin  de  France  ,  il  ne  fçauroic 
encore  être  fort  éloigné.  Hâcons-nous  de 
marcher  fur  lès  traces ,  6c  tâchons  de  le 
rejoindre.  Volontiers ,  repondit  la  Dame. 
Alors  ils  fe  mirent  en  marche  ck  allèrent 
le  plus  vite  qu'il  leur  fut  poiîible  le  refte 
du  jour  -,  mais  Origile  avoir  en  cela  un 
but  bien  différent  du  leur.  Les  deux  frères 
ne  penfoient  qu'à  rejoindre  leur  oncle, 
au  lieu  que  la  Dame  fongeoit  à  les  éloi- 
gner de  lui.  Ils  avancèrent  beaucoup  5 
néanmoins  ,  quelques  momens  devant  la 
nuit,  il  furvint  r.cut-à-coup  un  orage  qui 
les  obligea  de  s'arrêter  dans  un  village 
pour  faire  fecher  leurs  habits  que  la  pluye 
avoit  mouillez.  Tandis  que  pour  garder 
les  bienfeances  ,  Origile  fe  chaufloit  dans 
une  chambre  féparée ,  elle  s'avifa  d'écrire 
au  Roi  Monodant ,    qu'elle  venoit  d'ap- 
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prendre  qu'un  des  deux  Chevaliers  qu'il 
avoit  fait  arrêter,  éto  t  Roland.  Elle  ne 
doutoit  pas  que  cet  avertitïèment  n'obli- 
geât ce  Monarque  a  faire  garder  foigneu- 
(ement  ce  Paladin,  &  par-la  elleache- 
yoit  de  fe  mettre  l'Jprit  en  repos  fur  ce 
Guerrier.  Ap'ès  avoir  écrit  la  Lettre,  el- 
le la  cacheta ,  &  la  donna  au  M  litre  de 
la  mailon,  a  l'infçu  des  deux  frères ,  en 
le  chargeant  de  la  faire  tenir  en  dilieen* 
ce  au  Roi,  comme  unechofeoii  le  fer- 
vice  du  Prince  étoit  intereiTé  ,  puis  elle 
alla  rer  ouver  les  Chevaliers.  Ils  mangè- 
rent enfemble  un  morceau  -,  ils  fe  repo- 
fèrent  enfuite  quelques  heures ,  &  l'o- 
rage ayant  ceffé,  ils  fe  remirent  en  che- 
min le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour. 


CHAPITRE  XXI. 

Des  fuites  qu'eut  à  la  Cour  de  Jidono- 
dant  l'  mprifouumcnt du  Comte  dï  An' 
gers  &  dt  Bra  >dimart. 

TAnd's  q-ie  les  f?s  d'OHvier  conduits 
par  'a  crompeufe  Oriple  s'éloi- 
gnoient  de  ie  ir  onc'e,  en  cherchant  à  le 
«joindre  3  le  Roi  d'Elu.h  étoit  fans  ce(fe 
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occupé  du  foin  de  recouvrer  fou  cher  Zi_ 
lianr.  Ce    Monarque  s'entretint  avec  le 
Capitaine  de  Tes  Gardes  des  deux  Cheva- 
liers qui  avoient  été  emprilonnés  ;  &  com- 
me l'Officier  lui  vantoit  leur  haute  ap- 
parence ,  mon  cher  Thiamis ,  lui  dit  Mo- 
nodant,   il  me   vient  un  foupçonqueje 
veux  te  communique".  Je  m'imagine  que 
l'un  de  ces  deux  Guerriers  eft  ce  fameux 
Roland  ,  qui  feul  peut  retirer  mon  fils  des 
mains  de  Morgane.  En  effet ,  quel  autre 
que  ce  Paladin  eût  pu  vaincre  le  Géant 
Varillard  ?  Tu  vois  l'intérêt  que  j'ai  d  e- 
claircir  cela  ,  &  comme  je  crains  que  ces 
Chevaliers   ne    cachent    foigneufement 
leurs  noms ,  je  charge  ton  adrelfe  du  foin 
de  découvrir  lequel  des  deux  eft  Roland. 
N'oublie  donc  rien  pour  me  donner  cette 
fatis faction ,  &   fî  tu  peux  y  réuflîr,    il 
n'eft  rien  que  tu  n'obtiennes  de  ma  recon- 
noilïànce. 

Thiamis ,  fin  &  adroit  Courtifan ,  ne 
manqua  pas  d'entrer  dans  les  fentimens 
de  fon  Maître  ;  il  le  confirma  dans  facon- 
je&ure  qu'il  appuya  même  de  raifons  a£ 
fez  folides ,  &  lui  promit  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  arracher  ce  fecret  des  deux 
Chevaliers.  Il  alla  donc  trouver  Roland  8C 
Brandimart,  Il  commença  par  leur  témoi-. 
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gner  Ton  déplaifir  de  n'avoir  pu  fe  difpen- 
fer  d'exécuter  l'ordre  de  leurempriion- 
nerrent;  enfuice  il  leur  die,  comme  en 
confidence  ,  que  le  Roi  étojf  fore  en  co- 
lère conrr'eux  de  ce  qu'ils  a-oient  tué  le 
Géant  Varillaid  ,  qu'il  avoir  commis  lui- 
même  à  la  gar  e  du  pon  de  l'Ille.  Je  m'é- 
tonne de  ce  que  vous  nous  dites,  lui  ré- 
pondit Roland  ;  mon  compagnon  &  moi 
nous  n'avons  combattu  Vaiillardquefur 
Fafiurance  que  le  Châtelain  de  la  forterefl 
fe  nous  a  donné  que  nous  tendrions  un 
grand  lervice  au  Roi  Monodant  ôcàfes 
Sujets  d'affranchir  le  pont  de  la  fervitu- 
de  que  le  Géant  avoit  établie,&  d'arrêter 
le  cours  des  defordres  qu'il  caufo't  dans 
tout  le  Pays.  L'Officier  parut  iatisfait  de 
cette  réponfe  ,  ôc  promit  aux  Chevaliers 
de  faire  valoir  au  Roi  les  raifons  qu'ils 
alleguoient  pour  leur  juftification. 

Après  quelques  difeours ,  Thiamis  tira 
Roland  à  part ,  &  fous  prétexte  d'avoir 
conçu  de  l'afFe&ion  pour  lui  particulière- 
ment, il  l'afïura  qu'il  alloit  s'employer  à 
lui  procurer  la  liberté  préferablement  à 
fon  compagnon.  Le  Paladin  le  remercia 
de  là  bonne  volonté  qu'il  lui  marquoit  ; 
mais  il  lui  fit  connoître  en  même  tems 
qu'il  ne  pouvoit  en  profiter  j  que  devant 

la 
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la  vie  &c  la  liberté  à  fon  compagnon  , 
l'honneur  &  la  reconnoilïànce  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  fortirfans  luidepriion. 
J'ai  combattu  le  premier  contre  Varillard, 
ajoûte-t'il ,  &  j'allois  être  fon  prifonnier  , 
fi  mon  ami  ne  fût  venu  à  mon  fecours ,  & 
ne  m'eût  délivré  en  tuant  le  Géant.  Le  Ca- 
pitaine des  Gardes  après  ce  difcours  ,  fe 
tourna  vers  Brandimart  &  le  prenant  aufîi 
en  particulier  pour  gagner  m.  confiance  ,, 
il  lui  dit  :  Brave  Chevalier  ,  je  fçai  bien 
que  c'elt  vous  qui  avez  ôîé  la  vie  a  Varil- 
lard ,  mais  foyez  perluadé  que  par  efti- 
me  pour  vous ,.  je  ne  le  dirai  point  au  Roi. 
Je  vous  avouerai  même  conndemment 
que  je  ne  fuis  point  fâché  de  la  mort  de 
ce  Géant ,  qui  depuis  qu'il  carde  ce  pont  ,v 
m'a  privé  d'un  Chevalier  à  qui  le  fang  me 
lioit,  &  que  j'aimoîs  tendrement. 

L'Officier  s'attendoit  à  un  compliment 
de  la  part  de  Brandimart.  Il  s'imaginoîc 
que  ce  Chevalier  le  remercieroit  du  mé- 
nagement qu'il  témoîgnoît  avoir  pour  lui 
dans  une  conjoncture  fi  délicate  ,  mais  il 
fut  fort  furpris  quand  Brandimart  lui  ré=- 
pondit  en  ces  termes:  Seigneur  Cheva- 
lier, je  ne  fouhaite  point  que  vous  ca- 
chiez au  Roi  votre  Maître ,  que  c'eft  moi 
qui  ai  tué  Varillard,  Apprenez-lui  même 
Tome  IL  O 
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une  chofe  qui  lui  eftbien  plus  importante 
de  fçavoir  :  dites-lui  que  je  fuis  Roland  ; 
Ôc  je  vous  demande  pour  gage  de  l'amitié 
que  vous  faites  paroître  pour  moi ,  que 
vous  me  fafliez  parler  à  ce  Monarque.  Je 
voudrois  l'aiïurer  moi-même  que  malgré 
Je  Traitement  injurieux  qu  il  nous  a  rait,je 
n'afpire  qu'a  lui  rendre  fervice.  Le  Capi- 
taine fut  bien-aife  d'avoir  fait  11  facile- 
ment cette  découverte.  Il  s'étoit  attendu 
quelle  lui coûteroit  beaucoup  plus  de  pei- 
ne &  de  tems.  Il  en  eut  tant  de  joye ,  qu'il 
fit  mille  carelîes  au  Guerrier  qui  venoit 
de  lui  faire  cet  aveu,  en  lui  proteftant 
qu  il  alloit  travailler  à  lui  faire  obtenir  du 
Roi  la  fatisfaétion  qu'il  demandoit. 

Il  courut  en  effet  porter  à  Monodant 
cette  importante  nouvelle  ,  8c  il  le  pro- 
mettait bien  d'exciter  par  fon  rapport  dans 
l'ame  de  fon  Maître  les  mêmes  mouve- 
mens  dont  la  fienne  étoit  agitée  ,  mais  il 
le  trompa  dans  fon  attente  ;  le  Roi  avoit 
déjà  reçu  la  Lettre  d'Origile;  ôc  venant 
au-devant  de  lui  les  bras  ouverts  :  Mon 
cher  Thiamis,  lui  dit-il,  vous  venez  fans 
doute  ne  confirmer  ce  que  Libelle  Ori- 
gile  me  mande.  Le  Ccrnte  Roland  eft 
un  'e  'eux  Chevaliers  que  vous  avez  ac- 
re tez  par  mon  ordre.  Oui  a  Seigneur ,  rç^ 
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pondit  l'Officier  fore  mottirié  d'avoir  été 
prévenu  :  Ce  Paladin  eft  dans  vos  priions; 
mais  ce,  que  je  puis  vous  dire  de  plus , 
.&  ce  que  la  Dame  n'a  pu  vous  mander , 
c'eft  que  Roland  a  tué  Variilard ,  ôc  qu'il 
eft  tout  difpofé  a  vous  rendre  fervice.  Ce- 
la ieroit-il  poiîible ,  répliqua  le  Roi,  tout 
trani porté  de  joie  \  Vous  n'en  devez  pas 
douter  ,  Seigneur ,  repartit  Thiamis ,  & 
pour  vous  le  perfuader  ,  il  demande  avec 
inftance  l'honneur  de  vous  en  adurer  lui- 
même.  Ha  !  faites-le  venir,  s'écria  Mono- 
daiit ,  &  il  ma  fatisfaction  vous  eit  chère , 
ne  retardez,  pas  d'un  moment  ce  plaiilr. 
Cet  ordre  n'eût  pas  il-tôt  été  donné, 
que  le  Capitaine  des  Gardes  retourna  dans 
les  priions   d'où   il  tira  Brandimart  avec 
emprelïèment  pour  le  mener  au  Palais  y 
fans   lui  laiilèr  le  tems   de  rien  dire  au 
Comte  ,  qui  demeura  fort  agité  fur  le  fort 
qu'on   preparoït  à  fon  ami.  Dès  que  l'a- 
mant de  Fleur-de-Lys  parut  devant  le  Roi 
d'Eluth  ,  ce  Monarque  lui  dit  d'un  air  ou- 
vert Se  plein  de  douceur  :  C'eft  donc  vous 
qui  eftr'ce  grand  Guerrier ,  dont  tout  l'u- 
nivers vante  les  hauts  faits.  Seigneur  ,  lui 
répondit  Brandimart  y  je  fuis  Roland  ôt 
je  viens  témoigner  à  votre  Majefcé  que 
iiaus  n'avons  jamais  eu,    mon  compa- 
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gnon  ni  moi ,  defïèin  de  vous  ofFenfêr.  Fa* 
meux  Comte,  reprit  Monodant,  je  fuis 
fâché  d'avoir   été  obligé  d'ufer  de  Téméri- 
té a  ton  égard ,  mais  j'ignoroiston  nom  j 
pardonne  a  cecte  ignorance  le  traitement 
que  tu  as  reçu.  Tout  Chrétien  que  tues  x 
ta  vertu  mérite  d'être  honorée  des  plus 
grands  Pr'nces  de  la  terre.  Eft-il  vrai  v 
pourfui vit-il ,  que  malgré  le  jufte  fujet 
que  tu  as   de  te  plaindre  de  moi ,  tu  es 
prêt  à  me  rendre  fervice?  Thîamis  m'au- 
roit-il    fait  un  fidel  rapport?  Il  ne  vous 
a  point  impoié  y  Seigneur ,    repartit  le 
feint  Roland;  &  je  luis  diipofê  à  tenir 
tout  ce  qu'il  vous  aura  promis  de  ma  part. 
Noble  Chevalier,dit  alors  le  Roi  d'Eluth2 
vous  ne  fçavez  pas  à  quoi  vous  vous  en- 
gagés ;  il  eft  un  fervice  que  vous  pouvez 
me  rendre ,   pour  me  procurer  le  repos 
que  j'ai  perdu  ;  mais  telle  eft  la  nature 
de  ce  fervice  ,  que  je  n'ofe  l'attendre  de 
vous  -y  quelque  prévenu  que  je  fois  de  la, 
grandeur  de  vos  forces  &  de  votre  cou- 
rage j  je  crains  que  ia  difficulté  de  l'entre- 
prife  nevousrebute.SeigiTeur,  lui  répon- 
dit Brandimart  >  augurez  mieux  du  zèle 
qui  me  porte  à  vous  fervir.  Si  vous  m'ac-- 
«cordez  une   grâce  que  j'attends  de  votre 
génerofité  <2c  de  y oire. juiiice  ., il  neftrïa* 
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cte  Ci  difficile ,  rien  de  fi  dangereux  que 
je  n'entreprenne  pour  vous  fatisfaire», 
Vous  êtes  en  droit  de  me  tout  demander 
répliqua  Monodant  :  mais  vous  Roland  ? 
ajoûta-t'il  y  s'il  vous  faut  pénétrer  pour 
moi  jufques  dans  les  entrailles  de  la  terre  s 
affronter  les  puiiTances  qui  y  dominent  5 
détruire  les  charmes  des  Fées  ;  en  un  mot,,, 
retirer  le  Prince  Ziliant  mon  fils  desmnains 
de  Morgane  ,  votre  zèle  ne  fe  railentira—- 
t'il  point  ?■ 

Non  ,  Seigneur,  répondit  le  Guerrier.. 
Hé  bien ,  reprit  le  Monarque ,  demandez- 
moi  donc  ce  que  vous  voudrez,  généreux 
&  charmant  Chevalier  ;  quelque  prix  que 
vous  montiez  à  ce  grand  fervice ,  foyez 
fur  de  l'obtenir  r  fuft-ce  ma  propre  Cou-- 
ronne?  Alors  Brandimart  dëc  ara  que  cù: 
qu'il  iouhaitoit,   étoit  la  liberté  de  fou - 
compagnon.  Monodant  la  lui  accorda , 
Se  donna  ordre  qu'on  amenât  en  fa  pré— 
fence  le   Chevalier  qui  écoit  en  prifon, 
Les  Gardes  allèrent  vîte  chercher  Roland 
qui  leur  demanda  d'abord  avec  agitation 
ce  que  Ton  compagnon  étoit  devenu.  Ne- 
foyez  point  en  peine cîe  lui,  répondîrent-,- 
îls?  Tl  eft  en  ce  moment  avec  le  Roi  qui 
lui  fait  mille  carerlès  y  Se  e'eft  pour  vous 
«Prendre  votts-mêmeie  témoin  ^.que  nous 
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avons  ordre  de  vous  mener  au  Palais.  Lé 
Comte  s'y  laiffa  conduire  y  il  s'approcha 
refpe£t.ueufement  du  Roi ,  qui  vint  à  lui 
d'un  air  affable ,  &c  qui  lui  dit  :  Cheva- 
lier ,  le  Comte  Roland  votre  ami  me  pro^ 
met  Ton  fecours  &  la  valeur  pour  retirer 
le  Prince  mon  fils  de  l'Ifle  du  Lac  ;  &  il 
ne  veut  (voyez  julqu'à  quel  point  il  vous" 
aime  )  que  votre  liberté  pour  prix  d'un  fi 
grand  fervice, 

A  ce  difeours ,  le  Paladin  comprit  que 
Brandimart  avoit  feint  d'être  Roland  , 
pour  le  rendre  libre  &  pour  avoir  l'hon- 
neur de  délivrer  le  Prince  Ziliant,  ceft 
pourquoi  il  répondit  de  cette  forte  au  Roi 
d'Eluth  :  Seigneur ,  je  ne  dois  point  abu- 
fèr  de  votre  erreur ,  ni  de  la  générofité 
de  mon  ami.  Je  fuis  le  vrai  Roland ,  &  je 
m'engage  à  vous  ramener  ici  le  Prince 
Ziliant.  J'ai  pour  y  réuflir  des  facilites 
que  mon  cher  Brandimart  n'a  pas  l'avan- 
tage d'avoir.  Il  périroit  dans  cette  entre- 
prife,  malgré  toute  fa  valeur.  D'ailleurs, 
je  do;s  vous  dire  qu'indépendamment  des 
intérêts  de  votre  Majefté ,  que  je  n'avois 
pas  l'honneur  de  connoître  ,  je  me  fuis 
engagé  à  retirer  le  Prince  Ziliant  d'un 
lieu  où  fon  courage  feriguk  dans  l'oiiiveté.. 

Rien  n'égale  la  furprife  où  ces  paroles 
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du  Comte  jetterent  Monodant ,  qui  jugea- 
bien  à  l'embarras  de  Brandimart,  lequel 
des  deux  Chevaliers  étoit  Roland,  Il  fit. 
à  ce  Paladin  le  même  accueil  qu'il  avoit. 
fait  à  Ton  compagnon.  Il  lui  demanda 
comment  il  étoit  poffible  qu'il  eût  vu  le 
Prince  Ziliant  ,..  &  fe  fût  engagé  à  le  dé- 
livrer. Le  fils  de  Milon  fàtisfit  pleinement, 
fa  curiofité  par  un  récit  qui  l'étonna.  Mais,, 
grand  Roi ,  lui  dit  enfuite  le  Guerrier  y 
je  vous  fupplie  très-humblement  de  m'ac- 
corder  la  liberté  de  Brandimart  pour  ré- 
compenfede  ce  que  je  vais  faire  pour  vous». 
C'en:  à  regret,  répomlit  le  Roi, que  je  vous 
refufe  ce  que  vous  me  demandez.  Excu- 
fez  un  père  qui  ne  veut  rien  oublier  de. 
tout  ce  qui  peut  vous  engager  à  lui  ren» 
dre  fon  fils.  Permettez  que  je  garde  ici 
votre  ami  comme  un  gage  de  votre  retour,.. 
Je  me  perfuadé  que  l'envie  de  le  revoit 
animera  votre  courage ,  &.  vous  fera 
exécuter  des  chofes  impofîibles  non-feule- 
ment à  tous  les  mortels ,  mais  au  grand 
Roland  lui-même.  Si  je  vous  Iaifïois  pat- 
tir  tous  deux  ,  8c  que  pour  mon  malheur 
vous  ne  pufïlez  venir  à  bout  de  votre  en- 
treprife  ,  je  ne  vous  reverrois  ni  l'un  ni 
l'autre.. Laïllèz-  moi  donc  ,  de  grâce ,  Bran-- 
dimatt,  aiifli-bien  je.  fens  pour  lui  cer^ 
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eains  mouvemens  d'affection  dont  j'ign'O* 
re  la  caufe.  Partez  ,  Comte  ,  avec  l'anii- 
rance  que  je  vous  donne  qu'il  fera  ici  ché- 
ri &c  honoré ,  de  même  que  tous  les  au- 
tres Paladins  François  que  je  promecs  de 
vous  rendre  à  votre  retour.  Je  vous  dirai 
plus.  Si  j'ai  le  malheur  de  ne  pouvoir  re- 
couvrer le  Prince  Ziliant ,  mon  delTein  eft 
d'allurer  mes  Etats  après  ma  mort  au  gé- 
néreux Brandimart,  en  l'adoptant  pour 
ils. 

Les  deux  Guerriers  furent  fort  touchez 
du  difeours  3c  dés  fentimens  de  ce  boir 
Roi;  mais  ils  employèrent  des  exprefïïons 
différentes  à  lui  en-marquer  leur  recon- 
noilTince.  Le  Comte  fe  contenta  d'afïurer 
ce  Monarque  qu'il  alloît  faire  tous  fes  ef- 
forts pour  mériter  fes  bontés  ;  &  Bran- 
dimart fe  jetta  aux  pieds  du  Roi ,  Se  les 
ïui  embrafïa  avec  un  faififTement  qui  ve- 
noit  moins  de  Fefperance  d'être  un  jour 
héritier  de  ce  Prince ,  que  d'une  tendre 
affection  qu'il  fe  fentoit  pour  luî^  fans  fça- 
troir  pourquoi. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     XXII. 

Roland  retourne  k  l'IJle  àti  Lac. 

LE  Paladin  Roland  prit  fur  le  champ 
congé  du  Roi  d'Eluth  &  de  fon  a- 
mi  Brandimart ,  &c  ne  tarda  euere  à  (c 
rendre  au  pont  que  le  Géant  Haridana- 
voit  long-tems  gardé.  Il  attacha  fon  che- 
val à  un  arbre,  &c  fe  précipita  dans  le 
Fleuve  fans  balancer.  C'éroic  efrecUve- 
ment  le  feul  moyen  d'entrer  dans  1'Ifle 
du  Lac.  Il  ménagea  fi  bien  fa  refpiration , 
qu'il  fe  trouva  dans  la  prairie  délicieufe 
qui  étoit  au  fond  de  l'eau  ,  fans  avoir  per- 
du le  fentiment.  Auffi-tôt  qu'il  fe  vit  fur 
l'herbe  fleurie  ,  il  marcha  vers  la  monta- 
gne ,  d'où  il  entra  lous  la  première  voû- 
te ;  il  paiîa  le  pont  du  Lac  brûlant,  mal- 
gré les  Statues  enchantées  qui  en  gar- 
doient  le  palfage  ;  &  après  avoir  traver- 
fé  le  falon  du  tréfor ,  il  arriva  dans  le 
valon  fi  chéri  de  Morgane  ,  il  prit  le  che- 
min de  la  fontaine  où  il  avoit  vu  cette 
Fée  la  première  fois.  Il  fe  flattoit  qu'il  la 
renrontreroit  encore. 

Mais  s'il  fut  trompé  dans  cette  efpe- 
Tome  IL  P 
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rance  ,  du  moins  il  eue  la  fatisfa&ion  d'y 
trouvée  le  beau  Ziliant.  Ce  jeune  Prince" 
enleveli  dans  une  profonde  rêverie  ,  avoir, 
les  yeux  couverts  de  larmes.  Quelle  joie 
ne  luccedi  poin<:    à  (es  triftes  peniées , 
lorfqu'il  apperçut  le  Paladin  :  Il  fe  leva 
Jprulquenient,  '&  courut  a  lui  avec  trani- 
port.  Prince,  lui  dit  Rolanî ,  je  v:e  us  dé- 
gi;er  ma, parole.  Fameux  Guerrier  ,  lui 
répondit   le  fils  de  Mono.lant  en  l' em- 
brasant, que   ne  vous  dois-je  point?  Il 
s'agir  de  votre  liberté,  reprit  le  Comte, 
ne  perdons   point  un  tems  qui  nous  eit 
cher.  Je  fuis  bien-aife  de  vousavo:r  ren-< 
contré  feul  ,  pour  concerter  enfemble  les 
moye  îs  de  vous  retirer  de  cette  Ifle ,  car 
vous  fçavez  qu'on  n'en  peut  fortir  qu'a- 
vec le  confentement  de  la  Fée.  Par  quel 
expédient  pourrons-nous  l'obtenir?   De- 
puis quelques  jours ,  repartit  Ziliant,  j'ai 
fait  une  découverte   qui  pourra  nous  le 
fournir.  J'ai  remarqué  plus  d'une  fois  que 
Morgâne ,   quelqu'emprelfement  qu'elle 
ait  pour  moi,  a  grand  foin  de  me  quitter 
à  certaine  heure  le  dernier  jour  delà fe- 
maine,  &  que  je  ne  la  revois  qu'à  certaine 
autre  heure  le  jour  fuivant. 

Cjtte  remarque ,  continua-t'il ,  excita 
un  jour  ma  curiofité  :  je  demandai  à  la 
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Fée  la  rai  ion  de  cette  conduite  :  elle  rou- 
git à  cette  queilion  ;  &  comme  lfalloit 
q'  'elle  répondit ,  elle  me  fit  une  réponfe 
qui  me  periuacla  qu'elle  n'avoic  pas  eir.ie 
de  fatisfaire  mon  de(îr  curieux  :  mais  je 
n'en  eus  que   plus  d'envie  d'éclaircir  ce 
myftere.   Des  que  le  premier  jour  où  elle 
devoit  me  quitter  fut  venu  ,  <Sc  qu'elle  en 
eût  rejette  la  caufe  fur  quelques  cérémo- 
nies magiques  qu'exigeoient  d'elle  Ton  arc 
&-  fa  nature  de  Fée,  ie  la  fuivh  de  loin 
avec  toutes  les  précautions  poflïb'es  pour 
qu'elle  nes'apperçut  point  que   el'épiois. 
Elle  s'enfonça  dans  un  pecic  bois  qui  eft 
à  l'un  des  coins  de  ce  va'on,  &  gagna  un 
bocage    où  j'arrivai  fans  être  vu.  je  me 
cachai  foigneuiement  derrière  quelques 
arbriffeaux   qui  me  donnoient  moyen  de 
l'entrevoir  ,  en  écartant  quelques  bran- 
ches touffues  qui  me  couvraient. 

Il  y  a  dans  le  fonds  de  ce  bocage  une 
fontaine  d'une  eau  très-claire.  A  fïï-tôt 
que  la  Fée  fut  fur  fes  bords ,  elle  fe  def- 
habilla,  <k  fe  jetta  dedans  ;  mais  à  peine 
fon  beau  corps  en  eut  touché  l'eiu.  que 
je  vis  avec  étonnementfes  jambes  ferrinf. 
former  en  une  queue  de  ferpenr  ,  avec  la- 
quelle fendant  l'onde,  elle  fe  mit  à  na- 
ger tout  autour  de  la  fontaine.  Je  demeu- 
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rai  quelque  tems  dans  l'endroit  où  j'ctofs 
fore  attentif,  comme  vous  pouvez  pen- 
ièr ,  à  ce  fpectacle.  Néanmoins  ,  de  peur 
d'être  apperçu ,  Se  croyant  avo;rafïez  con- 
tenté ma  curiofité,  je  me  retira  fort  oc- 
cupé de  ce  prodigieux  événement,  je  ju- 
geai qu'une  néceflité  fatale  forçoit  laFée 
à  cette  transformation  le  dernier  jour  ds 
la  femaine  ,  Se  c'eft  pourquoi  vous  m'a- 
vez  trouvé  feul  aujourd'hui  ;  car  les  au- 
tres jours  Morgane  n  a  guère  coutume  de 
me  quitter  pour  fi  long-temc.Ce  que  je 
m'imagine  de  tout  ceci ,  c'eft  que  cette 
connoifTance  peut  vous  faciliter  le  moyen 
de  furprendre  la  Fée.  Elle  reliera  tout  ce 
jour  dans  fa  transformation  ,  Se  demain 
des  que  l'aurore  paroîtra ,  je  la  verrai  re- 
venir à  moi  avec  tout  l'emprelfement  que 
4*amour  infpire  aux  tendres  amans.  Mon 
detïèin  eft  de  me  trouver  alors  fur  le  bord 
'd'une  autre  fontaine  qui  joint  un  petit 
bois  où  vous  ferez  caché.  Je  me  placerai 
de  forte  queMorgane  fera  obligée  d'avoir 
Je  dos  tourné  vers  le  bois.  Vous  profiterez 
dé  cette  fituation ,  pour  vous  jetter  àl'im- 
provifte  fur  la  Fée  ,  que  vous  faifirez  par 
1rs  cheveux  avant  qu'elle  ait  le  tems  de 
s'échapper. 

Rien  n'eft  mieux  penfé,  s'écria  Ro- 
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ïand,  8c  je  fuis  réfolu  à  m'arrêter  à  ce^ 
expédient.  Alors  le  Prince  d  Eluthcondui- 
fîc  le  Paladin  dans  un  petit  verger  dont 
les  arbres  portoient  des  fruits  délicieux. 
Les  deux  Princes  mangèrent  de  ces  fruits, 
8c  s'entretinrent  dans  ce  lieu  jufqu'à  la 
nuit  ;  puis  fartant  du  verger,iîs  prirent  le 
chemin  du  bois  8c  de  la  fontaine  où  leur 
entreprife  devoir  s'exécuter.  Quand  ils  y 
furent  arrivés  ,  Ziliant  fe  mit  fur  le  bord 
de  la  fontaine  ,  8c  le  Comte  entra  dans 
le  bois  où  il  fe  cacha ,  réfo'u  de  ne  fe 
montrer  que  bien  à  propos.  Ils  dormirent 
peu  toute  cette  nuit.  L'inquiétude  qu'ils 
avoient  l'un  8c  /autre  écartoit  de  leurs 
yeux  le  lommeil. 

A  peine  le  jour  commençoit  à  dilïïper 
les  ténèbres,  que  lefilsdeMonodantap- 
perçut  Morgane  qui  venoit  à  lui  avec  plus 
d'empreiïemenr  qu  il  ne  lui  en  avoit  ja- 
mais vu.  Il  affecta  une  joie  extrême  delà 
revoir ,  8c  répondit  aux  marques  cle  ten- 
dreiïè  qu'elle  lui  donna  par  des  exprefl 
fions  aufîi  vives  que  les  fiennes.  La  Fée 
charmée  de  ce  jeune  Prince  ,  admiroit  (à 
bonne  grâce  8c  fa  beauté.  Dans  les  tranfl 
ports  qui  l'agitoient ,  elle  entrelatïoit  fes 
doigts  délicats  avec  les  beaux  cheveux  de 
fon  amant ,    8c  l'embraffoit  avec  une  ar- 
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deur  qui  faifoit  voir  l'excès  de  fa  pafïïoHv 
Jamais  le  plus  habile  pinceau  n'a  offert 
aux  yeux  deux  amans  li  parfaits.  Mor- 
gane  trop  occupée  de  Tes  plaiiïu  ,  four- 
nit à  Roland  un  moyen  aifé  de  la  iur- 
prendre.  Il  la  tenoitdéja  par  les  cheveux , 
qu'elle  ne  s'en  appercevoit  point  encore  ; 
elle  croyoit  que  c'étoit  la  main  de  Ziliant 
qui  cherchoit  dans  fes  cheveux  le  même 
plaifir  quelle  trouvoit  dans  les  liens. 

Mais  lorfque  s'étant   retournée ,  elle 
eût  reconnu  le  Paladin,  elle  comprit  tou- 
te l'étendue  de  fon  malheur.  Elle  ne  dou- 
ta pas  un  moment  que  le  Comte  ne  fût 
venu  pour  lui  arracher  l'objet  de  fon  a- 
mour.  De  quelle  affliction  ne  fut-elle  pas 
faifie  ?  Un  trouble  affreux  parut  dans  tous 
fes  mouvemens  -y  les  pleurs  înnonderent 
fon  heau  vifage  ;    8c  dans  cet  état  tou- 
chant x  elle  fe  jetta  aux  genoux  du  fils 
de  Milon  pour  le  fléchir  •  mais  ce  Guer- 
rier s'étoit  préparé  à  tout.  Quoiqu'il  fût 
ému  des  larmes  &  de  la  tendreflè  de  cet- 
te belle  Fée,  ilavoit  pris  fon  parti.  Ch ar- 
mante Nymphe  ,  dit-il  à  Morgane  ,  cef- 
fez  de  vous  defefperer  :  je  viens  moins  ici 
pour  vous  faire  de  la  peine  ,  que  pour  vous 
procurer  plus  de  repos  8c  de  fatisfa&ion 
que  vous  n'en  avez. 
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Ah ,  cela  ne  peut  être  ,  s'écria  la  Fée  ! 
Car  enfin ,  vous  venez  m'enlever  mon  cher 
Prince  ;  &  me  le  ravir ,  c'eft  m'ôter  le 
repos  ,  c'eft  m'arracher  la  vie.  Je  vous 
l'avoue,  répondit  le  Comte ,  la  liberté  du 
Prince  d'Eluth  eft  le  but  que  je  me  fuis 
propofé.  Mon  deilèin  toutefois  n'eft  pas 
de  vous  priver  pour  jamais  de  la  vue  de 
Ziliant.  Quand  vous  lui  permettrez  de  re- 
voir ion  père  8c  ia  patrie ,  vous  ne  le  per- 
drez point  pour  cela.  N'avez-vous  pas  le 
pouvoir  de  vous  offrir  à  Tes  yeux ,  quand 
jl  vous  plaira?  D'ailleurs,  je  m'étonne  que 
vous  trouviez  de  la  (atisfaction  à  le  tenir 
renfermé  dans  ce  lieu  ioûterrain.  En  vou- 
lez-vous faire  un  efclave  plutôt  qu'un  a- 
mant?  Et  votre  délicatefle  n'eft-eîlepas 
bieilée  de  la  violence  que  vous  lui  faites  ? 
longez  que  la  liberté  eft  naturelle  à  tous 
les  hommes  ,  &c  que  ce  n'eft  point  par 
force  qu'on  doit  fe  faire  aimer.  Il  m'a  ju- 
ré lui-même  que  la  contrainte  où  vous  le 
retenez  corrompt  la  douceur  de  fes  plai- 
firs.  Croyez-moi ,  ne  devez  fon  cœur  qu'à 
fon  inclination  ;  laiffez-le  libre  ,  &  vous 
verrez  qu'il  vous  en  aimera  davantage. 

Dans  cet  endroit  de  fon  difcours ,  Ro- 
land remarqua  que  Morgane  paroilïbic 
entendre  railbn ,  ce  qui  encouragea  le  Par 
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ladin  à  pourfuivre.  Il  continua  donc  de 
parler  avec  tant  de  force,  qu'il  vint  à  bouc 
de  perfuader  la  Fée.  Il  eft  vrai  que  le  beau 
Ziliant  acheva    de  la  déterminer  par  les 
fermais  qu'il  lui  fit  de  l'aimer  toujours , 
Se  de  la  venir  fouvent  retrouver  dans  Ton 
Me.  Il  la  pria  même  de  fe  tranfporter  à 
la  Cour  d'Èluth  toutes   les  fois  qu'elle 
daigneroit  lui  accorder  le  bonheur  de  la 
vue ,  puifque  fon  art  de  Féerie  lui  don- 
noit  le  pouvoir  de  fe  rendre  en  un  inftant 
dans    tous  les  lieux  du  monde.  Enfin  , 
Morgane  confendt  au  départ  de  fon  a- 
mant.  Ils  fe  iéparerent  en  bonne  intelli- 
gence ,  &  les  deux  Princes  fortirent  de 
Flfle  du  Lac  par  le  même  endroit ,  Se  de* 
la  même  manière  que  Roland  en  étoit 
forti  la  première  fois  avec  les  Chevaliers 
qu'il  avoit  délivrés. 


L'AMOUREUX.  Liv.  IV.  i77 


CHAPITRE  XXI  II. 

De  l*  avant  ure  qui  arriva  a  ces  deux 
V  rince  s  en  portant  de  ï  IJle  du  Lac  , 
&  de  leur  retovir  à   la  Cour  d'Eluth* 

LOrfque  le  Comte  d'Angers  accom- 
pagné du  Prince  d'Eluth ,  fut  au  pont 
du  Géant  Haridan ,  il  n'y  retrouva  plus 
Bridedor  qu'il  avoit  attaché  a  un  arbre 
avant  que  de  fe  jetter  dans  le  Fleuve.  La 
perte  de  ce  bon  cheval  obligea  les  deux 
Princes  de  marcher  à  pied  le  refte  de  ce 
jour.  Ils  pafTerent  la  nuit  dans  un  petit 
bois  qu'ils  trouvèrent  fur  leur  route  ;  8c 
le  lendemain  s'étant  remis  en  marche,  ils 
rencontrèrent  à  l'entrée  d'un  petit  vallon 
deux  Chevaliers  qui  combattoient  à  pied 
l'un  contre  l'autre  avec  beaucoup  d'ani- 
mofité  ,  pendant  que  leurs  chevaux ,  dont 
Roland  reconnut  l'un  pour  Bridedor  % 
étoient  attachés  à  un  arbre. 

Le  Paladin  eût  de  la  joie  de  cette  ren- 
contre ;il  s'approcha  des  combattans ,  & 
leur  dit  :  Seigneurs  Chevaliers  fulpendez 
de  grâce  votre  combat  pour  m'en  apprei> 
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cîre  le  fujet.  Peut-être  y  aura-t'il  lieu  de 
finir  votre  différend  Se  de  vous  rendre  a- 
mis.   Les   combattans  s'arrêtèrent  à  ces 
paroles ,  Se  le  moins  emporté  des  deux  ré- 
pondit, qui  vous  porte  a  interron  pre  no- 
tre combat  ?  Il  y  a  bien  de  l'imprudence 
à  vous  de  vouloir  entrer  dans  des  rhofes 
où  vous  n'êtes  point  appelle  -,  vous  pour- 
riez bien  vous  en  repentir.  Sçachez  que 
ce  beau  cheval  fi  richement  enharnaché  , 
que  vous  voyez  attaché  à  cet  arbre  ,  eft 
la  caufè  de  notre  démê'é.  Mon  ennemi 
m'ayant  vu  monté  delïus ,   en  a  fouhaité 
la  pofleffion.  Il  m'a  fommé  de  la  lui  cé- 
der ;  &  fur  mon  refus ,  il  m'a  défié.  Nous 
en  femmes  venus  aux  mains.  Je  fuis  plus 
digne  que  vous  de  monter  ce  beau  Cour- 
fier,   interrompit  impatiemment  l'autre 
combattant,   Se  fans  vous  amufer  plus 
long- temps  à  fa  isfaire  la  curiofité  de  cet 
importun  ,    foncez  à  vous  défendre  ;  c'eft 
ce  que  je  vais  faire,  repartit  le  premier,. 
&:j'efpere  que  vous  perdrez  bien-tôt  la  fol- 
le efperance  d'avoir  mon  cheval. 

Alois  ces  deux  Chevaliers  alloient  fe 
jetter  l'un-  fur  l'aurre  avec  plus  de  fureur 
qu'aupar  ivant ,.  fi  le  Comte  ne  fe  fût  lan- 
cé entr'eux  deux,  en  oppofant  fon bou- 
clier à  l'épéederun,&  Duramîal  à  celle  de 
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Fautre.  Arrêtez ,  Chevaliers ,  leur  cria- 
t'il ,  je  puis  terminer  votre  différend  ,  en 
vous  apprenant    que  le  cheval  pour  le- 
quel vous  combattez  eft  à  moi.  Je  vois 
prie  donc  de  me  le  rendre ,  &  de  cefler 
de  vous  difputer  un  bien  qui  ne  vous  ap- 
partient pas.  Ah ,  ah  ,  s'écria  l'un  des  deux 
eombattans  ,  ceci  eft  merveilleux.  Cet 
homme-ci  n'étoit  tout-a-1'heure  qu'un  fai- 
feur  de  queftions,  c'eft-i-préiènt  un  Ju- 
rifconfulte.  Dites  plutôt  un  extravagant , 
reprit  brufquement  Ton  ennemi ,  &  nous 
ferions  auffi  foux  que  lui,  li  nous  nous 
arrêtions   plus  long-tems  à  fes  fots  dis- 
cours. Tous    n'êtes   qu'un   extravagant 
vous-même  ,  dit  Roi  ;nd  avec  hauteur  au 
Chevalier  qui  venoit  de  parler  :  Fuyez  , 
dérobez-vous  à  ma  coîere ,  gens  vils  & 
méprifables ,  qui   deshonorez  la   noble 
profeiïïon  d.s  armes  par  vos  procédez.  Je 
vJs  reprendre  mon  cheval,  ôc  malheur  à 
celui  qui  ofera  s'y  oppofer. 

Il  prononça  ces  derniers  mots  d'un  air 
fi  ternble,  que  les  deux  Chevaliers  en  fre~ 
mLent.  Néanmoins  le  plus  orgueilleux  des 
deux  ne  laiflapas  de  s'avancer  pour  trou- 
bler le  Comte  dans  (on  deuein  ;  mais  le 
fier  Paladin  choqué  de  Ton  action ,  lui  fit 
voler  le  bras  &c  la  tête  d'un  feul  revers- 
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de  Durandal.  L'autre  Chevalier  épouvan- 
té de  ce  châtiment ,  &  craignant  d'avoir 
le  même  fort ,  fe  jetta  aux  pieds  du  Com- 
te ,  &  lui  demanda  pardon  dans  les  ter- 
mes les  plus  refpectueux.  Roland  moins 
touché  de  (on  repentir  que  de  fa  lâcheté , 
ne  lui  pardonna  qua'condition  qu'il  cede- 
roit  (on  propre  cheval  &c  (es  armes  au 
Prince  Ziliant.  Le  Chevalier  y  confen- 
tit ,  trop  heureux  de  conferver  fa  vie  à  ce 
prix. 

Les  deux  Princes  s'étant  mis  en  état  par 
cette  avanture  de  faire  plus  de  diligence  , 
arrivèrent  en  peu  de  jours  à  Eluth.  Lorf- 
qu'ils  y  entrèrent ,  le  beau  Ziliant  quia- 
voit  la  vifiere  defoncafquelevéeàcaufe 
de  la  chaleur  de  la  lai  Ton  ,  fut  reconnu 
des  Mabitans.  Ils  pouffèrent  dans  les  airs 
inille  cris  de  joie ,  dont  le  bruit  fe  fit  en- 
tendre du  Palais.  Monodant  averti  du  re- 
tour de  fon  fils ,  courut  tout  tranfporté  au 
devant  de  ce  jeune  Prince;  Se  dans  les 
mouvemens  tumultueux  qui  Pagitoient , 
il  Pembralïà  fans  pouvoir  prononcer  une 
parole.  Ziliant  fenfibîe  à  la  tendrelïè  d'un 
(i  bon  père  ,  répondit  à  fes  carefïès  avec 
tout  le  rellentiment  podible.  Apres  que  le 
fàng  eut  rempli  fes  devoirs ,  le  Roi  d'Éluth 
fe  reprochant  tout  le  teins  qu'il  demeuroic 
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fans  rendre  çraces  a  Roland ,  lui  en  Ht 
des  excules  ;  Se  ce  Monarque  lui  témoi- 
gna tant  de  reconnoiiïànce  du  fervice  qu'il 
en  avoitreçu,  que  le  Comte  eut  fujet  d'en 
cire  content. 

Les  Paladins  qui  étoïent  reftez  à  la  Cour 
d'Eluth  fur  leur  parole,  &  qui  pendant 
l'abfence  de  Roland  avoient  été  traités  a- 
vec  difthiâiqn,  prirent  part  à  la  joie  qu'y 
caufoît  le  retour  de  ce  fameux  Guerrier. 
Brandimart  ne  pouvoit  modérer  lanenne. 
On  fit  des  feftins  &  des  réjouilfances  du- 
rant trois  jours  ;   mais  tous  ces  plailirs  ne_. 
pouvoient  toucher  l'amoureux  Roland  ; 
le  fouvenir  de  la  PrincefTe  ne  lui  lailïbit 
pas  l'efprit  tranquile;  &  fi  la  bienféance 
le  lui  eut  permis  ,il  ièroit  parti  d'Eluth  dès 
le  même  foir  qu'il  y  arriva.  Il  accorda  trois 
jours  aux  inftances  que  Monodant  ôc  le 
Prince  fon    fils  lui  firent  pour  demeurer 
quelque  tems  à  la  Cour  -,  en  fui  te  il  prit  le 
chemin  d'Albraque  avec  Brandimart.  Les 
autres  Paladins ,  de  leur  côté  ,  partirent 
pour  s'en  retourner  en  France ,  après  en 
avoir  obtenu  la  permiiïîon  du  Roi  d'E- 
luth ,  qui  fit  prefent  d'un   des  meilleurs 
chevaux  de  les  écuries  au  Prince  d'Angle- 
terre. 
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CHAPITRE    XXIV. 

\Avanture  de  Renaud  &  de  Dudon ,  &  de 
quelle  manière  ils  furent  féparez.  du 
Prince  Aflolfhe, 


L 


Es  Paladins  Renaud,  Aftolphe  Sz  Du- 
don s 'étant  mis  en  chemin  avec  Irol- 
de  &  Prafilde,  le  Seigneur  de  Montau- 
ban  reprélema  aux  de  x  Chevaliers  de 
Balr,  qu'il  ne  pouvoir  foufFrir,  fans  abu- 
fer  de 'eur  aminé,  qu'ils  i'accompagna£. 
fenc  plus  long-ten  s  :  qu'ils  laiiïbient  par 
leur  abfence  la  belle  Thiibine  en  proye 
aux  ennuis  les  plus  cuiians  ;  &  qu'enfin , 
puifqu'ii  étoit  avec  les  Paladins  Aftolphe 
Se  Dudon  ,  il  n'avoir  plus  be(o;nde  leur 
fecours.  Irolde  Sz  Prafilde  perfiltoient  à 
vouloir  aller  avec  lui  ju) qu'a  la  Cour  de 
Charles ,  mais  il  s'y  oppofa.  L'Anglois  & 
Dudon  Te  joignirent  a  Renaud ,  Sz  firent 
f\  bien  que  les  Chevaliers  Perfans  s'en  re- 
tournèrent à  Baie. 

Après  cette  réparation,  les  Paladins 
fuivirent  la  grar.de  route  d'Aftrican.  Le 
troifiéme  jour  de  leur  marche  ?  ils  virent 
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venir  veis  eux  un  Chevalier  armé  de  tou- 
tes pièces.   A  n.eluic  qu'il  s'approchoit, 
le  fils  d'A.mon,  qui  !e  confi:eioit  atten- 
tiveme  .1 ,  crut  reconnoître  Rab'cindns 
le  cheval  qu'il  montait.  Aftolphe  s'Lna- 
gina  1a  même  choie  ,  &  loifqu'ils  v'rent 
de  plus  prcs  le  Couiher  ,  ils  s  apperçurent 
qu'ils  ne  s'éto*'ent  pas  trompa:.  QJavez- 
vous  réiolu  de  fa:re ,  du  Renaud  au  Prin- 
ce Ang'ois?  je  veux  reclamer  Rabican, 
xépondit  Aftolphe  ,  puiîque  vous  mJen  a- 
vez  fait  prêtent ,  &  fi  le  Chevalier  qui  le 
monte  refufe  de  l'accorder  à  ma  prière, 
jel'obl?gerai  par  force  a  meleceder.Allez 
donc  exécuter  votre  réiolution  ,  reprit  en 
riant  Renaud,,  car  ce  'eroit  dommage  de 
perdre  une  féconde  fois  cet  excellent  che- 
val, puifque  nous  trouvons  une  occafion 
fi  favorab'e  de  le  recouvrer. 

Le  fils  d'ûthon  avoit  trop  bonne  opi- 
nion de  fa  va'eur,  pour  fe  le  frire  dire 
deux  fois.  Il  s'adieiïa  au  Chevalier  qui 
paffoit  alors  aupics  d'eux,  &  lui  dit -.Sei- 
gneur Chevalier,  Phoeneur  m'engagea 
vous  appren  're  que  le  Courfier  fur  lequel 
vous  êtes  m'appartient.  Je  vous  prie  de  me 
le  rendre,  &  par  cette  acYon  de  juftice 
vous  nous  épargnerez  un  combat  que  je 
fexois  fâché  d'avoir  contre  vous.  Je  pour- 
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rois  vous  fatisfaire,  répondit  le  Chevalier, 
fi  quelqu'  autre  que  vous  m'arïuroit  ce  que 
vous  me  dites  -,  mais  que  iur  votre  ieul  té- 
moignage j'aye  la  facilité  de  vous  céder 
le  meilleur  cheval  de  l'univers ,  je  n'en 
ferai  rien.  Ce  ieroit  une  crédulité  qu'on 

Î)ourroit  me  reprocher.  Voyons  donc  par 
es  armes ,  répliqua  l'Anglois  ,  à  qui  de 
nous  deux  ce  bon  cheval  réitéra  ;  car  je 
ne  fuis  pas  d'humeur  à  vous  le  lailTer  tran- 
quillement ,  après  vous  avoir  fait  connoî- 
tre  qu'il  eft  à  moi. 

Les  deux  Chevaliers  s'éloignèrent  pour 
prendre  du  chimp,  &c  revinrent  l'un  fur 
l'autre  les  lances  baillées.  L'Inconnu  ,  qui 
morit-oh  Rabican,étoit  un  des  plus  redou- 
tables Guerriers  de  l' Afie  ,  mais  ni  fon  ex- 
trême force  ,  ni  la  vîterTe  du  Courtier  ne 
purent  le  garantir  du  fort  qu'avoient  tous 
■ceux  que  touchoit  la  lance  d'or.  Elle  le 
jetta  par  terre ,  Pc  Rabîcan  fournit  fa 
carrière  à  felle  vuide.  Comme  le  fils  d'Ai- 
mon  craignit  que  ce  merveilleux  animal 
ne  prît  la  fuite ,  il  courut  après ,  ÔC 
l'ayant  rejoint ,  il  le  ramena  à  fon  cou- 
fin  qui  fauta  légèrement  delïùs.  Cepen- 
dant le  Chevalier  démonté  fe  releva,  & 
d'autant  plus  honteux  de  fa  chute ,  que 
ce  malheur  ne  lui  étoit  jamais  arrivé  ,  il 

s'avança 
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s'avança  vers  Adolphe,  8c  lui  adreflà  ce 
diicours  :  Brave  Chevalier,  il  vous  m'a- 
vez abattu  à  la  lance,  ne  vous" imaginez 
pas  pour  cela  que  je  me  tienne  pour  vain- 
cu ,  ni  que  je  loufFre  paihblement  que 
vous  poiïediez  le  cheval  que  vous  venez 
de  m'ôter.  Je  veux  le  regagner  par  mon 
épée,  &  laver  dans  votre  fang  l'affront  que 
vous  m'avez  fait.. 

Le  Prince  d'Angleterre  alloit  lui  ré- 
pondre fur  le  même  ton ,  Ci  Renaud  ne 
l'eut  prévenu.  Ce  dernier  fe  mit  entr'eux 
deux,  &c  dit  a  l'inconnu  :.  Seigneur  Che-^ 
valier,  le  cheval  qui  fait  le  iujet  de  vo- 
tre querelle  m'âppartenok ,  ôç  j'en  ai  fait 
prefent  à  mon  compagnon  :  ainli-,  tour- 
nez vos  armes  courre  moi ,  car  je  ne  per- 
mettrai point  que  vous  le  troubliez  dans 
la  pouefîïon  de  ce  Cour  fier.  Dans  le  rei- 
ientiment  que  j'ai ,  repartie  le  Chevalier 
inconnu,  je  tournerois  mes  armes  con- 
tre tous  les  Guerriers  de  l' Afie  qui  vou- 
droient  s'oppofer  à  ma  vengeance.  En  par- 
lant de  cette  forte  il  s'avança  le  fer  à  la 
main  fur  le  fils  d'Aimon  ,  qui  le  voyant  a 
piei,  defeendit  de.  Bayard  pour  le  rece- 
voir.. ÂftolpHe  voulut  interrompre  leur 
combat,  prétendant  que  Ccto:t  a  lui  de 
p  anfr  ce  terne,  aire  ,  que  le  châtiment  m3- 
Xomc  IL  Q^ 
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me  ne  pouvoic  corriger  ,  mais  Renaud  le 
pria  de  s'écarter,  de  l'Anglois  le  voyanr 
déjà  aux  mains  avec  l'inconnu ,  n'oia  fe 
mettre  de  la  partie ,  de  peur  d'ofFenfer  fou 
cou  fin. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  le  fils  d'O- 
thon  ,  car  fes  forces  n'étoient  pas  com- 
parables à  celles  du  Chevalier  qu'il  ve- 
noit.  d'abattre  à  la  lance.  Et  le  Seigneur 
de  Montauban  trouva  dans  cet  inconnu 
un  ennemi  digne  de  (a  valeur.  Il  eut  be- 
foin  de  toutes  fes  forces  pour  le  vaincre. 
Cependant  il  l'afîbiblitpai-  un  orrand nom- 
bre de  blelïures  qu'il  lui  fit ,  &:  il  le  vit 
tomber  à  fes  pieds  de  foiblefle  &  de  îaffi- 
tude.  Dès  ce  moment  le  fils  d'AimoncelTa 
de  le  frapper  ;  il  s'approcha  de  lui  pour  le 
fecourir ,  6c  les  deux  Paladins  firent  la  mê- 
me chofe.  Ils  bandèrent  fes  playes  avec 
"quelques  linges ,  Sz  comme  l'abondance 
du  fan  g  qu'il  avoit  perdu  l'avoit  privé 
de  fentiment,  'ils  le  tranf portèrent  fur  le 
cheval  du  Roi  d'Eluth  au  premier  lieu 
habité,  où  ils  le  lailïèrent  entre  les  mains 
«de  quelques  perionnes  charitables  qui  le 
chargèrent  d'en  avoir  foin. 

Ils  reprirent  enfuite  leur  chemin  2  5c. 
après  avoir  été  plus  de  deux  mois  à  tra- 
vetfer  le  yaÛV  pays  des  Calmoaques  „ 
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ils    parvinrent   enfin  au  bord  de  la  mer 
Cafpienne.    Ils  rencontrèrent  une  Nym- 
phe d'une   éclatante  beauté  ,  qui  par  la 
feule  puiiîance  de  fa  voix  attiroic  autour 
d'elle  les  plus  beaux  poifïbns  de  toute 
cette  mer.    Ils   virent  des   Thons  ,   des 
Dauphins  ,  des  Thiburons  ,  &  entre  au- 
tres  une  Baléne  d'une  grandeur  h  pro- 
digieute  ,  que  l'on  n'y  diflinguoit  aucu- 
ne forme  de  corps  animés.   Comme  cette 
Baléne  étoit  alors  immobile  par  le  pou- 
voir de  la  Nymphe  ,  &  qu'elle  tcucho't 
le  rivage  «  elle  ne  paroiifoit  que  com- 
me  une  langue  de  terre    qui  s'avançoit 
dans  la  mer.    La  Nymphe  étoit  la  Fée 
Alcine  ,  fœur  de  Morgane  ,  &  elle  n'a- 
voit  pas   moins  d'habileté  qu'elle   dans 
l'art  de  Féerie.    Auiïï-tôt  qu'elle  apper- 
çut  les  Paladins  ,  elle  les  confidera  fort 
attentivement.     La    beauté    du    Prince 
Aftolphe  la  charma.    Elle  fe  fentit  en- 
flammer d'amour  pour  lui  ,  &  forma  le 
delfein  d'en  faire  fon  amant.    Seigneurs 
Chevaliers  ,  leur  dit-elle  ,  fi  vous  voulez 
vous  donner  le  divertiiTement  de  ma  pef- 
che  ,    avancez -vous    avec   moi    jufqu'à 
cette  pointe  qui  entre  plus  avant   dans 
la  mer  qu'aucun  autre  endroit  de  ce  ri- 
vage ,  vous  y  verrez  des  poillons  admi- 
rables,. Q^ij. 
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En  difant  cela ,  la  Fée  palTa  fur  le  do$ 
de  la  Baléne.    Aftolphe ,  qui  étoitle  plus 
curieux  de   tous  les  hommes  ,  &z   qui 
peut-être   fe   fentoit  autant  épris  de    la 
Nymphe  ,  qu'elle  l'étoit  de  lui  ,  la  fui- 
vit ,  malgré  tout  ce  que  Tes  compagnons 
lui    purent    dire    pour    l'en    détourner. 
D'abord  que  le  Prince  Anglois  fut  lur 
la  Baléne  ,  ce  monftre  ,  dont  le  mouve- 
ment  naturel  avoit  été  nV pendu  jufques- 
là   par  le   charme    magique  ,   s'éloigna 
du  rivage    avec  rapidité.   Dans  le   mo- 
ment la  Fée  difparut  ,  «S:  Aftolphe  alors 
ié  crut  perdu.    Le  Seigneur  de  Montau- 
ban  pouffa  Bayard  dans  la  mer  pour  ta  - 
cher  de  tirer  fon  coufin  du  péril  où  il  le 
voyoit ,  &  Dudon  en  fit  autant.     Le  che- 
yal  de  ce  dernier  Paladin  ,  déjà  rariguc 
d'une  longue  traite ,  perdit  bien-tôt  lès 
forces  dans  l'eau  ,  &  il  fe  feroit  noyé 
avec  fon  maître  ,  fi  Renaud  n'eut  tour- 
né les  yeux  par  hazard  vers  Dudon  ,  & 
ne  fut  venu  à  fon  fecours.    Henreufe- 
ment    le    fils    d'Aîmon    arriva    dans    le 
tems  que  le  Courfier  de  ion  compagnon 
s'abîmoit.      Il  faine  Dudon  d'une  main 
vigoureufe ,  &  le  mettant  fur  le  col  de 
Bayard  ,  il  le  porta  fur  le  rivage.     Après 
cela ,  Renaud  eut  quelque  envie   de 
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rejetter  dans  l'eau ,  pour  continuer  fou: 
premier  dellèin  ,  mais  il  ne  vit  plus  la 
Baléne  ;  3c  d'ailleurs  ,  il  s'éleva  fubite— 
ment  un  orage  mêlé  de  grêle  &  de  pluye; 
des    vents   impétueux   commencèrent  à. 
foufler  ,  &  la  mer  à  pou  (Ter  les   flots 
juiqu'aux  nues.  Cette  tempête  ,  qui  fem- 
blok  vouloir  détruire  le  monde  entier , 
étoit   un  enchantement    qu'Alciné    for- 
moit  pour  ôter  toute  efperance  au  fife 
d'Aimon  de  pouvoir  fecourir  le  Prince 
Aftolphe. 

Effectivement ,  Renaud  arrêté  par  cet 
obftacle  invincible  ,  demeura  conflerné 
fur  le  rivage.  Il  pleura  Ton  cou  (m  /com- 
me un  Prince  qu'il  croyoit  au  fonds  de  la* 
mer  prêt  à  devenir  la  .proye  des  poilîons, 
Lorfque  le  Paladin  Dudon  eut  repris  Tes 
forces  ,  ils  montèrent  tous  deux  fur 
Bayard ,  car  il  ne  leur  reftoit  plus  que 
ce  cheval  ,  &  fe  remirent  en  chemin  3, 
malgré  la  pluye  &  la  grêle  qui  tomboienc 
fiir  leurs  armes». 


Min  du  quatrième  Livre. 
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CHAPITRE    PREMIER, 

Des  mauvaises  nouvelles  qù 'apprit  le  Roy 
Sacripant ,  &  defon  départ  d'Albraque. 

E  fameux  Turpîn  en  cette  en- 
droit retourne  au  Roi  Sacri- 
pant 3  &  dit  que  ce  Prince  . 
après  avoir  perdu  Ton  bon 
cheval  Frontin  ,  de  la  manière  qu'on  l'a 
raconté  ,  alla  retrouver  Angélique  ,  fort 
touché  de  la  perte  qu  il  venoit  de  faire., 
Geiutunjiouveaafujet  de  clngrin  poiac 
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lui  ,.  lors  qu'ayant  rejoint  cette  Prin«»~ 
celle  ,  il  apprit  qu'elle  n'avoit  plus  fa 
bague  ,  &:  que  le  même  Nain  qui  s'étoit 
rendu  maître  de  fon  Courfier  ,  l'avoit 
fubtilement  volée.  Il  fut  pénétré  de  la 
vive  affliction  dont  elle  paroifïbit  l'ai- 
fie  ,  ôc  véritablement  elle  ne  pouvoit 
trop  regretter  un  anneau  fi  précieux.  Pour 
furcroît  de  douleur  ,  Galafron  lui  fit  part 
d'une  mauvaife  nouvelle  qu'il  venoit  de 
recevoir.  Prince  ,  lui  dit  -  il  ,  on  me 
mande  que  Mandricart  fils  d'Agrican  & 
fon  fuccefleur  à  l'Empire  de  Tartarie  eft 
dans  le  Royaume  d'Aftracan ,  qu'il  fac- 
cage  les  meilleures  Villes  ,  qu'il  a  tué 
de  fa  propre  main  le  brave  Prince  Lifca 
votre  frère  ,  &  qu'il  a  juré  de  venir  met- 
tre tous  mes  Etats  en  cendres  pour  ven- 
ger la  mort  de  fon  père  ,  qu'il  furpaftè 
en  force  8c  en  valeur. 

Courageux  Sacripant  ,  continua-t-il',, , 
nos  malheurs  &  nos  intérêts  font  corn-  - 
muns.    Vous  fçavez  que  nous  ne  fçau- 
rions  réfifter  l'un  &  l'autre  à  la  puUTàn-  - 
ce  formidable  de  Mandricart.    La  feule 
refïburce  qui  nous  refte  ,  eft  d'implorer 
le  fecours  du  Roi   Gradatïe,    Ce  çrand 
Monarque  „qm  a.  joint  à  ion  vafte  Ern— 
pîte:_  de:  là  Sorupe  foixaesce  $c_  douze;.- 
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Royaumes  ,  dont  il  a  rendu  les  Rois  tri- 
butaires ,  eft  un  des'  plus  vaillans  Guer- 
riers de  l'Univers.  Son  grand  cœur  ne 
cherche  que  la  gloire  ;  aufli  le  bruit  de 
fon  nom  eft  parvenu  ju'qu'aux  extrémi- 
tez  de  la  terre.  Il  eft  depuis  peu  de  re- 
tour de  Ion  expédition  d'Occident ,  où  il 
a.  vaincu  les  Rois  Mar fille  &  Charlema- 
gne.  Il  n'a  pas  encore  licentié  fa  nom- 
breufe  Armée  ,  &  je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  la  fît  marcher  à  notre  défenfe ,  s'il 
étoit  inftruit  de  l'embarras  où  nous  fom- 
mes.  Allez  demander  vous-même  fon 
affiftance.  Ajoutez  ce  nouveau  fervice 
à  ceux  que  vous  nous  avez  rendus  jui- 
qu'ici  ,  &  foyez  fur  que  ma  fille  ôc  moi 
nous  les  reconnoîtrons. 

Le  Roi  de  Circaiîie ,  a  cette  nouvelle  , 
fut  agité  de  divers  mouvemens.  La  mort 
de  fon  frère  Lifca  l'excite  à  la  vengeance  ; 
le-  befoin  que  la  Princellè  a  de  fecours  ne 
lui  permet  pas  de  l'abandonner  à  la  fu- 
reur de  fes  ennmis.  Il  prit  le  parti  de 
fuivre  l'avis  de  Galafron  -,  il  choifit  le 
meilleur  Courfier  des  écuries  de  ce  vieux 
Roi  ,  &  partit  peur  la  Cour  de  Sêrieane. 
Comme  il  fe  propofoit  défaire  le  plus  de 
diligence  au'il  pourroit  ,.il  évita  toutes 
Jss  avantures  qui  auroienr  pu  1  arrêter  ^ 

v,fc. 
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<3e  forte  qu'après  plufieurs  jours  de  mar- 
che  j  il  le  trouva  dans  le  Royaume  d'Or- 
tus.  Il  parvint  au  grand  Fleuve  jaune  qu'il 
lui  falloit  traverler  pour  continuer  fou 
voyage  vers  la  célèbre  "Ville  de  Camoul  % 
où  le  Roy  Gradalle  faifoit  alors  fa  réfï- 
dence.  En  le  remontant  le  long  de  fou 
rivage  ,  il  rencontra  un  Pont  ,  au-delà 
duquel ,  fur  l'autre  rive  du  Fleuve  ,  s'éle- 
voit  un  aflêz  beau  Château  bâti  fur  le 
grand  chemin  qui  aboutilToit  au  Pont  , 
entre  une  Forêt  Se  un  Rocher. 

Un  Chevalier  bien  armé  défendoit  le 
paflàçe  du  Pont.  Sacripant  fe  prefenta, 
pourle  palier  :  Seigneur  ,  lui  dit  le  Che- 
valier ,  je  ne  puis  vous  permettre  de 
palier  par  ici  ,  n  vous  ne  me  jurez  que 
vous  ne  regarderez  point  dans  la  Fou. 
taine  qui  lave  le  pied  de  cette  Roche 
que  vous  voyez  au-delà  du  Ponr.  Quoi- 
que j'aye  des  raifons  alfez  fortes ,  répon- 
dit Sacripant ,  pour  ne  me  point  engager 
dans  un  combat  qui  peut  m'arrêter  ,  je 
ne  fçaurois  faire  ce  ferment  qui  me  paroîc 
contraire  à  l'honneur  d'un  Chevalier. 
Ne  vous  ofFenfez  pas  de  ce  que  je  vous 
propofe  ,  répliqua  le  Défenfeur  du  Pont  ; 
je  ne  le  fais  que  pour  votre  avantage ,  &c 
je  n'exige  rien  de  vous  que  je  n  aye  pra-j 
Tome  IL  & 
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tiqué  moi-même.  Que  ce  foit  un  avan- 
tage ou  non  ,  repartît  le  Roi  de  Cir- 
caflie  ,  je  ne  puis  me  réfoudre  à  faire  un 
farinent  qu'on  ex:ge  de  moi  ,  de  vous 
voulez  bien  que  je  ne  iuive  point  votre 
exemple.  Parlons  lans  déguifement ,  lui 
dit  le  Guerrier  du  Pont  ,  un  peu  piqué 
de  fa  réponfe  ,  vous  êtes  curieux.  Je  n'en 
difeonviens  pas ,  reprit  Sacripant  ;  «Se  je 
vous  avouerai  que  ma  curiofité  feule  fuf- 
fïroit  pour  m'exciter  à  combattre  contre 
vous.  Je  fuis  curieux  de  Ici  voir  ce  qu'il 
y  a  dans  cQttQ  Fontaine  qui  vous  oblige 
d'en  dérober  la  vue  aux  paffms.  Hé  bien , 
répliqua  l'autre  Chevalier  ,  voyons  ce 
que  le  fort  des  armes  eu  décidera. 

En  même  tems ,  ils  s'attaquèrent  l'un 
l'autre  avec  ardeur.  Ils  éto'ent  tous  deux 
égaux  en  courage  ,  &  leurs  forces  écoient 
peu  différentes.  Ils  combattirent  long- 
rems  fins  avantage  ,  quoiqu'ils  io,  por- 
tallent  des  coups  peLms  &c  capables  de 
faire  de  profondes  bleiïures.  Pendant  ce 
combat,  deux  autres  Chevaliers  arrivèrent 
en  ce  lieu  ,  &  s'arrêtèrent  pour  regarder 
iès  combatnns.  Le  Défenfeur  du  Pont 
parut  s 'affaiblir  •  fes  coups  commencèrent 
à  fe  rallentir ,  aufïï  étoit-il  déjà  bleffé  en 
plufieurs  endroits.  Son  ennemi  qui  cou- 
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fervoit  encore  toutes  les  forces  ,  le  char- 
geoit  à  coups  redoublez  ,&  Talloit  bien- 
tôt réduire  a  ne  pouvoir  plus  fe  défendre 
•  fi  la  Dame  du  Château  qui  jufques-là  les 
avoit  obfervés  des  fenêtres  ,  ne  fut  venue 
fur  le  Pont  pour  interrompre  leur  com- 
bat.    Elle  adrefïa  ces  paroles  au  Roi  de 
Circafîie  :    Seigneur   Chevalier  ,  aucun 
différend  particulier  ne  vous  anime  l'un 
contre  l'autre  ,  c'en:  moi  qui  ai  engagé 
ce  Guerrier  a  soppoler  a  votre  pafiage, 
dans  le  feul  deflein  de  détourner  de  def- 
fus  vous  le  malheur  qui  arrive  à  la  plu- 
part des   Chevaliers  qui  pafïènt  par  ici. 
Bien-loin  de  lui  en  fcavoir  mauvais  gré  , 
j  elpere  que  vous  voucirez  bien  ,  a  ma 
prière  ,  cetfer  d'être  ennemis.  Le  paflage 
du  Pont ,  que  vous  n'avez  que  trop  mé- 
rité par  votre  valeur  ,  ne  vous  fera  plus 
fermé  ,  mais  prenez  garde  qu'il  ne  vous 
{oit  funefte. 

Le  Roi  Sacripant ,  le  Prince  de  I'A/ie 
le  plus  courtois  ,  avoit  iufpendu  fes  coups 
à  l'approche  de  la  Dame  pour  l'écouter  ; 
&  lorfqu'elle  eut  celfé  de  parler ,  il  lui 
répondit  dans  ces  tetmes  :  Belle  Dame  , 
je  ne  puis  vous  rien  refufer  ;  je  vous  fa- 
crifie  mon  reflentiment.  Je  ne  veux  plus 
jne  fouvenir  que  du  courage  de  ce  Guer-* 
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r;er  ,  &  je  lui  demande  fou  amitié.  A  ces 
.mots ,  le  Roi  de  Circaffie  euibrafta  le 
D.éfenfeur  du  Pont ,  qui  fe  livra  avec  la 
ji.-crne  franchile  a  les  embrallemens.  Mais 
la  Dame  s'appercevant  que  (on  Cheva- 
lier étoit  foible  &  blefTé  ,  le  fit  traufpor- 
,ter  au  Château  pour  rétablir  fes  forces  , 
&  panfer  fes  playes.  Les  deux  Chevaliers 
qui  avoient  été  fpe&ateurs  du  combat 
reconnurent  Sacripant  ,  qui  de  fon  côté 
reconnut  en  eux  le  Comte  Roland  & 
•Brandimart.  Ils  s'embrarTerent  tous  trois 
à  plufieurs  reprifes  ,  après  quoi  le  Pala- 
din &£  Ton  ami  faluerent  très -profondé- 
ment la  Dame  du  Château ,  de  qui  toute 
la  perfonne  avoit  de  quoi  s'attirer  de  l'at- 
.reution  Se  des  refpe&s.  Elle  répondit  ci- 
vilement à  leur  courtoifie  ,  &  les  invita 
de  fi  bonne  grâce  à  s'arrêter  dans  (on 
Château  ,  qu'ils  ne  purent  s'en  défendre. 
Lorfqu'ils  y  furent  entrés  ,  Se  que  Ro- 
land eut  bien  confideré  le  Chevalier  Méf- 
ié ,  il  le  reconnut  pour  le  brave  Ifolier  , 
frère  de  ferragus.  ifolier ,  après  l'accom- 
modement procuré  par  Adolphe  entre 
l'Empereur  Charles  &c  le  Roi  Gradalle^i'a- 
toit  .pas  voulu  retourner  en  Efpagne  avec 
Le  Roi  Marfille  fon  père  ,  &  il  étoit  venu 
£11  Ane  pour  y  occuper  fon  courage  dan* 
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les  avantures  de  Chevalerie.  Il  en  avok 
achevé  pluiïeurs  avec  gloire  ,  Se  il  étoit 
entin  devenu  amoureux  de  la  Dame  de 
ce  Château ,  qui  l'engageoit  à  garder  le 
palfage  du  Pont,- 


CHAPITRE    II. 

Qui  étoit  la  Dame  du  Château.  HiftoîYe 
de  la  Fontaine  de  la  Roche, 

LA  Dame  du  Château  Te  nommoit  Ca-- 
lidore.  C'étoit  une  Princetïe  de  la 
Cour  d'Ortus.  Son  premier  foin  fut  de 
faire  panier  Ifoiier  par  des  Demoifelles 
très-expertes  en  cet  art..  Elle  obligea  le 
Roi  Sacripant  à  foufFrir  auffi  qu'elles  pan- 
fiffent  fes  bleifures.  Quoiqu'il  fut  moins 
blelfé  que  le  Prince  Efpagnol ,  il  ne  laif- 
fbit  pas  de  perdre  beaucoup  de  fang  ;  en- 
fuite  la  belle  Calidore  voyant  tous  ces 
Chevaliers  afîis  autour  du  lit  du  fils 
de  Marfille  ,  elle  leur  parla  de  cette  for- 
te :  Nobles  Princes ,  je  fais  trop  de  cas  de 
votre  eftime  ,  pour  vous  laiiïer  dans  une 
opinion  qui  pourroit  m'être  defàvanta- 
geufe.  Les  apparences  (ont  contre  moi , 
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je  l'avoue,  &  vous  croyez  peut-être  que 
c'eft  par  caprice  ou  par  cruauté  que  je  tais 
garder  ce  pont  -y  mais  je  vais  vous  appren- 
dre quel  en  eifc  le  motif,  &  vous  faire 
en  même-tems  le  récit  d'une  avanture  qui 
a  de  quoi  étonner  tous  les  lîecles. 

Hifloire  de  la  Fontaine  de  la  Roche ~ 

LE  Royaume  d'Ortus  ,  continua-t'el- 
le ,  eft  compofé  de  deux  Provinces 
très-fertiles  ,  que  le  grand  fleuve  jaune 
qui  pailè  fous  ce  pont  arrofe  de  fes  eaux. 
Chacune  de  ces  Provinces  pouvoir  autre- 
rois  ie  vanter  de  potïèder  une  chofe  mer- 
veilleufe.  L'une  avoir  vu  naître  Floris , 
de  l'autre  Adamanthe.  C'eft  le  nom  d'un 
jeune  homme  &  d'une  jeune  fille  d'une 
beauté   ravifTanre.  Jamais  la  nature  n'a 
rien    produit  de  fi  parfait  que  ces  deux 
perfonnes.  Dès  qu'ils  furent  hors  de  l'en- 
fance ,  ces  deux  objets  charmans  ,  cha- 
cun dans  fa  Province  ,  enflâmerent  mille 
cœurs.  Adamanthe  faiioit  l'admiration  de 
tous  les  hommes  qui  la  voyoient.  Les 
peuples  des  Etats  voifins ,  attirés  par  le 
bruit  de  fa  beauté  ,    accouroient  en  fou- 
e  pour  la  voir,  mais  le  plaifir  qu'ils  pre- 
noient  à  la  regarder  leur  coûtoit  cher  ;  il? 
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fe  fentoient  embrafer  d'une  flâme  que  la 
mort  feule  étoit  capable  d'éteindre  5  auflî 
n'étoit-ce  que  funérailles  dans  les  lieux 
qu'elle  habitoit.  Tout  y  retentillbit  des 
plaintes  des  Amans  defefperés. 

Les  cru.uitez  d'Adamanthe  ,  dans  le 
cœur  de  qui  nul  de  les  Amans  ne  pût  ex- 
citer le  moindre  mouvement  de  pitié,  fu- 
rent caufe  qu'on  ne  l'appeila  plus  que 
l'inexorable  Anaxarette.  Elle  n'étoit  pas , 
en  effet ,  moins  infenfible  que  cette  fille 
inhumaine  qui  rédnifit  l'aimable  Iphis  à 
fe  pendre  de  defefpoir.  Ce  n'étoit  donc 
plus  Adamanthe  qu'on  la  nommoit ,  Sz 
cette  oreueilleufe  beauté avoit  en  horreur 
le  nom  d'A' riant.  Elle  ne  ie  piaifoit  que 
dans  les  bois ,  &  les  exercices  de  la  Cœur 
d'Apollon  faifoient  tous  les  fïens. Elle  né- 
eliçeoit  le  foin  de  fe  Dater.  Ses  habits  é- 
toient  fmples,  Se  fes  cheveux  n'avoient 
point  d'autre  ornement  qu'un  ruban  qui 
les  tenoit  attachés.  Les  plus  confidérab'es 
perfonnes  du  Royaume  la  demandèrent 
en  mariage  j  mais  déteilant  Thymenéo 
comme  l'Amour  ,  &  fous  prétexté  de  ie 
coniacre'r  entièrement  à  Diane,  elle  ob- 
tint de  ion  perela  permiiÏÏon  de  n'habiter 
que  les  bois. 

Elle  n'avoic  jamais  vûFloris,  qui  de 
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ion  côte,  dans  les  lieux  où  il  avoir  pris 
naiuance,vivoit  ainfi  qu  Anaxaretre  dans 
les  bois.  Il  avoir  eu  recours  a  ce  moyen 
pour  fe  dérober  aux  importunes  ardeurs 
des  plus   belles  Dames  de  fa  Province.  Il 
érablit  ion  léjour  dans  une  Forer,  &  la 
challè    devînr  Ton  unique  occupation.  La 
Reine  d'Orrus  avoir  un  Châreau  firué  (ur 
le  bord  decerre  Forer,  ck elle  y  alloiror- 
dinairemenr  palier  la  plus  belle  faifon  de 
Tannée  dans  les  plaifirs  de  Diane.  Tou- 
te ià   Cour  iuivoit  ion  exemple  ,  &  cha- 
que jour  les  Dames  du  Palais  s'enfon- 
çoient  dans  le  plus  épais  du  bois ,  le  car- 
quois fur  l'épaule  ,  &  le  javelot  à  la  main. 
Quelques-unes  d'entr'elles  renconrrerent 
le  beau  Chafleur,  &  s'enflàmerenr  à  fa 
vue.  L  lies  parlèrent  de  certe  ren.conrre  à 
leurs  compagnes  ,    qui  chercherenr  par 
curioiiré   Floris  ,    ck  qui  éptouverenr  le 
même  forr.  Le  rroubïe  régna  des  ce  mo- 
menr  dans  le  Palais ,   de  l'avanrure  qui 
le   caufoit   vint  à  la  counoitlance  de  la 
Reine. 

Cette  Princefle  eut  la  même  curiofitc 
que  cesFiiles  d'Honneur.  Elle  parcourt  la 
Forêt,  jette  les  yeux  de  toutes  parts  ,  &ç 
brûle  d'impatience  de  voirie  nouvel  Ado- 
nis, qu'on  lui  a  peint  avec  de  fi  belles  cou-. 
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leurs  ;  elle  Fapperçoit ,  Se  à  peine  Fa-t'el- 
Ie  euvifagé  ,  qu'il  tait  fur  elle  uneamon- 
reufe  impreiîion.  Plus  elle  le  confidere  % 
Se  plus  le  trait  que  Famour  lui  a  lancé 
s'enfonce  dans  Ton  ca?ui\  La  majefté  de 
ion  rang ,  Se  la  modeitie  naturelle  l'obli- 
gèrent à  cacher  fa  nouvelle  paiîion  j  mais 
la  violence  qu'elle  fe  fit  en  cela  ne  fît 
qu'en  augmenter  l'ardeur.  Enfin  elle  n'en 
fut  plus  la  maîtrelïè ,  elle  s'ouvrit  à  une 
de  les  Dames.  Foible  foulagement  !  Cet- 
te confidence  ne  pouvant  la  fatisfaire 
Iong-tems  y  il  fallut  prendre  le  parti  de 
découvrir  au  charmant  ChalTeur  le  mal 
qu'il  a  voit  caufé.  La  Confidente ,  quoi- 
que rivale  de  la  Reine ,  s'offrit  à  lui  ren- 
dre ce  fervice.  Elle  chercha  Foccafion  de 
rencontrer  Floris  ;  Se  l'ayant  trouvée  par 
ion  adrelîè  ,  elle  Finftruint  des  fentimens 
qu'il  avoît  infpiré  à  fa  Maîtrelïè.  L'in- 
îenfible  Chaiïeur  écouta  la  Dame  impa- 
tiemment. Elle  s'en  apperçut  ,.  Se  s'ima- 
ginant  que  fi  elle  parloit  pour  (on  compte  , 
il  s'intereilèroit  peut-être  davantage  à  (on 
entretien  ,  elle  lui  déclara  fa  tendrelïè 
avec  encore  plus  de  vivacité  que  celle  de 
ta  Reine  ;  mais  tout  le  fruit  qu'elle  tira 
de  fes  difeours ,  fut  d'avoir  fait  connoU 
tre  au  jeune  homme  les  fiâmes  qu'il  a,: 
voit  allumées», 
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Le  malheureux  fuccès  de  cette  négo- 
ciation affligea  vivement  la  Reine,  (ans 
la  détacher  de  l'ingrat  qui  la  méprifoit. 
Comme  il  avoit  toute  la  beauté  de  l'A- 
mour enfant ,  avec  toute  la  çrrace  du  Chaf-- 
leur   Adonis,  les  bleflures  qu'il  faifoit  é- 
toient    telles  qu'on  n'en  pouvait  guérir  ;-, 
auflï    les  Dames  du  Palais  abandonnées  à 
l'ardeur  qui  les  confumoit ,  palïoient  leurs 
jours  à  changer  ,  non  pour  épuifer  les  flè- 
ches de  leurs  carquois  fur  les  bêtes  delà 
Forêt ,  mais  les  traits  de  leurs  yeux  furie 
cœur  de  Floris.  Chaque  jour  l'écho  des 
valons  &  des  bois  retentiiîoit  des  plaintes 
amoureufes  de  ces  Amantes  infortunées. 
L'agitation  de  la  Reine  étoit  encore  plus 
grande  que   celle  de  fes  Femmes.  Cette 
Princefîè  gênée  par  ce  qu'elle  devoir  à  fon 
rang,  n'avoit  fait  jufques-là  aucune  dé- 
marche pour  rendre  le  jeune  homme  fen- 
/îble  à  fa  pafTion.  Sa  contrainte  lui  de- 
vint infupportable  ;  elle  réfolut  de  parler 
elle-même ,   fe  flattant  qu'elle  réuiïïroit 
mieux  que  fa  Confidente  à  perfuader  le 
Chaiïèur.  Dès  qu'elle  en  pût  trouver  l'oc- 
cafion  ,  elle  ne  manqua  pas  de  lui  décla- 
rer fon  amour  ,  &:  elle  accompagna  cet 
aveu  de  toutes   les  offres  qui  pouvoient 
contribuer  à  le  faire  bien  recevoir.  Néaiv 
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moins  cette  Princeûe  ,  toute  Reine ,  tou- 
te jeune  de  charmante  qu'elle  étoit ,  eut 
la  mortification  de  voir  dédaigner  les  feux 
6c  les  emprenemens.  Le  cruel  Floris  pré- 
fera fa  liberté  à  la  Couronne  même  d'Or- 
tus  ,  que  la  Reine  ,  qui  étoit  fille  ,  lui  of- 
frit ,  &  les  plaifirs  de  la  chailê  a  ceux  de 
l'amour. 

La  Princeûe  ne  pût  foûtenir  les  rigueurs' 
de  cet  ingrat ,  &  l'excès  de  fes  tourmens 
lui  caufa  une  maladie  de  langueur  qui 
l'emporta  malgré  tous  les  efforts  de  les 
Médecins.  Oui ,  cette  Reine  quifaifoitles 
délices  de  les  Peuples ,  &  avoir  été  re- 
cherchée des  plus  grands  Princes  de  l'O- 
rient, perdit  la  vie,  pour  avoir  trop  ai- 
mé Floris.  Une  grande  partie  des  Dames 
du  Palais  eurent  la  même  deftinée  ;  8c  de- 
puis ce  funefte  événement ,  on  n'appella 
plus  ce  jeune  homme  dans  tout  le  Royau- 
me d'Ortus ,  que  l'infenfible  Narcifle  , 
tant  on  lui  trouvoit  de  rapport  avec  le 
Narcifïè  des  Anciens. 

Peu  de  tems  après  ce  malheur  la  Fée  Sil- 
vanelle ,  qui  hab'toit  la  Forêt  où  chaiïoit 
le  jeune  Florisje  rencontra  un  jour.  Cette 
Fée  avoit  peu  de  commerce  avec  les  hu- 
mains,^ fe  lailïbit  voir  rarement.  Elle  ne 
l'avoit  point  encore  vu.  Ellejetta  les  yçua 
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fur  lui  ;  &  il  feroït  mal-aile  de  dire  ,  fif 
elle  le  regarda  plutôt  qu'elle  n'en  devine 
amoureule.  Dès  ce  moment ,  elle  ioutaaita 
de  le  poffeder.  Elle  le  fuivit ,  «Se  à  meiùre 
qu'elle  s'en  approchoit ,  Ton  cœur  s'en- 
flàmoit  davantage.  Elle  éleva-la  voix  pour 
lui  faire  entendre  ces  paroles  :  Attends 
jeune  homme  ,  &  celïè  de  poursui- 
vre les  bêtes  de  la  Forêt  j  une  prife  plus 
confidérable  (è  p refente  a  toi,  je  t'offre 
mon  cœur  &  ma  main.  Tu  dois  eltimer 
le  bonheur  que  ta  beauté  te  procure  au- 
jourd'hui r  je  luis  la  Fée  Silvanelle  :  cette 
Forêt  m'appartient ,  <k  mon  Empire  s'é- 
tend jufques  fur  les  Génies. 

Lorfque  Narciflè  apprit  par  ces  paro- 
les la  qualité  de  la  Fée ,  il  s'arrêta  par 
refpett  ;  mais  Silvanelle  n'en  fut  pas  plus 
foulagée.  L'habitude  que  le  Chafïèur  a~ 
voit  de  faire  le  cruel,  ne  lui  permit  pas 
de  traiter  la  Fée  plus  favorablement  que 
les  autres  femmes.  Beau  ChaHëur ,  lui  dit- 
elle  vainement ,  j'ai  méprilé  jufqu'ici  l'a- 
mour ôc  fes  plaifîrs  ;  je  ne  jugeois  aucun 
mortel  digne  de  mes  regards,  cependant 
dès  que  je  t'ai  vu  ,  j'ai  perdu  mon  orgueil 
Se  mon  indifférence  ,  tu  m'as  înfpîré  des 
ientimens  inconnus.  O  que  tes  parens 
&iit  heureux  d'avoir  un  fils  fi  parfait  ; 
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Plus  heureuie  encore  mille  fois  la  perfon- 
ne  qui  fera  ta  fei  me.  Pour  jouir  de  ce 
•bonheur  ,   je  veux  t'élever  jufqu'à  moi. 
Confens  donc ,  aimable  jeune  homme  , 
-que  les  doux  nœuds  de  l'Hymenée  nous 
uniiTent ,  &c  commençons  dès  ce  jour  à 
-n'avoir  qu'un  coeur  &  qu'un  liû  En  ache- 
vant ces  mots ,  la  Fée ,  emportée  par  fa 
paffion  ,  ouvrit  les  bras  8c  s'approcha  de 
N  ircirTepour  lui  ravir  des  baiiers  qu'il  n'a- 
voit  aucune  envie  de  lui  donner.  Il  rougit 
pour  elle  de  cette  action  trop  libre  ,  &:  s'é- 
loiçmade  quelques  pasd'unair  dédaigneux. 
Silvanelle  ne  fe  rebuta  point  -,  elle  le  fui- 
vit  6c  l'embraiTa  malgré  la   répugnance 
qu'il  avoit  à  le  lburlrir.  La  honte  qu'il  en 
eut  ne  fit  qu'ajouter  à  fa  beauté  naturelle 
de  nouvelles  grâces,  qui  n'infpirerent pas 
plus  de  retenue  à  la  Fée.  Madame ,  lui 
•dit- il,  fatigué  de  fès  iraportunitez ,  laif- 
•fez-moï,  je  vous  conjure,  ou  bien  vous 
m'obligerez  à  fuir  ces  lieux  que  vous  me 
faites  haïr  par  vos  emportemens.  Non., 
charmant  jeune  homme  ,  reprit-elle  d'un 
aîr  tendre  -y  non,  demeurez  dans  ces  lieux-, 
j'aime   mieux  les  quitter  moi-même  que 
de  vous  les  rendre  odieux  par  ma  prefen- 
ce:  jouiiïez-y  d'une  entière  liberté ,  mais 
ïïg  m'ôtez  point  celle  de  vous  y  voir  quel- 
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•quefois ,  3c  au  nom  des  Dieux ,  ne  me 
haifïez  pas. 

Apres  avoir  parlé  de  cette  forte ,  SU— 
yanelle  (e  retira  un  peu  mortifiée  de  l'air 
dont  il  avoit  reçu  les  témoignages  de  fou 
affection  ;  néanmoins  elle  ne  defefperoic 
pas  de  pouvoir  le  fléchir  par  Tes  promef- 
fes  &  par  les  avantages  qu'il  tireroit  cîe 
l'union    conjugale  qu'elle  lui  propofoit. 
Depuis  ce  jour-là ,   cette  Fée  vit  Floris 
plufieurs  fois  ;  mais  l'efperance  dont  elle 
s'étoit  flattée  ne  fe  remplitîoit  point.  Elle 
avoit  beau  fe  plaindre ,  fes  plaintes  ne 
faifoient  que  frapper  l'air ,  fans  toucher 
ie  cœur  qu'elle  vouloir  rendre  fenfible. 
N'es-tu  pas  content,  diloit-elle  à  Nar- 
ciife  ,    d'avoir  mis  au  tombeau  par  tes 
duretez  la  Reine  d'Ortus  &  les  plus  belles 
Dames  de  (a  fuite?  Veux-tu  faire  mourir 
toutes  les  femmes  de  ce  Royaume,  com- 
me la  cruelle  Anaxarette  fait  périr  tous 
les  hommes  dans  la  Province  de  Cam- 
pion  ?  Enfin  ,  la  Fée  laite  de  fe  voir  mc- 
prifée  ,  fe  retira  dans  fa  grotte  ,  réfolue 
d'y  palier  quelque  tems  à  délibérer  fi  elle 
fuivroit  les  mouvemens  de  fon  reiïènti- 
ment  qui  la  portoient  a  la  vengeance,  ou 
(î  elle  continueroit  à  vouloir  gagner  Flo- 
lis  par  la  patience  &  la  douceur. 
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Le  jeune  Chafîeur,   après  queSilva- 
nelle  l'eue  quitté ,  rappella  ce  qu'elle  ve- 
noit  de  lui  dire  de  cette  Anaxarette,  qui 
fa  "Toit  fur  les  hommes  la,  même  impref- 
fion  qu'il   faifoi;  fur  les  femmes.  Il  fen- 
tit   naître  en  lui  un  defir  curieux  de  con- 
naître une  fi  merveilleufe  perionne  ,   8c 
de  voir  fi  elle  étoi:  d'une  beauté  à  devoir 
produire  des  effets  fi  furprenans.  Il  réfo- 
lut  de  fatisfaire  fa  curiouté  ,  &c  de  partir 
fur  le  champ  pour  la  Province  de  Cam- 
pion-,  pui.iqu'aufïï-bien  ieféjo.urde  la  Fo- 
rêt d'Youlin  qu'il  habitoit,  commençoit 
à  lui  paroître  haïfTable.  Effectivement, 
il  n'en  peuvoit  plus  parcourir  les  routes  , 
fans  y  rencontrer  des  Dames  de  la  Cour 
qui  venoientfe  plaindrede  fon  infenfibili- 
té.Il  fe  mit  donc  en  chemin,&:  fe  rendit  en 
diligence  au  pays  d' Anaxarette.  D'abord 
qu'il  y  fut ,  il  s'informa  de  cette  dan^e- 
reufe  perfonne  ,  Se  il  fe  hâtad'arriverà 
la  Forêt  de  Campion  où  il  apprit  qu'elle 
étoit  toujours. 

Comme  cette  Forêt  avoit  une  grande 
étendue,  il  la  parcourut  pîufieurs  jours 
fans  rencontrer  ce  qu'il  cherchoit.  Un 
jour  fe  fentant  tues- fatigué  ,  il  fe  coucha 
au  bord  d'un  ruiffeau  qui  couloit  fous  le 
plus  agréable  ombrage  de  tout  le  bois  j  <k 


ioS  ROLAND 

là  le  fommeil  vintinfenfiblementfurpren- 
dre  Tes  fens.  Pendant  qu'il  dormoit,  Ada- 
manthe  attirée  par  la  ioif  arriva  dans  ce 
lieu.  Elle  s'y  def altéra,  5c  lorfqu'après  a- 
voir  rafraîchi  Tes  poulinons ,  elle  voulut 
s'éloigner  du  ruifleau,  elle  apperçut  par 
hazard  le  beau  Narciile  qui  repofoit  à 
quelques  pas  de  l'endroit  où  elle  venoit 
de  boire.  Peu  s'en  fallut  d'abord  qu'elle 
ne  le  retirât  avec  précipitation  ,  dans  la 
penfée  que  ce  pouvoit  être  quelqu'un  de 
les  perfécuteurs ,  c'eft-à-dire  ,  un  de  les 
Amans^  mais  la  beauté  de  Floris,  d  »nt 
le  vîfage  étoit  tourné  de  fon  côté  ,  la  re- 
tint malgré  elle.  Pour  la  première  fois  , 
elle  attache  fa  vue  fur  un  homme  ;  &  bien 
loin  de  le  regarder  avec  horreur ,  elle  s'ap- 
proche de  lui  pour  leconfidereràïonai- 
iè.  Quevois-je,  dit-elle  ,  après  l'avoir  at- 
tentivement regardé  ?  Seroit-ce  l'Amour 
qui  fe  prefenteroit  lui-même  à  mes  yeux  , 
pour  me  punir  d'avoir  méprifé  fa  puilïàn- 
ce  ?  Elle  étoit  encore  incertaine  de  ce  qu'- 
elle en  devoit  penfer,  quand  le  jeune 
homme  fe  réveilla. 

Il  fe  réveilloit  en  furfaut.  Comme  il 
avoit  l'imagination  remplie  dj  l'image  de 
la  beauté  qu'il  fouhakoit  ce  voir ,  il  ve- 
noit de  rêver  qu'il  la  voyoit ,  &  dans  l'ad, 

miration 
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miration  que  lui  caufoit  les  traits  que 
fa  fantaifie  agitée  lui  peignoit  encore,  il 
cherchoic  en  ouviant  les  yeux  cette  ima- 
ge charmante  qui  captivoit  déjà  Ion  cœur. 
Que  devint-il,  lorfqu'il  vit  paroitre  en  ef- 
fet devant  lui  cette  ravilïànte  beauté  ,  mil- 
le fois  plus  touchante  encore  que  (on  idée 
ne  la  lui  avoit  repréfentée  pendant  fou 
fommeil  ?  Il  ne  coûta  pas  un  moment  que 
ce  ne-fût  la  perfonne  qu'il  cherchoit.  Ah  ! 
Madame  ,  s'écria-t'iî  tout  transporté  , 
vous  êtes  fans  'doute  Anaxarette  ?  Hé  1 
quelle  autre  Dame  pourrait  offrir  aux 
yeux  tant  de  charmes?  Adamanthe  éton- 
née elle-même  de  la  beauté  de  ce  jeune 
Inconnu  ,  qu'elle  ne  pouvoit  fe  lalîèr  de 
confiderer ,  hefita  quelques  momens  à  lui 
répondre,  néanmoins  ne  confultant  que 
fa  fierté  :  qui  t'oblige,,  lui  dit-elle ,  à 
me  tenir  ce.  difeours  ?  quel  intérêt  as-tu 
de  fçavoir  fi  je  fuis  Anaxarette  ,  ou  non  ? 
Celui  que  mon  cœur  m'oblige  d'y  pren- 
dre ,  reprit-il.  Un  feul  moment  de  votre 
vue  vous  a  fournis  pour  jamais  un  cœur 
qui  fut  toujours  rebelle  à  l'amour  ,  &:  je  ' 
viens  vous  en  apporter  l'hommage  avec- 
toute,  l'ardeur  que  vous  méritez. . 

L'amoureux  Floris ,    après  ces  paroles^ 
fe-  jetta  aux  genoux  d' Adamanthe  ,  &■- 
Tome-  IL-  S 
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dans  fou  tranfport  lui  faille  la  main  avec 
tant  de  promptitude,  qu'il  eut  le  temsde 
la  baifer  avant  que  la  Dame  pût  ta  reti- 
rer. Quelque  prévention  favorable  où 
elle  fût  pour  le  jeune  Inconnu  ,  (on  ac- 
tion, quelle  trouva  trop  libre,  l'irrita. 
Téméraire,  lui  dit- elle  d'un  ton  fier  mê- 
lé de  colère ,  peux-tu  bien  me  connoî- 
tre  6c  me  tenir  ce  difeours  ?  Crains  que 
pour  punir  ton  infolence ,  je  ne  tourne 
contre  ton  fein  les  flèches  de  mon  car- 
quois. Alors ,  fins  le  regarder  davantage , 
elle  s'éloigna  de  ce  lieu ,  moins  irritée 
toutesfois  qu'elle  n'afïeétoit  de  le  paroi- 
tre ,  &  chercha  le  plus  épais  du  bois  pour 
rêver  en  liberté  à  cet  événement. 

La  Dame  du  Château  ,  l'aimable  Ca- 
lîdore  s'arrêta  dans  cet  endroit  de  fou  ré- 
cit pour  prendre  haleine  ;  puis  remar- 
quant que  le  Comte  d'Angers ,  Brandi- 
mart&  Sacripant  l'écoutoient  avec  d'au- 
tant plus  d'attention  ,  qu'elle  n'avoit  point 
encore  parlé  de  la  Fontaine  de  la  Roche  , 
ni  de  la  garde  du  pont ,  ce  qu'ils  étoient 
plus  curieux  de  fçavoir  que  toutlerefle; 
elle  continua  dans  ces  termes, 
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CHAPITRE   III. 

Suite  &  fin  de  i'Hiftoire  de  la  Fontaine  de 
la  Roche. 

NArcifïe  refta  fur  le  bord  cîu  ruiiïeau , 
n'ofant  fuivre  la  fiere  beauté  qui  ie 
fuyoit.  Il  craignoitde  l'irriter  encore  da- 
vantage. Quel  changement ,  ô  ciel  !  Cet 
infenflble  Chaiïèur  devant  qui  les  Dames 
les  plus  oreueilleufes  s'humilioient ,  fou- 
pire  maintenant ,  &  gémit  a  Ion  tour  des 
rigueurs  qu'on  a  pour  lui.  La  cl; aile  qui 
faifoit  Tes  délices  commence  à  l'ennuyer, 
il  ne  peut  plus  s'occuper  que  du  foin  de 
trouver  le  moyen  de  revoir  &  d'appâiieï 
Adamanthe ,  ou  de  fe  percer  à  lès  yeux  „ 
s'il  ne  peut  y  réuflïr,  . 

D'une  autre  part,  cette  fille  n'éteitpas 
moins  agitée  que  lui.  Qui  eft  ce  jeune 
homme  ,  difcit-elle  ,  qui  s'attire  malgré 
moi  mon  attention?  J'ai  beau  vouloir 
en  dérourner  ma  penlée,  il  s'y  prefente 
fans  celle,  Cefl  peut-être  mon  reflèntï- 
ment  qui  m'y  Fait  penfer.  Ma  fierté  qui 
s'eft  ofrenfée  de  ion  emportement  me  re- 

Si) 
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trace  fon  image  pour  exciter  ma  haine* 
Ah ,  foible  Adamanthe  ,  pourfuivit-elle 
en  fe  reprenant ,  ce  que  tu  fens  pour  lui 
n'a  rien  qui  reflemble  a  la  haine;  Tu  lui 
as  témoigné  de  la  colère,  il  eft  vrai, 
mais,  pendant  que  tes  yeux  &  ta  bouche, 
lui  marquoient  ton  relTèntiment  ,  ton 
cœur  les  defavouoit  en  fecret.  Bien-loin 
de  le  haïr,  ne  fens-tu  pas  au  fond  de- 
ton  ame  de  la  complaifance  pour  les  fen- 
tiïnens  que  tu- lui  as  infpirés  ?  Superbe; 
Adamanthe,  tu  démens  donc  ce  noble, 
orgueil  qui  t'a  fait  donner  le  nom  d'Ana- 
xarette  l  Fais  plutôt  un  effort  fur  toi-mê- 
me ,.  8c  prens  la-  réfolution  de  le  haïr ,  oiï  ' 
du  moins  de  l'éviter. 

Adamanthe  effectivement  fit  pendant- 
quelque  tems  ce  qu'elle  venoit  de  fe  pro-. 
pofer,  Le  tendre  Narciile  ne  pût  trouver, 
le  moyen  de  lui  parler ,  quoiqu'il  pût  faire 
por.r  cela.  S'il  la  rencontroit  >  elle  ne  man- 
quoit-  pas  de  le  fuir  ,  Se  tous  les  difeour» 
du  jeune  homme,. non  plus  que. fes prie- 
res,ne  pouvoient  l'engager  à  l'écouter.  Ce- 
pendant là  perféverance  •  de  cet  Amant  o-. 
pinfttre.  triompha  de. la  fierté  de  la  Da-. 
me,.  Le  perfonnage.  qu'elle  avok  entre- 
pris de.f  uite^fi-  contre  ion  penchant  étoit. 
3EOP     phiiblc  pour  que  cela  pûc  dur*j- 
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îong-tems.  Un  jour  que  fatigué  de  fa  chaf- 
fè  ,  elle  s'aillt  ious  un  arbre  pour  s'y  re- 
poier  ,  Narcille  laiurprit,  &  fut  plutôt 
aies  pieds  qu'elle  ne  l'eut  apperçû.  Elle- 
fè  leva  bruiquemeiit ,  ôc  voulut  s'éloigner, 
comme  elle  avoit  coutume  de  faire  ,  mais- 
il  la.  retint  par  farobe.il  lui  parla  fi  ref~ 
pe£tueufement ,  mais  avec  tant  de  trank 
port  r  qu'elle  ne  put  le  défendre  de  l'en- 
tendre. Le  moment  étoit  favorable  ;  l'A- 
maut  plus  beau  que  l'amour  même,  elle 
s'attendrit,.  Il  redoubla  fes  inftances  ,  & 
fut, allez  heureux  pour  faire  agréer  fa  paf-  - 
iion.  Ils  curent  enfuite  pluneurs  entre^ 
tiens,  où  charmés  l'un  de  l'autre,ils  fe  pro- 
mirent, de.  s'aimer  toujours  ;  la  fiere  A- 
naxsrette  n'avoit  plus  des  yeux  que  pour- 
ion  cher  Narcine,Enfin,eIle  étoit  difpofée 
à  fe  rendre,  aux  .vceux  d'un  jeune.homme 
fi  digne  d'elle,  quand  la  fortunequi  fe 
plair  à  détruire  le  bonheur  des  humains  ■> 
vint  mettre  un  obllacle  éternel  à  la  félicité-, 
de  deuxAmans  fi  parfaits,  par  des  moyens; 
qu'ils  ne.  prévoyoieiit  pas, 

La  Fée  Silvanelle  avoit  demeuré  quel- 
ques jours  dans  fa  grotte  à  délibérer  fur: 
les  intérêts  de  (on  amour-,,  ôc  elle  s'étoitv 
enfin arrêtée au deifeinde faire  un dernierr 
eifo  rt  pour  toucher  le  coeur  de  NarciUe  ^ 
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ou  bien  à  s'en  venger,  s'il  continuoicà 
la  méprifer.  Elle  le  chercha  dans  la  Fo- 
rée d'Youlin  ;  Se  ne  l'y  trouvant  pas  ,  el- 
le eut  recours  a  Ion  art  par  lequel  elle 
apprit  qu'il  étoit  allé  habiter  la  Forêt  de 
Campion.  Cette  découverte  lui  donna  un 
nouveau  dépit  contre  Floris ,  car  elle  ne 
jugea  que  trop  que  fatigué  de  Tes  em- 
prelfemens,  il  n'avoit  quitté  la  Forer 
d'Youlin  que  pour  la  fuir  elle-même,  Plei- 
ne de  rellèntiment  ,  elle  fe  tranfporta 
dans  la  Forêt  de  Campion  où  eOe  le 
iurprit  aux  genoux  d'Adamanthe  ,  qui 
répondoit  en  Maîtrelïè  attendrie  aux  vi- 
ves expreiïïons  de  fatendrelfe. 

Quel  fpettacle  pour  une  Amante  déjà 
irritée  !  Ah  cruel,  s'écria-t'elle ,  outrée 
d  douleur  6c  de  jaloufie  ,  ce  n'efl:  donc 
quepourSilvanellequetuasdes  rigueurs? 
Jvlais  ne  crois  pas  pouvoir  outrager  une 
Fee  impunément;  n  je  n'ai  pu  me  faire 
aimer,  je  fçaurai  du  moins  troubler  tes 
amours  ;  l'objet  qui  t'a  charmé  ne  jouira 
pas  long-tems  de  fa  victoire ,  &  les  mê- 
mes choies  fur  quoi  tu  fondes  ton  bon- 
heur ,  vont  devenir  les  inftrumens  de  ton  . 
fopplice.  Alors  la  Fée  exerça  fur  ces  A- 
mans  la  plus  cruelle  vengeance  dont  on 
ait  jamais  oui  parler,  Elle  fait  par  ion  ?xc  - 
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deFéerie,mettre  un  obftacle  éternel  ài'ac- 
complilïèment  de  leurs  plus  doux  defirs. 
Auffi-tôt  que  Floris  avoit  apperçu  Sil- 
vanelle .  il  s'étoit  éloigné  d'Adamanthe 
ce  quelques  pas,  pour  épargner  a  la  Fee 
la  douleur  de  le  voir  aux  pieds  d'une  ri- 
vale,mais  lorfqueSilvanelle  te  fut  retirée,, 
après  avoir  difpcfé  de  leur  fort  &  prépa- 
ré fa  vengeance ,  il  voulut  (e  rapprocher 
de  ion  Amante  chérie  ,  il  le  /émit  arrêré 
par  une  force  plus  qu'humaine  qui  î'em- 
pêchoit  d'avancer  vers  elle.  Etonné  de  ce 
prodige ,  il  fît  tous  Tes  efforts  pour  fur- 
monterf'obftacie  invifible  qui  le  retenoic, 
mais  le  charme  de  la  Fée  étoit  au-deiïus 
de  Tes  forces,  Ah,  s'écria- t'il  dculoureu- 
fement,  quelle  vengeance  j'éprouve  en 
ce  jour  !  En  difant  ces  dernières  paroles  ; 
il  fe  laiiîa  tomber  par  terre ,  où  il  demeu- 
ra comme  un  homme  plongé  dans  le  der- 
nier accablement. .  Adamamhë  vit  £i  pei- 
ne ,  8c  ne  fçachant  point  encore  de  quel- 
le efpece  elle  étoit ,  elle  voulut  aller  à 
lui  pour  le  foulager,  mais  le  charme  a- 
gitfur  la  Maîtrefte  comme  fur  l'Amant, 
Ànaxarette  n'eut  pas  moins  befoin  de  fe- 
cours  que  Narciilè,.  Rien  ti*«SÔ:fî  touchant 
qae  l'état  où  ils  fe  trouvèrent  tous  deux, 
Jb  I  e  je  gaz  «Tatsris  tentî  rôBBCSBk  ïtbmSî  •  açt  sg 
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&:  leurs  regards  pleins  delà  plus  vive  af- 
fliction ,.  portoientle  deielpoir  dans  leur3 
cœurs. 

Dans  cette  cruelle  fituation  ,  Floris  ap- 
prit à  (a  chère  Adamanihe  l'amour  que 
Silvanelle  avoic  eu  pour  lui ,  &  le  mépris 
dont  il  avoit  toujours  payé  cet  amour. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire 
comprendre  à  la  Dame  toute  l'étendue  de 
leur  malheur.  Apres  avoir  éprouvé  par  de 
nouveaux  efforts  que  le  pouvoir  de  la  Fée 
étoit  au-delTus  du  leur ,  ils  ne  rirent  plus 
<jue  gémir  en  le  regardant.  La  nuit  les  fur- 
prit  dans  cette  occupation,  &  l'accable- 
ment où  ils  étoient ,  attira  fur  leurs  yeux 
appefantis  les  vapeurs  du  fommeîl.  Heu- 
reux fi  ce  fornmeil  favorable  eût  duré 
toujours  ,  mais  le  jour  renaiilant  leur  ren- 
dant le  fentiment ,  renouveîla  leurs  fouf- 
frances  avec  plus  de  vivacité.  Ils  payè- 
rent près  d'une  année  à  fe  voir  à  tous  mc- 
mens  fans  pouvoir  approcher  l'un  de  l'au- 
tre ;  &:  plus  ils  fe  voyoient,  plus  ils  en 
foufFroient. 

Silvanelle  qui  connoilïoit  la  force  de 
fon  charme  ,  n'étoit  que  rrop  inftruite 
des  maux  qu'elle  caufoitaux  deux  Amans  j 
&  quelquefois  pour  aflôuvir  fa  vengean- 
se ^3eUe  îç  dounoit  le  barbare  plaifir  d'iiv- 
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fuker  à  leurs  peines  par  fa  préfence  & 
par  Tes  reproches.  Ils  n'oublièrent  rien 
de  tout  ce  qui  pourvoit  la  fléchir.  Ils  y  em- 
ployèrent en  vain  les  prières  &:  les  fou- 
miflicns  ;  elle  fe  croyoit  trop  outragée 
pour  s'appaifer  en  leur  faveur  :  ainlipuifl 
ies-tu  ain.er ,  dit-elle  a  Narcille ,  ôc  ne 
jouir  jamais  de  tes  amours.  Ingrat,  ap- 
prens  à  ton  tour  ce  que  c'eft  que  le  f  up~ 
plice  de  brûler  d'un  ardent  amour  ,  fans 
pouvoir  jamais  le  foulager.  Souffre  les 
tourmens  que  tu  m'as  fait  iouffrir ,  &  fois 
allure  que  je  n'aurai  pas  plus  de  pitié  de 
toi ,  que  tu  en  as  eu  de  Silvanelle.  Et  toi , 
rivale  odieufe,  pourfuivit-elle  en  fe  tour- 
nant vers  Adamanthe,  tu  ne  profiteras 
pas  de  mon  malheur  ;  fi  tes  attraits  ont 
fçu  engager  Floris  ,  ils  n'auront  pas  le 
pouvoir  de  te  faire  trouver  dans  un  doux 
hymenée  l'accompHifement  de  tes  defirs. 
Non  ,  inhumaine ,  non  ,  lui  répondit  A- 
damanthe  avec  dépit  ;  mais  toute  infor- 
tunée que  je  fuis  par  ta  jaloufie ,  je  ferai 
encore  plus  contente  que  toi ,  puifque  j'ai 
du  moins  la  confolation  d'être  autant  ai- 
mée que  tu  es  haïe  de  mon  Amant. 

Telle  étoit  la  fituation  de  ces  ceenrs  a- 
gités  de  pafïïons  contraires.  Enfin  NarciA 
Je  &  i on  Amante  fuccombant  à  leurs  pei- 
Tomc  IL  T 
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nés,  prirent  la  courageule  réfolution  cfe 
finir  enfemble  une  vie  il  déplorable  ,  dans 
fefperance  que  da  moins  leurs  ombres 
fèroienc  réunies  dans  ces  lieux  tranquilles 
que  les  Enfers  deftinent  aux  perionnes 
qui  parlent  leurs  vies  dans  l'innocence. 

Sur  le  bord  du  grand  chemin  qui  cô- 
toyé la  Forêt  que  vous  voyez  de  ces  fe- 
nêtres , pour! uivit  Calidore  en  continuant 
de  parler  aux  Chevaliers  qui  l'écoutoient, 
il  y  a  une  -Fontaine  qui  forme  un  grand 
carré  d'eau  fort  profond.  L'eau  en  eft  fï 
claire  ôc  (i  tranquille  ,  qu'on  la  prendroit 
pour   une  glace  de  miroir.  Il  règne  tout 
autour  un    tapis  d'herbe  verte  ,  &  le  bel 
ombrage  des  arbres  qui  la  couvrent   ne 
perm-t  pas  au  Soleil  d'en  ôter  la    fraî- 
cheur. Adamanthe  de  Fions  choifîrent  ce 
lieu  pour  exécuter  leur  trifte  defïèin.  Ils 
vinrent  à  cette  Fontaine ,  6cfe  jetterent 
denans,  après  s'être  dit  l'un  à  l'autre  les 
,-chofes  les  plus  touchantes.  Voilà  quelle 
fut  la  fin  de  ces  deux  Amans  ,  dont  la 
beauté  éioit  l'admiration  de  tous  les  yeux. 
Peut-itre  que  leur  mort  fut  un  châtiment 
duDieu  d'Amour,qui  voulut  les  punir  d'a- 
voir fi  long-tems  méprifé  fes  loix.  Du 
Snoins  les  peuples  de  ces  contrées  le  l'ima- 
ginent ,  éc  c'eft  une  chefe  reçue  ici  par 
tradition. 
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Lorfque  Silvanelle  eut  appric  le  trépas 
du  beau  Floris ,  elle  fentit  expirer  ce  vif 
rellèntiment  qui  ranimoic  contre  ce  jeu- 
ne homme;  elle  ne  put  même  s'empêcher 
de  le  regretter-  &  dans  la  fuite ,  elle  de- 
vint d  îenfible  à  fa  perte  ,  qu'elle  ne  pou- 
voit  fe  confoler  de  ne  le  plus  voir.  Elle 
voulut  s'accorder  la  fatisfaction  de  con- 
ferver  fes  traits ,  &  de  laifler  à  la  pofte- 
rité  un  monument  de  fa  beauté.  Pour  cet 
effet ,  elle  compofa  un   enchantement , 
qui  eft  tel ,  que  tous  ceux  qui  regardent 
dans  la  Fontaine,  y'voyent  l'image  de 
Floris  &  celle  d'Adamanthe.  Ces  images 
y  paroifîent  avec  toute  la  vivacité  de  leurs 
charmes,  &  fi  pleines  de  vie  ,  que  toutes 
les  perfonnes  qui  ont  le  plaiflr  de  les  voir 
ne  peuvent  fe  défendre  de  concevoir  pour 
l'une  des  deux  une  paiïïon  dont  ils  ne  peu- 
vent fe   défaire.  Combien  d'hommes  & 
de  femmes ,  tant  voyageurs  que  gens  du 
pays ,  fe  font  perdus  pour  avoir  eu  la  cu- 
riofité  de  regarder  dans  la  Fontaine.  Tous 
les  Chevaliers  qui  ont  appe.çu  l'image 
d'Adamanthe,  fe  font  fenti  embrafez  d'a- 
mour pour  elle ,  &  toutes  les  Dames  qui 
ont  jette  les  yeux  fur  l'Image  deFlo-'s., 
ont  conçu  le  même  amour  dont  SilvaneL 
ie  s'étoit  laiilé  enflammer,  Et  quelles  fuî- 
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•tes  penfez-rous  qu'ayent  ces  paflions 
malheureules  ;  Dès  le  moment  que  les 
Dames  ou  les  Chevaliers  lont  épris  ,  ils 
ne  fçauroient  plus  s'éloigner  de  la  Fontai- 
ne., &  ne  pouvant  fatisfaire  leurs  defirs  > 
ils  Te  confument  milérablement  de  lan- 
gueur &  perdent  la  vie  par  l'excès  de  leurs 
lbuffrances.  Quelques-uns  .même  efpe- 
rant  fe  foulager  en  quelque  forte  en  em- 
bradant  ces  images  qu'ils  voyoient  bril- 
ler au  fonds  de  l'eau  ,  s'y  font  précipi- 
tés ,  Se  y  ont  éteint  leurs  flammes  &  leurs 
yies. 

Les  Rois  d'Ortus  ,  fur  les  plaintes  qui 
leur  ont  été  faites  des  effets  funeftes  de 
cette  Fontaine ,  ont  vainement  donné  des 
ordres  pour  en  delFecher  la  fource  ,  tout , 
l'art  des  hommes  n'en  a  pu  venir  à  bout. 
Il  faut  un  pouvoir  plus  fort  que  celui  de 
la  Fée  Silvanelle  pour  détruire  cet  en- 
chantement ,  &  c'eft  ce  qu'on  voit  écrit 
.en  caractères  d'or  lur  une  colomnede 
marbre  noir ,  que  la  Magicience  a  fait 
élever  fur  le  bord  de  la  Fontaine.  J'ai  eu 
le  malheur  d'être  la  vi&ime  de  ce  charT 
me  comme  mille  autres.  Je  fuis  unç 
PrincefTe  de  la  Cour  d'Ortus.  J'étois  ten- 
drement aimée  d'Arimin  Souverain  de  ce 
Royaume  ,  &  mon  parent.  Il  me  devoiç 
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êpoufer  en  préience  de  tous  les  Grands , 
de  les  préparatifs  de  notre  mariage  étoient 
déjà  faits ,  lorfqu'  une  imprudente  curio- 
fité  nous  porta  mon  Amant  &  moi  à  vé- 
rifier nous-mêmes  ce  qu'on  difoit  d'une 
Fontaine  h  merveilleuie.  Nous  ne  pou- 
vions penfer  que  les  traits  d'Anaxarette 
&  de  Narcilïè  fufïènt  capables  de  pro- 
duire des  effets  fi  étonnans,&:  nous  comp- 
tions du  moins  que  notre  tendrelTè  mu- 
tuelle nous  préferveroit  de  la  force  du 
charme  ,  mais  nous  nous  trompâmes. 
Nous  n'eûmes  pas  plutôt  regardé  dans  là 
Fontaine ,  (  l'effet  delà  foudre  n'eft  pas  fi 
prompt ,  )  que  nous  perdîmes  An'min  &c 
moi  tout  l'amour  que  nous  avions  l'un 
pour  lautre.  Nous  nous  trouvâmes  em- 
braies tout  d'un  coup  d'une  violente  ar-, 
deur ,  lui  pour  Adamanthe  &  moi  pour 
Floris  ;  &  notre  pafîicn  devint  fi  vive  dès 
fà  naiilànce  5  qu  elle  nous  cra  toute  au- 
tre envie  que  celle  d'être  fans  cefïè  atta- 
chés à  confiderer  les  images  qui  nous 
charmoient. 

L'infortuné  Roi  d'Ortus  a  fini  fon  def- 
tin  fur  les  bords  de  cette  dangereufe  Fon- 
taine dans  des  langueurs  continuelles ,  Se 
je  traîne  en  ce  lieu  ,  fans  efpoir  de  fou- 
Jagement,  une  pénible  vie,  jufqu  a  ce  que 

Tu; 
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la  mort  vienne  la  terminer.  Le  charrnff 
qui  m'arrête ,  ne  me  permettant  pas  de 
m'éloigner  d'ici ,  j'ai  fait  bâtir  ce  Châ- 
teau pour  y  faire  ma  demeure.  Enfuite 
déplorant  le  iort  de  tant  de  malheureux 
qui  venoient  fe  livrer  tous  les  jours  au 
charme  de  la  Fontaine,  je  réfolus  d'en 
iauver  ceux  que  le  hazard  ou  la  curiofi- 
té    feroient  pafïer   fur  ce  pont.  Dans  le 
tems  que  je  formols  cette  réfolution,  le 
généreux  Ifolier  arriva.  Il  s'approcha  de 
la  Fontaine  auprès  de  laquelle  j'étois.  Il 
me  falua,  je  m'informai  du  fujet  defon 
voyage*,  &  dans  notre  entretien,  je  lui 
appris  l'enchantement  de  la  Fontaine.  Il 
me  fit  bien-tôt  connoître  que  j'aurois  peu 
de  peine  à  l'empêcher  de  regarder  dedans; 
il  me  parut  touché  de  ma  vue.  Je  voulus 
qu'il   me   promit  de  ne  point  porter  (es 
regards  fur  l'image  d'Anaxarette.  Il  me 
le  jura,  en  me  difant ,  avec  plus  de  ga- 
lanterie que  de  vérité  ,  qu'il  ne  feroit  nul- 
lement  tenté    de  violer  fon  ferment , 
Se  qu'il  ne  pouvoit  voir  dans  l'onde  en- 
chantée rien  de  fi  beau  que  moi.  De  plus , 
j'ai  engagé  ce  Prince  à  défendre  le  pont, 
c'eft-à-clire  à  ne  tailler  palier  perfonne5 
fans  l'obliger  de  force  ou  de  eré  à  jurer 
qu'il  ne  regardera  point  dans  laFonui?- 
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ne.  îl  y  a  plus  d'une  année  que  ce  Prin- 
ce Efpagnol  garde  ce  partage  a  ma  prière , 
&  depuis  ce  tems-la  aucun  homme  n'a 
grofîi  le  nombre  des  Amans  malheureux 
d'Anaxarette.  fîoîiex  a  vaincu  par  ia  va- 
leur tous  ceux  qui  ont  refiue  de  faire  le 
ferment. 

Seigneurs  Chevaliers  ,  ajouta  la  Dame 
lorf qu'elle  eut  achevé  Ton  récit,  voilà 
Thiftoire  de  la  Fontaine  de  la  Roche  jvous 
voyez  que  je  vis  triftement  dans  ce  Châ- 
teau. L'attachement  du  Prince  d'Efpagne 
ne  fçauroit  me  détacher  de  L'image  du 
beau  Floris  j  &  je  vous  avouerai  que  ma 
pafîion  eft  fi  ardente ,  que  je  palTe  la  plus 
grande  partie  du  jour  à  repaître  mes  yeux 
de  la  fatale  vue  du  jeune  ChaiTc-iT.  La 
Princefïe  Calidore  fe  tût  en  cet  endroit, 
fe  Tentant  comme  fufFoquée  des  larmes 
qu'elle  répandoit  en  abondance  ,  &  des 
fanglots  qui  s'exhaloient  de  fa  poitrine 
en  penfant  à  Tes  malheurs.  Les  Princes 
qui  l'avoient  écoutée ,  furent  vivement 
touchés  de  fon  fort  :  Roland  entr'autres 
en  étoit  tout  attendri.  Il  trouvoit  quel- 
que chofe  de  fi  beau  dans  le  caractère  de 
la  Dame  ,  qu'il  crut  devoir  tâcher  delà 
confoler.  Madame ,  lui  dit-il  ,  vos  pei- 
nes ,    quelques  «ruelles  qu'elles  foient,, 

Tiiij 
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peuvent  recevoir  du  foulagement.  Sei- 
gneur ,  répondit  Calidore  ,  la  mort  feule 
peut  les  finir.  Je  fçai  bien  ,  reprit  le  Pa- 
Padin,  que  vous  avez  fujet  de  le  penfer  ; 
mais  le  Ciel  eft  trop  juite  pour  n'avoir 
pas  prefcrït  un  terme  à  votre  infortune. 
Il  doit  récoin  penfer  des  intentions  auiTf 
louables  que  les  vôtres.  D'ailleurs,  je  ne, 
parle  point  fans  avoir  quelque  connoif- 
fance  des  chofès  qui  peuvent  vous  pro- 
curer plus  de  tranquillité.  J'en  fçais  un 
moyen  que  je  vous  promets  d'employer 
à  mon  retour  d'un  voyage  que  ma  gloi- 
re &  mon  amour  ne  me  permettent  pas 
de  retarder.  La  Princelle  remercia  le 
Comte  de  la  manière  généreufe  dont  il 
entroit  dans  fes  intérêts  ;  mais  il  étoic 
ailé  de  voir  qu'elle  failoit  peu  de  fond 
fur  fes  promelïès,. 


Se 


CHAPITRE     IV. 

Retour  de  Roland  &  de  Brandimartr 
à  Aïbraque. 


L 


E  Comte  d'Angers  brûloit  d'impa- 
tience d'entretenir  le  Roi.  doCir- 
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caffie ,  pour  lui  demander  des  nouvelles 
d'Angélique  ,  &:  ne  manqua  pas  de  le 
queftionner  ïà-deiius  ,  des  qu'il  le  put 
faire  avec  bienféance.  Le  courtois  Sa- 
cripant l'inftruifît  de  tout  ,  Se  ne  lui 
cacha  point  la  cairie  de  fon  voyage- 
vers  le  Roi  Gradaffé.  L'amoureux  Ro- 
land fut  faifi  d'une  douleur  mortelle  en 
apprenant  le  nouveau  péril  où  fe  trou  voie 
fa  Princeiïè.  Il  appréhenda  d'avoir  trop 
tardé  à  voler  à  fon  feeours.  Il  prit  auilï- 
tôt  congé  de  Calidore  ,  de  Sacripant  5c 
d'Ifolier  ,  &  poulfa  vers  Albraque  avec 
fon  ami  Brandimart. 

Ils  eurent  en  peu  de  tems  traverfé 
le  Royaume  d'Omis,  Quand  ils  fureur 
arrivés  à  Youlin  fur  la  frontière  de  cet 
Etat ,  ils  laiiferent  la  Chine  à  main  droi- 
te ,  de  tournèrent  vers  le  Nord  Orien- 
tal ,  qui  étoit  le  plus  droit  chemin  du 
Cathay.  Il  ne  leur  arriva  point  d'avan- 
tures  fur  la  route  ;  mais  ce  qui  donna 
plus  de  joie  à  Roland  que  le  fuccès  de 
la  plus  haute  entreprife  ,  c'eft  que  ce  Pa- 
ladin feutenant  ce  grand  nom  qui  lui 
avoit  été  donné  par  tout  l'Empire  Ro- 
main d'être  la  colomne  de  la  Foi  ,  eue 
le  bonheur  de  convertir  à  la  Relieioîj 
Ghrétienue  fon   cher,  ami  Brandimarr» 
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Il  eft  vray  que  Fleur-de-Lys  depuis  fa  pro- 
pre converfion  ,  l'y  avoic  déjà  difpofé 
par  plufïeurs  converfations  qu  elle  avoit 
eues  avec  lui  fur  cette  matière. 

Les  deux  amis  trouvèrent  la  Ville  d' Al-- 
braque  troublée  par  la  terreur  qu'y  ré- 
pandoit  le  bruit  des  préparatifs  de  guerre 
du  fier  Mandricart.  Angélique  fur  tout 
en  étoit  d'autant  plus  allarmée  ,  qu'elle 
ne  comptoit  plus  fur  Roland  ,  qu'elle  le 
repentoit  d'avoir  elle  -  même  livré  aux 
monftres  de  Falerine.  Elle  fut  aufîi  ravie 
que  furprife  de  recevoir  ce  Prince  dont 
elle  efpera  que  le  fecours  pourroit  lui 
être' utile.  Elle  lui  fit  un  accueil  très- 
gracieux  ,  &  cet  Amant  fournis  lui  ren- 
dît compte  de  l'expédition  dont  elle  i'a- 
voit  chargée.  Il  lui  dit  qu'il  n'avoit  pu 
délivrer  des  prifons  de  Falerine  la  Prin- 
celle  qu'il  y  éroit  allé  chercher.  Il  lui  en 
allégua  la  raifbn.  Etrange  effet  d'une 
pafîion  impérieufe  !  Il  n'oublioit  rien 
pour  s'excufer  auprès  d'Angélique  d'une 
chofe  dont  elle  auroit  dû  plutôt  fe  jufti- 
fier  elle-même.  Aufïî  cette  Princefïè  ne 
pût  fe  défendre  d'en  avoir  une  fecrette 
confufion ,  mais  elle  en  rejetta  la  caufe 
fur  la  violence  de  fon  amour  pour  R.enaud. 
Le  Comte  lui  apprit  encore  que  le-  fils 
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d'Aimon  l'avoit  quitté  à  Eluth  pour  s'en 
retourner  à  la  Cour  de  Charlemagneavec 
Aftolphe  &  Dudon.  Il  ne  falioit  plus  que 
ce  rapport  pour  achever  de  déterminer 
la  fille  de  Galafron  à  partir  pour  la  Fran- 
ce avec  Roland, 

Tout  l'embarras  de  cette  Princelfe  con- 
iiftoit  à.  trouver  un  prétexte  plaufible 
pour  en  faire  la  proportion  au  Paladin» 
Elle  craignoit  de  lui  redonner  de  la  dé- 
fiance ,  &c  de  lui  faire  foupçonner  que 
Renaud  pouvoir  avoir  quelque  part  à  fon 
defïèin  ■>  mais  Roland  lui  fournit  lui- 
même  occafion  d'entrer  en  matière  ,  en 
lui  parlant  du  péril  où  Pentreprife  d'A- 
gramant  jettoit  l'Empereur  fon  Maître , 
8c  de  l'obligation  011  il  étoit  de  voler  à 
fon  fecours,  Angélique  faiiit  ce  moment» 
Je  ne  fuis  pas  aifez  injufte  ,  lui  dir-elle  , 
pour  vouloir  que  vous  reftiez  a  Albra- 
que  ,  tandis  que  vous  vous  devez  à  vo- 
tre pais.  Vous  ne  fçaurîez  vous  diipenfer 
d'aller  où  votre  devoir  vous  appelle  ; 
mais  comme  laVille  d' Albraque  fera  bien- 
tôt affiégée  par  un  monde  d'ennemis  ,  je 
ne  m'y  crois  point  en  fureté  J'aime 
mieux  partir  avec  vous  ,  Se  demeurer  fous 
votre  conduite  ,  que  d'être  dans  ma  pro=- 
pre  patrie ,  puifqu'une  malhcureiife  beau-»- 


2x8  ROLAND 

té  m'y  fufcite  tant  de  perfécuteurs.  Pour 
déguiièr  encore  mieux  le  véritable  motif 
qui  lui  faifoit  proporer  ce  voyage  ,  elle 
lui  raconta  en  pleurant  comment  elle 
avoit  perdu  Ton  anneau  ,  6c  elle  ajoute! 
qu'elle  feavoit  que  le  voleur  avoit  pris 
le  chemin  de  France. 

A  cette  proposition  d'Angélique  , 
l'amoureux  Paladin  fut  tranlporté  de 
joye.  La  confiance  qne  cette  Princelïe 
lui  marquoit  en  voulant  quitter  la  patrie 
êc  fon  père  même  ,  pour  l'accompagner 
jufqu'en  France  ,  lui  paroiiïoit  l'effet 
d'une  parfaite  eftime  ,  de  peut  -  être  fe 
flattoit-il  de  quelques  mouvemens  plus 
favorables.  Il  fe  jetta  à  fes  genoux  ,-& 
lui  peignit  la  violence  de  fes  feux  avec 
des  cxprefïions  fi  touchantes  ,  qu'Angé- 
lique j  fans  fon  injufte  prévention  pour 
Renaud  ,  n'auroit  pu  le  défendre  d'y 
être  fenfible.. 

L'entrevue  de  Brandimart  fut  plus  fin- 
cere ,  &  encore  plus  tendre.  Ces  deux 
Amans ,  unis  par  la  plus  vive  paiïîon  qu'un 
parfait  mérite  foûtenu  d'une  forte  lym- 
pathie  peut  inlpirer  à  deux  cœurs  fen- 
fibles  ,  étoient  charmés  de  fe  revoir  su 
près  une  Ci  longue  abfence.  Les  deux  Che- 
valiers a  quand  ils  eurent  quitté  leurs  Da- 
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mes  ,  allèrent  faluer  le  Roi  GJafron  , 
qui  ,  dans  le  befoin  qu'il  avoit  de  leur 
valeur ,  leur  témoigna  une  joye  extrême 
de  leur  retour.  Cependant  quelque  agréa- 
ble réception  qu'il  leur  pût  faire  ,  ils  par- 
tirent des  la  même  nuit  avec  Angélique 
&Fl  eur-de.Lys. 


CHAPITRE    V. 

Du  grand  péril  qu  Angélique  &  Fleur- 
de-Lys  coururent  après  leur  départ 
d' Albraque. 

CEs  quatre  Amans  marchèrent  le  refte 
de  la  nuit.  Ils  firent  le  plus  de  dili- 
gence qu'il  leur  fut  poflible ,  &  prirent 
des  chemins  détournés.  Ils  arrivèrent  au 
bout  de  huit  jours  à  Cocothan  ,  grande 
Ville  fort  peuplée ,  &  fituée  à  l'entrée  des 
Deferts  fabloneux  de  Chamo  ,  qu  il  leur 
fallut  traverfer.  Us  y  eurent  beaucoup  à 
foufFrir.  Les  vivres  leurs  manquèrent  5  6c 
après  avoir  parlé  de  grandes  Landes  ,  ils 
gagnèrent  des  coteaux  couverts  d'ar- 
bres ,  où  d'efpace  en  efpace  on  voyoit 
des  Chèvres  qui  broutoient  les  bour- 
geons,  Cette  rencontre  fit  efperer  s^uic 
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Chevaliers  qu'ils  trouveraient  dans  ce? 
Valons  quelque  habitation,  ou  que  du 
moins  les  arbres  leurs  fourniroient  des 
fruits  pour  appaifer  leur  faim. 

Ils  s'avancèrent  dans  cette  efperance  , 
&:  découvrirent  effectivement  quelques 
cabanes  répandues  par-ci  par-là.  Ils  ap- 
percurent  auflï  des  hommes  fauvages  de 
la  nature  des  Leftrigons.  Ces  monftres 
étoient  aflïs  autour  de  plufieurs  tables 
drelfées  fur  le  bord  d'un  ruifîèau  ,  qui 
defeendant  du  haut  de  la  montagne  ,  cou, 
loit  dans  les  Valons.  Elles  étoient  cou- 
vertes de  Chevreuils  rôtis  ,  au  défaut 
de  chair  humaine  dont  les  Leftrieons 
font  fort  friands.  Les  deux  Dames  ne 
purent  les  regarder  fans  frayeur.  Il  eft 
vray  qu'ils  font  horribles.  Ils  ont  des 
dents  Se  des  ongles  de  lion  ,  avec  une 
face  d'homme  ,  mais  ils  ont  le  nez  long 
&  crochu  ,  &:  les  yeux  perçans.  Les  Che- 
valiers raflurerent  les  Dames  ,  en  leur 
difant  qu'elles  n'avoient  rien  à  craindre 
des  Leftrigons  en  leur  compagnie  ;  qu'el- 
les dévoient  furmonter  la  répugnance 
qu'elles  avoient  à  s'approcher  d'eux  ,  & 
qu'une  faim  prenante  étoit  encore  plus 
hideufe  ,  qu'ils  n 'étoient  horribles  à  voir, 

Roland  qui  parloit  ainfi  5  s'approcjia 
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des  Leftrigons  ,  &  leur  dit  :  Mes  amis , 
nous  nous  flattons  que  vous  voudrez 
bien  foulager  la  faim  dévorante  qui  nous 
travaille  ces  Dames  Se  nous.  Comptez 
que  nous  avons  de  quoi  reconnoître  le 
plaifir  que  vous  nous  ferez.  Le  Chef  de 
ces  monftres  comprit  l'intention  du  Com- 
te ,  quoiqu'il  n'eût  pas  entendu  fon  lan- 
gage ,  &  lui  répondit  dans  des  termes 
que  le  Paladin  n'entendoit  pas  mieux  ; 
puis  le  regardant  avec  des  yeux  qui  re£. 
fembloient  à  des  charbons  ardens  ,  il  lui 
fit  figne  de  venir  s'afleoir  parmi  eux.  Ro- 
land defeendit  de  cheval  ,  mais  il  atten- 
dit pour  fe  mettre  à  table  que  les  Dames 
&  fon  ami  l'enflent  joint. 

Les  Leftrigons  ,  bien-loin  de  longer 
à  fatisfaire  la  faim  de  leurs  nouveaux 
hôtes ,  ne  penfoient  qu'à  les  furprendre  , 
pour  les  tuer  &  pour  fe  repaître  en  fuite 
de  leurs  corps ,  furtout  de  celui  des  Da- 
mes ,  qu'ils  regardoient  comme  une  chair 
plus  délicate-;  de  forte  que  dans  le  tems 
que  le  Comte  avoit  la  tête  tournée  vers 
les  Dames  &  fon  ami  ,  8c  qu'il  leur  difoit 
de  s'avancer  ,  le  Chef  des  Leflrigons  lui 
déchargea  par  derrière  à  deux  mains  un 
coup  d'un  levier  de  fer  qu'il  portoit  pour 
arme  ,  &  le  jetta  à  terre  privé  de  fènti- 
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ment.  A  la  vue  de  cette  trahifon  ,  Bran- 
âimart  transporté  de  fureur  ,  vola  au  fe- 
cours  de  Roland ,  (ur  qui  plusieurs  Leftri- 
gons  s'étoient  dé;a  jettes  pour  le  dépouil- 
ler de  fes  armes.  Il  en  renverfa  deux  du 
poitrail  de  Ton  Courfier  ,  Se  choifiiïant 
au  milieu  d'eux  leur  traître  Chef  ,  il  le 
perça  de  fa  lance  de  part  en  part.  Il  s'a- 
bandonna enfuite  fur  les  autres  ,  qu'il 
malîacra  ou  diiperfa  bien-tôt  ;  puis  il  mit 
pied  à  terre  ,  pour  aller  fecourir  le  Com- 
te ,  qui  n'étant  fîmplement  qu'étourdi  , 
eut  peu  de  peine  à  reprendre  fes  efprits. 
Mais  pendant  ce  temps-là ,  des  Leftri- 
gons  qui  n'oferent  réiïfler  à  Brandimart 

f>a(ïant  en  fuyant  auprès  des  Dames ,  vou- 
urent  les  emmener  avec  eux ,  moins  tou- 
chés de  leur  beauté  que  de  la  délicatelle 
de  leur. chair.  Angélique  Se  Fleur-de-Lys 
jugèrent  de  leur  deiîein  5  &  s'enfuirent 
toutes  épouvantées  le  long  âcs  Valons  , 
Se  les  Leftrigons  qui  ne  faifoient  en  les 
fuivant  ^ue  s'éloigner  de  Brandimart 
qu'ils  craignoient  3  fe  mirent  à  courir 
après  elles. 

Les  deux  Guerriers  qui  avoient  tou- 
jours leurs  Dames  prefentes  à  la  penfé, 
en  quelque  péril  qu'ils  fullent  ,  ne  s'ap- 
perçurent  pas  plutôt  du  danger  où  elles 

fe 
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fe  trouvoient ,  qu'ils  en  frémirent.  Ro- 
land fut  aufîi-tôt  fur  Ton  cheval  ,  qu'il 
pouûa  du  côté  qu'il  voyoit  fuir  fa  Prin- 
ceiîe.  Brandimart  le  fuivit.  Mais  comme 
les  Dames  environnées  de  Leftrigons,  a, 
voient  été  obligées  de  fe  léparer  l'une  de 
l'autre  ,  les  Amans  furent  obligés  d'en 
faire  autant  pour  voler  au  fecours  de  leurs 
Maîtreifes.  Dans  l'inquiétude  où  étoit  le 
Comte  qu'Angélique  ne  reçût  quelque 
outrage  ,  il  fit  un  effort  fi  prodigieux 
pour  la  joindre  ,  qu'il  fembloit  que  Bri- 
dedor  fentît  comme  lui  le  péril  où  elle 
fè  trouvoit.  Il  arriva  fort  a  propos  un 
des  Leftrigons  avoir  déjà  faifi  la  bride  du 
cheval  de  la  PrincefFe  qu'il  entraînoit  vers 
un  bois  ,  quand  le  Paladin  fondant  fur 
lui  avec  la  dernière  furie  ,  lui  coupa  la 
main  prophane  du  trenchant  de  Duran- 
dal  •  puis  il  chargea  les  autres  Leftrigons 
qui  environnoient  Angélique  ,  &  fit  une 
étrange  boucherie  de  ceux  qui  ne  fe  dé- 
robèrent pas  à  fes  coups  par  une  fuite  a£. 
fèz  prompre. 

D'abord  que  Roland  eut  tiré  la  Prin- 
cefle  d'un  fi  grand  danger  ,il  fuivit  avec 
elle  la  route  qu'il  avoit  vu  prendre  a 
Brandimart  5  dans  le  deflein  de  l'aider  à 
délivre!-  auflî  Fleur-de-Lys  de:>  mains  de 
Tomçlh--  Vv 
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Ce  Peuple  barbare  ;  mais  la  faim  qui  le? 
prefïoit  depuis  lons;-tems ,  commencoit 
à  leur  ôter  les  forces- dont  ils  avoient 
befoin  pour  cela..  Heureufemenc  le  ciel  s 
pour  récompenfer  fans  doute  leur  géné- 
reufe  intention  ,  leur  fît  trouver  fur  le 
chemin  des  fruits  fauvaçes  dont  ils  man- 
gèrent. Enfuite  ils  en  prirent  autant  qu'ils 
en  pouvoient  emporter  pour  leur  fervir 
d'alimens ,  tandis  qu'ils  ieroient  dans  ces 
lieux  incultes,  . 


CHAPITRE    VI. 

De  la  renc entre  que  fit  Brandimart  du  bru 

gand  Barigace  ,  &  comment  il  conduit 

le  bon  cheval  Batolde. 

L'Amoureux- Brandimart  fit  tant  de 
diligence  pour  arriver  allez  à  tems 
au  fecours  de  fa  Dame  ,  qu'il  atteignit  les 
Leftrigons  qui  la  pourfuivoient.     Il  fen- 
dit jufqu'à  la  ceinture  le  premier   qu'il 
rencontra  fur  fon  palïàge  -,  il  coupa  l'é- 
;uule  d'itn  autre  avec  le.  bras  ,&:  les  deux  ■ 
cuiffès  à  lui?  troificme,  .  Lé  refte  de  ces  • 
monftres  ,   qui  "éroient   ans  nombre,  do. 
txsiw    yo}  .in;iun&çell'ie:- t>iditioii,-,otttc^-. 
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terentFleur-de-Lvspour  fe  rafiTembler  au. 
tour  du  Guerrier.  Ils  Faflàillirent  tous 
enfemb'e ,  les  uns  avec  des  bâtons ,  &  les 
autres  en  lui  lançant  des  pierres  ,  mais 
ii  leur  donna  la  chalïe  ;  8c  quand  il  n'eut 
plus  rien  à  craindre  pour  fa  Dame  ,  il 
courut  à  elle  les  bras  ouverts ,  &  la  tint 
long-tems  embralîce  fans  pouvoir  pro- 
férer une  feule  parole  ,  tant  il  étoit  en- 
core faifî  d'effroi  du  péril  qu'elle  avoit  " 
couru.  La  tendre  Fleur-de-Lys  lui  témoi- 
gna fa  joye  par  les  tranfports  les  plus  vifs. 
Mais  quelque  fujet  qu'ils  euiîènt  de  fe  ré- 
jouir de  cet  heureux  événement ,  le  fou- 
venir  d'Angélique  &  de  Roland  ,  dont 
ils  ignoroient  la  deilinée  ,  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  s'abandonner  à  la  joie. 

Ils  déliberoient  fur  le  parti  qu'ils  pren- 
droient  ,  lorfqu'i's  virent  venu  vers  eux 
Je  long  du  valon  une  Caravane  de  Voya- 
geurs fuïvis  d'un  grand  nombre  de  betes 
defomme  ,  qui  portoient  leurs  marchan-  - 
difes  &  leurs  provifions.    Cette  Caravane 
étoit  partie  du  B.oyaume  de  Mugal ,  dans 
le   delïeîn  de  palier  dans  celui  de  Tan-  - 
got  ,  &  elle  étoit  allez  nombreufe  ,  &c 
allez  bien  armée  pour  n'avoir  rien  à  crain-  - 
dre   des' Leftrigons.  •  Quand  ces  Voya-- 
geurs-  furent  près  des  deux  Amans ,  Bran» 

V'ij. 
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dimart  s'adrelïànt  aux  principaux  aven- 
ir eux  ,  les  pria  fort  civilement  d'accor- 
der à  fa  Dame  &  à  lui  quelques  rafrâr- 
chiiïemens  ,  pour  foulager  la  faim  qui  les 
avoit  furpris  dans  ce  défère.  Laperforme 
de  Brahdimart  &  celle  de  Fleur-de-Lys 
avoient  tellement  de  quoi  mériter  l'atten- 
tion des  honnêtes  gens  ,  que  les  Chefs  de 
la  Caravane,qni  étoient  gens  d'elprft&  de 
difeernement  ,  furent  merveilleulement 
prévenus  en  leur  faveur  ;  tout  ce  que  le 
Chevalier  $c  la  Dame  voulurent  avoir  dfe 
vivres  leur  fut  fort  humainement  accor- 
dé. On  leur  enfeigna  même  ie  chemin 
le  plus  court  pour  fortir  de  ce  defert. 
Après  leur  féparation  ,  qui  ne  fe  fit  point 
fans  de  grands  remercimens  de  la  part 
de  Brandimart ,  ce  Chevalier  &  fà  Maî- 
treilè  ,  au  lieu  de  vouloir  gagner  des 
lieux  habitez  ,  ne  fongerent  qu'à  cher- 
cher Roland  8c  Angélique  dans  ces  Va- 
lons ;  mais  ils  ne  les  y  trouvèrent  point. 
Alors  fàifaftt  réflexion  que  s'ils  s'èpiniâ. 
ïroient  à  parcourir  encore  ce  defert ,  ils 
confumeroient  inutilement  leurs  provi- 
sions, ils  réiolurent  d'en  fortir  par  le  che» 
min  qui  leur  avoit  été  enfeigné, 

Ils  exécutèrent  heureufëment  leurré- 
iciutioiï .  &  entrèrent  dans  le  pais 
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Nayada.  Ils  y  prirent  le  chemin  d'Elutb, 
où  Brandimart  fçavoit  que  Roland  de- 
voir palier  pour  un  delïèin  qu'il  lui  avoic 
communiqué.  Après  quelques  jours  dé 
marche  ,  ils  apperçûrent  fur  le  haut  d'un 
arbre  qui  bordoit  le  grand  chemin  ,  un 
brigand  qui ,  à  leur  approche  ,  fe  mit  à 
Tonner  d'un  Cor ,  au  ion  duquel  il  forcit 
aulTi-tôt  d'Un  petit  Bo'quet  près  de- là 
trente  à  quarante  voleurs  tant  à  pied  qu'à 
cheval.  Ils  enveloppèrent  Brandimart  ëc  la 
Dame  ,  Se  aflaillirent  de  tous  côtés  le 
Chevalier.  Il  en  perça  un  de  fa  lance  , 
mais  comme  il  tiroit  ion  épée  ,  les  au- 
tres ,  pour  l'empêcher  d'échapper  de  leurs 
mains ,  lui  tuèrent  [on  cheval.  Tout  ce 
qu'il  pût  faire  dans  cette  conjoncture  3 
fut  de  le  jetter  légèrement  à  te:re  ,  avant 
que  fon  cheval  fut  tombé  fous  lui.  Il 
étoit  dans  une  11  grande  colère  contre  cet- 
te canaille  ,  que  la  force  naturelle  en  re- 
doubla. Ilfejettafur  eux  biufquement , 
fendit  la  tête  aux  uns ,  ouvrit  i'èito'mach 
aux  autres  ;  enfin  il  en  fit  un  tel  carnage., 
bien  qu'ils  fulïènt  armés  pour  îa  plupart 
de  Capelines  de  fer  Se  de  Corcelets ,  qu'eèt 
peu  de'tems  il  leur  fit  prendre  la  fuite, 

rcchâHment  de  ces  malheureux  ivem> 
p*c  ,-  pas  que-  ErAiidimait  ne  uk  ucse 
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mortifié  de  la  perte  «le  Ton  Courrier  ,  qui 
lui  avoit  été  donné  par  Aftolphe  en  é- 
change  de  Bayard.  Dans  l'impatience 
qu'il  avoit  de  s'éclaircir  de  la  deftinée  du 
Comte  Se  d'Angélique  ,  &  d'arriver  à 
Eluth  ,  tout  ce  qui  pouvoit  le  retarder  , 
lui  étoit  infupportable.  Ne  pouvant  tou- 
tefois aller  contre  l'ordre  des  deftinées  , 
il  monta  fur  le  cheval  de  Fleur-de-Lys,  & 
prit  cette  Dame  en  croupe.  A  peine  eu- 
rent-ils fait  une  demi-lieue ,  qu'ils  enten- 
dirent courir  après  eux  avec  grand  bruit. 
Ils  fe  retournèrent  pour  voir  ce  que  c'é- 
tait ,  &  ils  apperçûrent  un  Chevalier  de 
taille  prefque  gigantefque  qui  venoit  à 
eux  en  les  menaçant.  C'étoit  le  Chef  des 
brigands  que  Brandimart  avoit  mis  en 
fuite.  Il  s'appetioit  Barigace.  Il  s'étoit 
rendu  fi  redoutable  dans  tout  ce  pais  ,  . 
que  la  Juftice  ni  les  Peuples  de  la  cam- 
pagne n'avoient  jamais  pu  l'en  cbaiïèr;  ; 
il  montoit  le  plus  puilfant  Courfier  de 
l'A  fie  ,  qu'il  avoit  élevé  lui-même  dans 
les  bois  ,  &  nommé  Batolde.  Bayard  feul 
avoit  plus  de  force  Se  de  vigueur  que  ce  * 
bon  cheval. 

Le  furieux  Barigace  parut  aux  yeux  • 
de  Brandimart  comme  un  Guerrier  de 
pi  as  haute  apparence.    Il  étoit  armé 


L'AMOUREUX.  Liv.  V.  239 
pied  en  cap  ,  mais  Ton  épée  Se  Ion  cafque  ■ 
fe .  diftinguoient  du  relie  de  les  armes. 
L'épée  brilloit  des  pierreries  les  plus  écla- 
tantes ,  ôc  l'armet  étoit  entouré  d'une 
Couronne  d'or  maiîïf. .  L'un  &c  l'autre  : 
avoient  appartenu  à  l'Empereur  Agrican. 
Lbrfque  ce  vaillant  Monarque  eut  ecc 
tué  par  Roland  dans  la  Forêt  d'  Albraque  3 
un  Chevalier  Tartare  s'en  -retournant 
dans  fa  patrie  ,  après  la  déroute  dé  ceux 
dé  fa  nation  ,  paiïà  par  hazard  près  du 
corps  de  fon  Empereur  ,  qu'il  reconnut.  . 
A 'ce  trifte  (pectacle  ,  le  cœur  émû  de 
compaiîîon  ,  il  fe  jetta  à  terre  ;  &:  fe 
profrernant  aux  pieds  d*  Agrican  ,  il  lui 
prit  les  mains ,  les  baifa  &  les  mouilla  de 
Tes  larmes,  Enfuite  fe  croyant  obligé  de 
lui  fendre  les  honneurs  funèbres ,  autant 
qu'il  le  pouvoit ,  il  le  dépouilla  de  fes  ar- 
mes &  le  couvrit  déterre  &  de  feuilles 
pour  l'empêcher  d'être  la  proye  des  bê- 
tes fauvages.  D'abord  il  eut  deiïèin  d'em- 
porter fes  armes  ,  mais  les  voyant  toutes 
fràcalïeés ,  il  fe  contenta  de  prendre  Pé- 
péé,  qu'on  appelloit  Trenchere  pour  fa 
bonté  ,  avec  le  Cafque  qui  s'étoiteonfer- 
vé  en  (on  entier  ,  parce  qu'il  avoir  été  foi'- 
tf  art  magique.  Le  Chevalier  Tartare-.- 
ovivo::  de  Jcs.-pr4fem££à  MawJxid 
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ctfrt ,  comme  l'objet  le  plus  propre  à  i'anî-  ■ 
mer  à  la  vengeance  de  fon  père;  mais  en 
traverfant  le  pays  de  Nayada ,  il  tomba  au 
pouvoir  de  Barigace  qui  le  priva  de  vie  , 
lui  ôtà  la  bonne  épce,  Se  le  revêtit  du  Cai- 
u  e,  . 

Ce  qui  excitoit  le  plus  la  colère  de  ce 
Brigand  ,  c'eft  qu'un  de  Tes  gens  ,  à  qui 
Brandimart  avoit  coupé  le  bras  ,  ayant 
couru  lui  annoncer  le  maflacre  de  Tes 
compagnons  ,  ce  Chef  de  voleurs  avoit 
été  fi  irrité  de  cette  nouvelle ,  que  ne  le 
pciïèdant  plus  ,  il  avoit  crevé  le  ventre 
d'un  coup  de  pied  à  ce  malheureux  ;  ôc 
fans  perdre  de  tem  s  à  raflembler  le  refte 
des  Brigmds  qui  lui  obéilïoienr ,  il  s'é- 
to;t  mis  fur  les  traces  de  Brandimart  5 
qu'il  eut  bien -rôt  joint,  Tu  m'as  fait 
pla-ifîr ,  I î c— 5 1  à  ce  Guerrier  en  l'abordant , 
de  m'avoir  défait  de  tous  ces  gens  de 
néant  que  tu  as  tués  ou  mis  en  fuite  ,  & 
je  vais  te  montrer  combien  je  luis  re- 
connoifïant  des  plaifirs  qu'on  me  fait.  Je 
t'en  qir'tte  ,  lui  répondit  !e  Chev  ilier  j 
&r  pourvu  qu'en  échange  du  cheval  que 
tes  gens  m'ont  tué  ,  tu  me  laiiîes  celui 
que  tu  montes ,  rien  n'empêchera  que 
nous  ne  reliions  bons  amis.  Tu  me  laiA 
feras  plutôt  le  tien  ,  répliqua  Barigace 

avec  - 
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avec  un  iouris  amer  ,  car  j'en  ai  befoin 
pour  emmener  avec  moi  cette  Dame 
dont  je  veux  t'ôter  la  carde.  Alors  Bran- 
dimart  choqué  de  l'iniolence  du  Brigand , 
pofa  Fleur-de-Lys  à  terre,  ôc  fe  mit  en 
état  de  combattre.  Ces  deux  fiers  enne- 
mis fe  jetterent  impétueufement  l'un  fur 
l'autre  ,  &  fe  frappèrent  en  même  temps. 
Trenchere  fendit  par  la  moitié  l'Ecu  de 
Brandimart  ,  ôc  celle  de  ce  Chevalier  fit 
plier  jufques  fur  Parçon  l'orgueilleufe 
tête  de  Barigace  5  mais  elle  ne  put  enta- 
mer fon  Cafque  enchanté.  Le  Guerrier 
redoubla  avec  aufli  peu  de  luccès  ;  ce  qui 
lui  fit  connoître  la  bonté  de  l'armet,& 
l'obligea  de  tourner  fes  coups  d'un  au- 
tre coté.  Pendant  ce  temps-là  ,  il  reçut 
une  bleiTure  à  la  cuiiïè.  Cette  bleffure , 
quoique  légère  ,  l'anima  fi  fort ,  que  fer- 
rant fon  épée  de  toute  fa  force  ,  il  la 
déchargea  air  le  Brigand  entre  le  Cafque 
&  la  cuirace  avec  tant  de  vigueur  ,  que 
coupant  le  Gorgerin  ,  qui  feul  couvroic 
cet  endroit ,  il  lui  fit  voler  à  terre  la 
tête  &:  le  Cafque. 

La  joye  que  Brandimart  reffentit  de 

cette    heureufe    expédition  ,  avoit  pour 

fondement     la    conquefte    du    puiflànt 

Courfier  Batolde ,  avec  lequel  il  comp-. 

Terne  IL  X 
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toit  a  arriver  bien  -  tôt  a  Eluth  ,  &  d'y  re- 
joindre le  Comte  d'Angers  ;  mais  la  for- 
tune ne  voulqit  pas  qu'il  revît  il  -  tôt  cet 
ami  „  8c  avoit  réiolu  ,  pour  ion  intérêt 
êc  pour  celui  de  Fleur -de-Lys,  de  l'en- 
gager dans  les  avantures  qui  ne  lui  per- 
mettroient  pas  de  ie  rendre  à  la  Cour  du 
Roi  Alonodant  dans  le  temps  qu'il  ie  le 
propoioit. 


CHAPITRE    VIL 

IX?  Wirrivéc  de  Brandimart  &  de  Tleur* 
de-Lys  au' Palais  d.anger^ux.  . 

BP.andimart  monté  fur  Batolde  ,  Se 
)  Fleur  de-Lys  fur  la  Haquenée,  ie  re-, 
mirent  en  chemin.  Ils  marchèrent  tout  le 
jour  j  &  le  lendemain  de  i'oa  bonne  heuT 
re  ,  ils  arrivèrent  a  la  grande  Ville  cle  Ku* 
nhhki ,  Capitale  du  Rçyaime  deNayuda, 
ce  qui  leur  donna  d'autant  plus  de  joye  ^ 
qu'ils  n'avoient  plus  que  des  lieux  tié- 
quençez  à  traverier  pour  aller  3  ni  qu'a 
Eluth.  Le  Chevalier  fit  pancer  la  bleu 
fure  qu'il  ayoit  reçue  à  la  cuilfe  ,  & :  cela 
ne  les  retint  que  peu  de  jours.  / 
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A   deux    journées  de  Kùnithki  ,  ils 
rencpatrerent  un   grand  Palais.    La  ri- 
cheire  du  portail ,  qui  étoit  d'un  marbre 
noir  orné  de  bas  reliefs  blancs  ,  piqua 
leur  curioiité  pour  le  refte  :  Ils  entrèrent 
dans  une  grande  cour  entourée  de  beaux 
arbres  touffus  qui  s'élevoient    jufqu'aux 
nues  ;  &:  de  chaque  côté  dans  le  mur ,  on 
voyoit  deux  ïuperbes  grilles  d'ormaiTïf, 
par  lefquelies  on  entrait  dans  les  jardins. 
Il  y  avoit  au  fonds  de  la  cour  un  Châ- 
teau d'une  riche  architecture  ,  il  occu- 
poit  toute  la  face  du  fonds  ,  &  tout  y 
paroilïbit  d'une  magnificence  étonnante. 
Brandimart  &c  fon  Amante  defeendirent 
de  cheval  ,  marchèrent  vers  l'édifice  ,  & 
fe  préparaient  à  monter  fix  marches  de 
marbre  noir   qui  conduifoient  lous   un 
veftibule  ioûtenu  par  un  rang  de  colom- 
nes  torfes  ,  lorfqu'il  virent  paraître  fur 
un  balcon  du  premier  étage  une  belle 
Dame  ,  qui  leur  dit  :  Quelle  fatale  curio- 
fîté  vous   conduit  ici  tous  deux  ?  Vous 
cherchez  votre  perte.   Il  faut  que  vous 
ignoriez  eu*  ce  Palais  s'appelle  le  Palais 
dangereux.  Fuyez  ,  s'il  en  eft  temps  en- 
core.  Eloignez-vous  de  ce  lieu  funefte. 
Comme  les  deux  Amans  ,  frappez  ce 
ces  paroles ,  balançoient  à  fe  déterminer,, 
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une  des  deux  grilles  s'ouvrit  avec  fracas. 
Il  forrit  du  jardin  un  Géant  d'une  gran- 
deur énorme,  il  n'étoit  armé  d'aucune 
arme  ofFenfive  ni  défenfive.  Il  tenoit  feu- 
lement par  la  queue  un  Dragon  couvert 
d'écaillés  d'or  ,  qui  lembloit  vouloir  lui 
nuire  en  tournant  fans  cette  autour  de 
fa  tête  ,  &  en  fe  débattant.  Il  eft  vrai  qu'il 
ne  pouvoit  relire  autrement  ,  puifque  le 
Géant  le  tenoit  étroitement  lerré  dans 
fa  main.  Ce  Cololfe  s'approcha  de  Bran- 
dimart ,  Se  lui  déchargea  fon  Dragon  fur 
fon  Calque.  Le  coup  fut  fi  pefant  ,  qu'il 
renverfa  le  Guerrier  tout  étourdi  Se  jet- 
tant  le  fan  g  par  le  nez  Se  par  les  oreilles. 
Le  Chevalier  reprit  fes  fens ,  Se  plus  ani- 
mé qu'effrayée  du  péril  ,  il  leva  la  riche 
^pée  d'Àgrican  ;  car  il  s'en  étoit  faifi. 
après  la  mort  de  Barigace.  Il  en  frappa 
le  Géant  fur  l'épaule  ,  tk  le  fendit  jus- 
qu'à la  ceinture  :  mais  à  peine  le  cadavre 
de  ce  Monftre  eut  touché  la  terre  ,  ô 
prodige  étonnant  !  qu'il  devint  un  Dra- 
gon iemblable  au  premier ,  &  que  ce  pre- 
mier parut  un  Géant  tout  pareil  à  celui 
qui  venoit  d'être  terrafle.  Le  nouveau 
Géant  prit  dans  fa  main  le  nouveau  Dra- 
gon par  la  queue  ,  Se  s'en  fervit  pour  at- 
taquer le  Chevalier  ,  qu'il  renverfa  d'un 
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coup  terrible  qu'il  lui  déchargea  fur  l'é- 
paule gauche.  Brandimart  fe  hâta  de  fë 
relever  ,  de  peur  d'être  accablée  d'an,  fé- 
cond coup  ,  &  reprenant  Trenchere  qui 
endoit  de  Ion  bras  à  une  chaîne  5  il  ail 
ongea  une  eltocade  au  Géant  ,  &  lui 
perça  le  ventre  de  part  en  part.  Il  nen 
fut  pas  néanmoins  plus  avancé  :  ce  qui 
étoit  arrivé ,  arriva  une  féconde  fois ,  le 
Géant  redevint  Dragon  5  &:  le  Dragon 
le  changea  en  Géant.  Que  n'eut  point  a 
(ouffrir  le  courageux  Guerrier  dans  ce 
genre  de  combat?  Il  tua  jufqu'à  hx  fois 
le  Géant  2  &c  fix  fois  il  le  vit  renaître 
Dragon- 
Ces  réproduéHcns  ,  qui  ne  nmiîoîent 
point ,  lui  donnèrent  à  penfer.  Il  fît  ré- 
flexion que  le  Géant  n  avoit  pour  toute 
arme  que  le  Dragon  qu'il  tenoit  par  la 
queue  ,  <k  que  s'il  pouvoit  lui  rendre 
cette  arme  inutile  ,  peut-être  il  le  met- 
troit  hors  d'état  de  lui  nuire.  Dans  cette 
penfée ,  au.  lieu  de  frapper  fur  le  Géant , 
il  fe  mit  à  frapper  fur  le  Dragon  feul ,  &: 
l'effet  en  alla  plus  loin  qu'il  ne  l'avait 
efperé  ;  car  la  bonne  épée  d'Agrican 
ayant  coupé  le  Dragon  par  la  moitié  , 
dès  ce  moment  le  Géant  qui  n'eut  plus 
rien  pour  attaquer  ni  pour  fe  défendre  s 
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jecca  par  terre  le  refte  du  Dragon  qu'il 
avoir  à  la  main  ,  &  s'enfuir  vers  une  des 
grilles  d'or  :  mais  le  Guerrier  le  pour- 
luivit  Ci  vivement ,  qu'il  le  joignit  avant 
qu'il  pût  gngner  le  jardin,  ôc  lui  fit  vo- 
ler la  tête  d'un  coup  de  Trenchere. 

Cet  événement  caufa  bien  du  défor- 
dre  -,  un  vent  impétueux  s'éleva  tout  à 
coup  ,1e  Tonnerre  gronda,  &  la  Terre 
trembla  fous  les  pieds  des  deux  Amans. 
Brandimart  fut  obligé  de  s'appuyer  con- 
tre le  mur  du  Bâtiment ,  &  Fleur-de-Lys 
le  lailfa  tomber  fur  les  degrez  du  por- 
tique.   L'orage  dura  l'efpace  d'une  heure. 
Quand  il  eut  celle, le  Chevalier  alla  re- 
lever fa  Dame  ,  qui  étoit  encore  toute 
étourdie  d'avoir  fenti  la  terre  manquer 
fous  fes  pieds.    Elle  le  prelîa  de  fortir 
d'un  lieu  où  elle  ne  pouvoit  fe  croire  en 
fureté.    Brandimart  qui  croyoit  fon  hon- 
neur intereiré  à  ne  point  fuir  les  avan- 
tures  qui  fe  préfentoîeht  y  8c  que  l'efprit 
de  curiofité  pofïedoit   toujours  ,  la  pria 
d'entrer  avec  lui  dans  le  Palais.    Il  vou- 
lut lui  repréfenter  que  le  péril  étoit  paf- 
fé  ;   mais  Fleur-de-Lys ,  au  lieu  de    fe 
laiiïer    perfuader    ,    le  détourna  de  fon 
deflein  ,  en  lui  difant  ,  qu'ils   dévoient 
plutôt  aller   rejoindre  à   Eluth  Angeli- 
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que  Se  le  Comte  d'Angers , que  de  s'ar- 
rêter plus  long-  temps  dans  ce  Château»- 
Le  Chevalier  fe  rendit  à  cette  raifon  , 
Se  fut  le  premier  à  marcher  vers  le  grand 
portail  par  où  ils  étoient  entrez. 

Mais  quel  fat  leur  étonnement  »  quand 
ils  ne  le  retrouvèrent  plus  ?  Ils  parcouru- 
rent envahi  toute  la  cour  ;  ils  n'y  re- 
marquèrent aucune  autre  ouverture  que 
les  deux  grilles  d'or  ,  qui  même  leur 
parurent  alors  fermées.  Ne  fçachant  plus 
comment  ils  pourroient  fortir  ,  ils  fu- 
rent oblieés  de  retourner  vers  le  Palais  , 
dans  l'e  perance  de  pouvoir  parler  à  La 
Dame  qu'ils  avoient  vue  ,  Se  d'appren- 
dre d'elle  par  quel  moyen  ils  pourroien.r 
fe  tirer  d'embarras.  Ils  montèrent  les  <1  - 
grez  du  Portique  ,  Se  entrèrent  dans  le 
Veftibule  ,  qui  les  conduifit  à  un  grand 
Salon  ,  au  milieu  duquel  étoit  un  fépul- 
chre  de  marbre  noir.  Comme  ils  vou- 
lurent s'en  approcher  ,  un  grand  Che- 
valier armé  de  toutes  pièces ,  qui  en  dé- 
fendoit  l'approche  ,  allaillit  fi  brufque- 
ment  Brandimart ,  qu'à  peins  lui  donna- 
t-il  le  temps  de  fe  mettre  en  défeafe 
Ils  combattirent  une  partie  du  jour  ,  fans 
qu'il  parût  qu'aucun  des  deux  eût  le 
moindre  avantage  fur  l'autre.     Le  Che- 
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valier  du  Château  ,  quoique  bleiïe  en 
plufieurs  endroits  ,  loin  de  s'afïbiblir 
fembloit  reprendre  de  nouveHes  forces. 

Pendant  le  combat  3  la  Darne  du  bal- 
con   parut    ;    &    après   avoir  confideré 
Erandimart  ,  elle  lui  dit  r  Seigneur  Che- 
valier étranger  ,  votre  ennemi  ne  içau- 
roit  être  vaincu  dans  le  Salon  ,  vous 
êtes   mort ,  fi  vous  ne  l'en  tirez  par  for- 
ce ou  par  artifice.    A  ce  difcours  de  la 
Dame  ,  le  Chevalier  du  Château  la  re- 
gardant d'un  œil  furieux  ,  s'écria  :  Per- 
fide  y  tu  fais  bien  voir  par  ces   paroles 
l'horreur  que  tu  as  pour  moi  ;  mais  tu 
en  feras  punie.    A  ces  mots  ,  il  courut 
vers  elle  ,  pour  l'immoler  a  fon  refifen- 
rlment.  Brandimart  s'y  oppofa  en  fe  met- 
tant entre  eux.    Son  ennemi  outré  de  ne 
pouvoir  fe  vanger  de  la  Dame  ,  tourna 
toute  fa  rage  contre  lui.   Ils  recommen- 
cèrent à  fe  frapper  ;  8>c  Brandimart  s'ap- 
percevant  que  les  coups  ,  qui  auroient 
fendu  une  roche  ,  ne  pouvoieut  abbat- 
tre  le  Chevalier  ,  profita  de  l'avis  qu'il 
venoit  de  recevoir  :  Il  s  abandonna  fur 
lui  ,  &  le  faififïant  par  deflous  les  bras  , 
malgré  qu'il  en  eût ,  H  l'emporta  d'une 
force  inconcevable   hors  du   Salon  :  Il 
traverfa  même  le  Veftibuie  ,  &  le  jetta. 
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lur  les  degrez  du  Portique  ,  pour  l'éloi- 
gner davantage  du  Tombeau ,  d'où  il  ju- 
gea bien  qu'il  droit  toute  fa  force.  Ef- 
fectivement ,  à  peine  le  Chevalier  du 
Château  fut  hors  du  Salon  ,  que  fes 
playes  s'ouvrirent  ,  &  que  fon  fang  qui 
avoit  été  retenu  jufques-là  par  le  char- 
me ,  commença  de  couler  en  fi  grands 
abondance  ,  qu'en  peu  de  momens-H  le 
laiila  fans  vie. 

Après  fa  mort  ,  l'Amant  de  Fleur- 
de-Lys  s'avança  vers  la  Dame  du  Palais  , 
&:  la  remercia  de  la  victoire  qu'il  ve- 
noit  de  remporter.  Elle  lui  répondit 
gracieufement  :  Seigneur  Chevalier,quancJ 
votre  courage  feul  ne  m'eût  pas  portée 
à  vous  rendre  le  fervice  que  vous  avez 
reçu  de  moi  ,  mon  propre  intereft  m'y 
auroit  déterminée.  Je  vous  dirai  même 
pour  votre  avantage  &  pour  le  mien ,  que 
le  plus  difficile  de  l'avanture  vous  refte 
encore  à  faire.  Il  faut  abfolument  que 
vous  ouvriez  le  fèpulchre  du  Salon  ,  & 
que  vous  faffiez  une  chofe  pour  laquelle 
ians  doute  vous  vous  fentirez  de  la  ré- 
pugnance ;  néanmoins  elle  nous  importe 
à  tous  trois  à  un  point ,  que  fi  vous  re- 
fuiïïez  de  la  faire ,  vous  nous  verriez 
périt  cette  Dame   &   moi  ,.  &    vous* 
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même  avec  nous.  De  quoi  s'agit -il  , 
dit  Brandimart  i  II  s'agit  ,  repartit  -elle  , 
de  baifer  le  premier  objet  que  vous 
trouverez  à  l'ouverture  du  Tombeau, 
S'il  ne  faut  que  cela  ,  s'écria  le  Che- 
valier ,  ne  craignez  rien.  Il  n'eft  rien 
de  fi  hideux  dans  les  Enfers  que  je 
ne  baife  ,  s'il  effc  necerfaire.  Achevons 
donc  cette  avanture  ,  puifque  la  fin  ne 
dépend  plus  que  de  cette  circonftance. 

En  parlant  aiiifi  ,  Brandimart  retour- 
na dans  le  Salon  avec  les  Dames.      Il 
s'approcha  du  fépulchre  dont  une  table 
de  marbre  couvroit  l'ouverture.     Il  lut 
deMiis  ces  paroles  gravées  en  caractères 
d'or  :  Ni  feience  ,  ni  trésor  ni  beauté  ri  ont 
■pu  e?npêcher  cjue  je  riaye  été  réduite  en  ce 
funefle  ètu.  Voyons  quel  eft  ce  myftere  , 
dit   le  Chevalier    avec  une   impatience 
mêlée  de   curïofîté.     Alors   empoignant 
un  gros  anneau  d'or  ,  qui  fervoit  à  le- 
ver la  table  ,  il  découvrit  le  Tombeau. 
Il  en  fortit  à  l'inftant  un  horrible  Dra- 
gon   ,  qu'on   ne  pouvoit  regarder  fans 
frayeur.    Il  ouvroit  une  £ueiOe  épouvan- 
table ,  qui  pou(ïbit  un  long  fiflement  ,  Se 
montroit  des  dents  à  dévorer  des  Che- 
valiers.     Brandimart  à  fa  vue  ,  fe  retira 
brufquement  avec   émotion  ,.  &  tirant 
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fon  épée  ,  il  fe  diipofoit  à  l'attaquer.  Mais 
la.  Dame  du  Château  fremilïànt  de  fon 
action  ,  s'écria  :  Brave  Chevalier  ,  au  nom 
des  Dieux  ,  ne  faites  point  ce  que  vous 
voulez  faire  ;  fi  vous  tuez  ce  Dragon ,  vous 
verrez  dans  le  moment  ce  Palais  s'abî- 
mer ;  &  nous  ferons  tous  écrafez  fous 
fes  ruines.   Eft-ce  là  ce  que  vous  m'avez 
promis  î  II  eft  vray  ,   répondit  Brandi- 
mart  ,  que  je  me  fuis  engagé  à  embraflfer 
le  premier  objet  qui  fortiroit  du  fepul- 
chre  ;  je  ne  puis  toutefois  me  réfoudre  à 
baifer  cette  horrible  animal  ,    je  fuis  fûc 
qu'il  me  dévorera  fi  je  tiens  ma  promeiïè. 
Surmontez  cette  crainte,  reprit  la  Dame  , 
le  Ciel ,  protecteur  de  l'innocence  ,  cou- 
ronnera d'un  heureux  fuccès  votre  entre- 
prife  •,  outre  que  c'eft  le  feul  moyen  de  for- 
tir  de  ce  Château,  vous  devez  cet  effort  à 
l'intérêt  de  votre  Maîtreiîe  ,  que  vous  li- 
vrez  par   votre    peu    d'affurance  à  une 
mort  certaine.   Cette  dernière  raifon  dé- 
termina  le  Chevalier  à  faire  ce  qu'on 
exigeoit  de  lui ,  bien  qu'il  y  fentît  une 
extrême  répugnance  :  S'il  faut  ,    difoit- 
il  en  lui-même  y  que  je  meure  une  fois  , 
il  vaut  autant  que  ce  foit  à  cette  heure 
que  dans  un  autre  temps  ;  du  moins  ma 
ehere.  Fleur-de-Lys  fortira  du  danger,. 
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Alors  d'un  vifage  pâle  &  d'une  con» 
renance  niai  aiïùrée  ,  il  fe  rapproche  du 
Tombeau  :  la  crainte  le  retient  d'un  côte  > 
le  courage  le  poulie  de  l'autre  ,  &  l'a- 
mour feul  le  détermine.  Enfin  il  joint 
le  Dragon  ;  &  fe  penchant  fur  lui  ,  il 
lui  donne  le  baifer  qu'il  croit  lui  de-* 
voir  être  funefte.  Il  lui  fembla  qu'il  bai- 
(bit  une  chair  de  glace  •  mais  un  mo- 
ment après  ,  le  Monftre  fe  dépouillant 
de  Tes  écailles  ,  changea  peu  à  peu  de  fi- 
gure ,  ck  prit  celle  d'une  fort  belle  Dame. 
Àufïï  c'étoit  laFéeFebofille.  Cette  Nym- 
phe avoit  édifié  ce  Palais.  Elle  parut  tou^ 
te  habillée  de  blanc  ;  fes  cheveux  étoient 
blonds ,  fes  yeux  noirs  ,  &  les  rofes  &c 
ies  lys  éclatoient  fur  fon  vifage.  Tandis 
que  Brandimart  étonnée  d'une  fi  chat- 
mante  métamorphofe  en  paroiifoit  dans 
l'admiration  ,  la  Nymphe  lui  rendit  grâ- 
ces de  fa  délivrance  ,  8c  fe  montra  fort 
fenfible  à  ce  grand  fervice.  Le  Cheva- 
lier  qui  croyoit  lui  devoir  encore  da- 
vantage de  ce  qu'elle,  n'étoit  pas  reftée 
Dragon ,  la  remercia  dans  les  termes  les 
plus  touchans  ,  de  l'avoir  rétirée  du  plus 
grand  péril  qivil  eût  jamais  couru.  Il  fe 
fit  entr'eux  un  combat  de  reconno'iffàn- 
Œ  qui  avoir  quelque  chofe  de  noble  $4* 
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Dame  du  Château  eût  part  auiïi  à  leurs 
remerciemens  ,  &  Fleur-de-Lys  Te  joi- 
gnit à  leurs  entretiens  avec  une  joye  en- 
core plus  vive  que  la  leur. 

Apres  bien  des  complimens  de  part 
ôc  d'autre  ,  la  Fée  pour  reconnoîttre  l'o- 
bligation qu'elle  avoità  Brandimart ,  en- 
chanta  Ton  cheval  Se  les  armes  ,  de  forte 
que  le  plus  tranchant  acier  n'auroit  pu 
les  entamer.  Enfuite  elle  lui  fit  voir, 
comme  à  Ton  Amante  ,  toutes  les  mer- 
veilles du  Palais.  Quand  ils  les  eurent 
.admirées  ,  ils  prirent  congé  de  Febofille. 
Elle  vouloit  les  retenir  pour  les  régaler 
pendant  quelques  jours  ;  mais  ils  s'en  ex- 
euferent  for  la  néceffité  où  ils  étolent  de 
fe  rendre  à  Ekith.  Elle  les  pria  de  reme- 
ner la  belle  Doriftelle  ,  c'eft  ainfi  que  fe 
nom  m  oit  la  Dame  inconnue  ,  au  Roi  de 
Loufachan  Ton  père  ,  qui  étoit  incertain 
de  fa  deftinée.  Quand  ce  n'auroit  pas 
été  leur  chemin  de  pafTer  par-là ,  Bratu 
dimart  s'en  feroit  chargé  avec  plaifir. 
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CHAPITRE    VIII. 

Hifleire  c\c  Dorijlc  lie, 

IOrfque  les  deux  Amar.s  fe  furent 
.-remis  en  chemin  avec  Dorifteile ,  ils 
prièrent  cette  Dame  de  leur  apprendre 
ce  qui  l'avoit  éloignée  de  la  Cour  du 
Roi  fbn  père.  Dorifteile  qui  ne  cher- 
choit  qu'a  les  contenter  ,  fatisrk  leur  cu- 
riofaé  dans  ces  termes. 

Dolifton  mon  père  eut  deux  filles  , 
dont  je  fuis  la  cadette.  Ma  fœur  aînée 
fut  pronyie  dès  là  première  enfance  au 
Prince  de  ce  païs  de  Nayada  ,  dont  le 
père  étoit  lié  dune  amitié  très  étroite 
avec  le  mien.  Pour  mon  malheur  ,  ce 
mariage  concerté  ne  s'acheva  pas  ,  com- 
me fi  le  Ciej  eût  voulu  punir  notre  fa- 
mille du  dellvin  d'unir  deux  cœurs  dont 
il  n'avoit  pas  réfolu  l'union.  Ma  fœur 
fut  perdue  peu  de  temps  après  cez  ac- 
cord ,  &  voici  comme  la  chofe  arriva. 

Un  jour  de  la  belle  failon  ,  toute  la 
Cour  de  mon  père  alla  prendre  le  diver- 
tiflëment  de  la  cha(ïe  dans  un  bois ,  à  quel- 
ques milles  de  la  ville.  Pendant  que  le 
Roi  accompagné  de  fes  principaux  Cour- 


L'AMOUREUX.  Liv.  V.     2.5J 

îifans,  pouLinivok  quelques  bêtes  que  les 
chiens   avaient  lancées  ,  la  Reine   pré- 
férant les  plaifîrs  tranquilles  aux  tumul- 
tueux ,  avoit  fait  tendre   des  pavillons 
fur  le  bord  d'un  agréable  ruilïèau  ,  qui 
coi  c   .  à  i'entrée  du  bois  dans  une  prai- 
rie toute  parfemée  de  fleurs.    L'air  éioit 
ferain   ,  &c  un  doux   zeph're  moderoit 
l'ardeur  du  Soleil,    Ma  iceur ,  qui  faifoit 
tout  l'attachement  de  la  Reine,  étoit  avec 
elle  ,  de  avoir ,  dit  -  on  ,  une  beauté  (î 
merveilleufe  5  qu'elle  charmoit  déjà  tous 
les  yeux  ,  bien  qu'elle  eût  à  peine  un 
luftre  accompl'".     Dans  le  temps  que  tou- 
tes les  Dames  de  la  Cour  étoient  autour 
d'elle  à  admirer  avec  fa  mère  les  ma- 
nières enfantines ,  &  à  la  faire  jouer  le 
long  du  ruiiïeau  9  il  fortit  tout  à-coup 
d'entre   les  arbres  une  troupe   de  gens 
armées, qui  fe  mêlant  parmi  elle,  arra- 
chèrent la  petite  Princeife  de  leurs  bras, 
Se    l'emportèrent  dans,  le   plus  épais  du 
bois ,  avant  que  quelques  f.  Idats  qui  a- 
voient  été  commis  à  la  garde  de  la  Rei- 
ne ,  &c  qui  par  refpeét  fe  teno'îent  un 
peu  éloignés  ,puiTenr  accourir  au  iecours 
ae  ma  feeur.   Tous  ces  Gardes  fe  mirent 
aufîl-tôt  fur  les  traces  des  Raviflèurs ,  &r 
4iq  tardèrent  pas  àfemer  Tallarme  par  tout 
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le  bois  j  un  grand  nombre  de  ChaHeurs» 
fe  joignirent  à  eux  pour  faire  la  recher- 
che de  la  Princelïe  ,  mais  ils  ne  pu- 
rent rien  découvrir  -,  Se  quelques  per- 
quifitiens  qu'on  ait  fait  dans  la  fuite, 
on  n'en  a  pu  apprendre  aucunes  nou- 
velles. 

Fleur-de-Lys ,  qui  étoit  fort  attentive 
au  récit  de  la  Dame  ,  lui  demanda  le 
nom  de  la  Princelïe  enlevée.  On  l'appel- 
loit  Amathirfe  ,  répondit  Doriftelie  ,  & 
îa  Reine  ma  mère  le  nommoit  Philantie. 
Tout  ce  qu'on  put  juger  de  ce  rapt ,  con- 
tinua-t-elle  ,  c'eft  qu'on  en  accula  un 
certain  Fugiforque  ,  Chef  de  Brigands, 
fort  renommé  dans  le  Pais  pour  avoir 
fait  des  coups  d'une  adrelîe  Se  d'une  lub- 
tilité  fans  exemple.  On  conjectura  ,  & 
ce  n'étoit  pas  fans  fondement ,  que  les 
pierreries  dont  ma  lœur  étoit  parée 
avoient  tenté  Fugiforque  ;  mais  de  fça- 
voir  ce  qu'il  a  fait  de  la  Princelïe ,  c'eft 
ce  qui  n'eft  point  venu  à  notre  connoif- 
fance. 

La  perte  d'Amathirfe  me  rendit  feule 
Princelïe  héritière  de  Loufachan.  Aufïï 
Dolifton  me  deftina  ,  à  la  place  de  ma 
feeur ,  pour  être  l'époufe  du  jeune  Ren- 
tig ,  Prince  de  Nayada.    Lorfque  je  fus 

en 
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en  âge  de  former  cette  union  ,  le  Roi 
ion.  père  l'envoya  dans  notre  Cour  pour 
me  rendre  des  foins,  Se  me  difpoler  par 
fes  galanteries  à  lui  donner  ma  main 
fans  répugnance.  Mais  hélas  ,  qu'il  étoit 
peu  fait  pour  gagner  les  affections  d'une 
jeune  Princelîe  ,  qui  vouloir  être  prife  par 
les  yeux  !  Il  avoir  dans  ion  air  quelque 
chotè  de  fi  rébutant  ,  qu'il  étoit  difficile 
de  s'y  accoutumer.  Malgré  la  pafîion 
violente  qu'il  conçut  pour  moi  ,  il  avoir 
des  manières  fi  féroces ,  que  fes  complai- 
fances  mêmes  paroifloient  des  comman- 
demens.  J'avois  pour  fa  perfonne  un  dé- 
goût qui  ne  fe  peut  exprimer  ;  &:  ce  n'é- 
toir  pas  pour  le  faire  céder  ,  que  le  Ciel 
conduifit  alors  à  notre  Cour  un  autre 
jeune  Prince  qui  étoit  tour  charmanr.  • 

C'étoit  le  fils  du  Roy  de  Mugal.  L'at- 
tachement qu'il  eut  pour  moi ,  attira  fur 
lui  mon  attention  -,  &c  la  prodigieufe 
différence  que  je  remarquai  entre  lui  & 
Renrig  ,  augmenta  Paverfion  que  j'avois 
déjà  pour  l'un  ,  &  mit  mon  cœur  dans 
toute  la  difpofition  pofîible  à  recevoir 
les  foins  de  l'aurre.  -  Une  Dame  naturel- 
lement tendre  ne  ré  lifte  pas  long-temps  à 
la  paiîîon  d'uni  Amant  aimable  &  em- 
çreilè.  •-  Le  -jeune  Cilinx  ,  ainiifè  nom- 
Time  II J*  Y 
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moi:  le  Prince  de  Mugal ,  me  parla  plîis 
d'une  fois  de  fes  peines  ,"&  j'en  fentîs 
plus  vivement  la.  néceiîité  qu'on  m'im- 
pofoit  d'époufer  Ton  rival  Enfin  ,  ce 
cruel  jour  arriva  ou  je  devins  femme  de- 
Rentig  ,.  qui  n'eue  plus  d'autre  emprelïè- 
ment  que  de  m'arracher  d'une  Cour  oïl 
tout  lui  faifâit  ombrage..  Il  avoit  furtout 
remarqué  h  paillon  que  G'linx  avoit 
pour  moi  ,  &  la  jaloufie  qu'il  en  avoit 
conçue  ne  lui  permettoic  de  prendre  au- 
cun repos  qu'il  ne  m'en  eût  feparée.  Il . 
prit  congé  de  Dolifton  ,  fous  prétexte  de 
faire  voir  &  nouvelle  épouie  au  Roi  fou 
père.  Que  mon  départ  me  fit  de  peine  ! 
Je  ne  partis  pourtant  qu'après  m'etre  mé- 
nagé un  fecret  entretien  avec  Cilinx  , 
ians  que  mon  jaloux  en  put  être  inftruit  . 
malgré  tous  les  foins  qu'il  prit  pour  nous 
ravir  cette  confolation, 

Le  Roi  de  Nayada  me  reçut  allez 
bien  ;  &  quoiqu'il  foit  naturellement 
d'une  humeur  fort  aufiere  ,  je  n'eus  point 
à  me  plaindre  de  fes  manières  pendant 
iix  mois.  Ceux  mêmes  qui  connoiiloienr. 
foiv  efprit  à  fonds,  me  dirent  qui*  no.-i 
•/oit  jamais  eu  pour  aucune  Dame  àute 

pkà  c\    i*e  cc-mplaifance  tc^- 
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défiant  de  tous  les  hommes ,  en  fut  . 
qiret.  Il  trouva  que  la  condelcendar.-.  ? 
du  Roi  me  faiioit  joiiir  d'une  trop  gra^i 
de  liberté.  Il  crut  même  appercevoir 
dans  les  manières  de  Ion  père  pour 
moi ,  quelque  chofe  de  plus  vif  que  l'af- 
fection paternelle  ;  «Se  pour  en  prévenir 
les  fuites  qu'il  craignoit  ,  il  me  retira  de 
la  Cour  pour  me  confiner  dans  un  Châ- 
teau où  il  n'entroit  que  des  petfornes 
qui  lui  éroient  afhdées.  Le  Roi  coiuhm- 
na  hautement  fon  procédé  ;  mais  ii  nfo- 
fa  fe  fervir  de  fon  autorité  pour  me  ren- 
dre moins  malheureule  ,  il  appréhend iir 
Rentig  ,  qu'il  connoifToit  pour  le  Prince 
du  monde  le  plus  dangereux  Sç  le  plus 
capable  d'une  mauvaiie  action. 

Mon  barbare  Epoux  parut  plus  tran- 
quile  ,  lorfqu'i)  me  vit  dans  une  prifon 
qui  lui  réponcloit  de  moi.  Quelle  trifte 
vie  pour  une  jeune  Princeffè  !  Une  feule 
chofe,  qui  peut-être  n'auroit  pas  été  ù 
confolation  pour  beaucoup  d'autres  fem- 
mes 5  faiioit  toute  la  mienne.  Rentig;  5 
quoiqu'il  fut  un  des  plus  vaillans  Princes 
de  l'Aiie  ,  n'avoit  pas  reçu-  de  la  nature 
ce  que  le  Dieu  d'Hymen  exige  des  hom- 
mes qui  s'engagent  fous  les  l'oix.  J'avois 
tant  de  répugnance  pour  fa -pcrlonne  ,que 
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c'étoit  un  ioulagement  pour  moi  qu  il. 
n'eût  rien  à  me  demander,  Parmi  mes  fil- 
les d'honneur  j'avois  amené  à  Kunitki 
une  Dame  de  notre  Cour  que  j'aimois- 
infiniment.  Je  ne  lui  cachois  rien  de  tous, 
les  fecrets  de  mon  cœur.  Je  ne  lui  avois- 
pas  feulement  découvert  l'averfion  que 
j'avois  peur  Rentig  ;  je  lui  avois  fait 
connoitre  même  mes  plus  tendres  fenti- 
mens  pour  le  Prince  de  Mugal. 

Filatée  ,  c'eEoit  le  nom  de  ma  confi- 
dente ,  avoit  une  beauté  fmguliere.  Elle 
ëtoit  tendrement  aimée  d'Oriftal ,  brave 
Chevalier  de  Kunitki  -,  il  lui  avoit  ren- 
du des  foins ,  aufquels ,  de  mon  confente- 
ment  3  elle  avoit  répondu,  Un  bon  efprit, 
ur-  tendreflfè  fincere  &  une  complai- 
fance  réciproque  leur  faifoient  une  defti- 
née  des  plus  heureufes  ,  lorfque  les  jalon*, 
fes  défiances  de  Rentig  interrompirent  le; 
cours  d'une  fi  parfaite  intelligence  en  me 
confinant  dans  ma  prifon.  Le  devoir  &j 
l'inclination  obligèrent  Filatée  à  s'y  ren- 
fermer avec  moi,  Oriftal  fut  fi  fenfibla 
à  cette  dure  feparation ,  qu'il  tenta  jus- 
qu'à l'impoiïïble  pour  fe  rejoindre  à 
l'objet  de  Ton  amour.  Il  partit  une  nuis 
en  lecret  ,  &?  prit  le  chemin  de  b  'i\ 
cjiii.  renicvmQit  Filatée.,.  dans-  ïe.  <leli£,  |  . 
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^e  s'y  introduire  en  corrompant  queU 
qu'un  des  Gardes  ,  ou  par  quelque  iiw 
genieux  artifice..  Il  n'en  étoit  pas  loin  , 
lorfqu'en  pallànt  fur  le  bord  d'un  étang , 
il  y ,  rencontra  •  une  bonne  vieille  qur 
cherchoit  en  pleurant  quelque  ■  chofe. 
dans  l'eau  , .  & -.  qui  paroifToit  atteinte 
d'une  vive  douleur.  Qriftal  lui  en  de- 
manda le  fujer.  Hélas  -,  Seigneur  ,  répon- 
dit-elle ,}e  portois  dans  un  paquet  ce  que 
pavois  de  plus  précieux  ;  je  me  luis  arrê- 
tée fur  le  bord  de  l'étang  pour  m'y  re-- 
pofer  ,  &  mon  paquet  malheureufement 
eft  tombé,  dans  l'eau  J'ai  beau  le  cher- 
cher ,  je  ne  le  retrouve  point.  . 

Le  Chevalier  fut-  touché  du  chagriir 
que  cette  bonne  femme  marquoit  de  la 
perte  de  fon  paquet  :  Je  compatis,  lui-' 
dit-il  j  à  votre  peine  ;  &  je  veux  vous- 
aidera  cherche  .-ce  que  vous  avez  perdu. 
En  même  temps  il  delcendit  de  Cheval  , 
ôc  entra  dans  l'eau  erFe<5Hvement  pour  y» 
chercher  le  paquet  ,  qu'il  retrouva  ,  non 
fans  peine  &  fans  danger.  Là  vieille  em. 
brafla  les  genoux  d'Oriftal",  quand  il  fut: 
forti  de  l'étang  ,  8cr  lui  dit  :  Je  fuis  une? 
pauvre  fena  me  „.&  je  ne  puis-reconnoîtrei 
que  par  des  xtpaexc&sèas  Jeferviee  que- 
»i}3  n:wz~  Oç.  ras.  rendre.,. mais  louves 
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nez-yous  qu'un  hieiif  i  V  jama's  pef-i 
du.  Oriftal  fe  fcut  bon  erré  de  cette  action 
charitable  ;  &  iàns  en  attendre  d'autre 
récompenfe  que  le  ptaïfir  de  l'avoir  faite  , 
il  continua  (on  chemin  vers^la  Tour  de 
Rentio;  ,  où  il  a  riva  le  même  jour 

La  feule  vue  de  cet  édifice  le  fit  pref- 
que  ceiefpercr  eu  fuccès  de  fon  eutrepri- 
ie  ;  les  murs  en  étoient  fi  hauts ,  les  por- 
tes fi  folides  &  fi  bien  fermées ,  enfin  l'ac- 
cès en  paroilïok  fi  difficile  ,  que  perdant 
l'efperance  dont  il  s'é':oit  flatté  .  il  fe  dif- 
poioit  à  s'en  retourner  a  Kunirki ,  lors- 
qu'il vit  tout  a  coup  paroître  devant  lui 
une  Dame  magnifiquement  vêtue  &  par- 
faitement bel'e.  Vous  êtes  trifte  ,  Che- 
valier ,  lui  dit-elle  ,  d'un  air  gracieux  , 
mais  on  pourront  foulager  votre  affli- 
ction ,  fi  vous  vouliez  emprunter  le  fecours 
de  vos  amis.  Oriftal  fut  merveilleuie- 
ment  étonné  de  l'abord  ,  6c  plus  encore 
du  discours  de  cette  Dame ,  dont  les  traits 
lui  étoient  inconnus.  Je  vous  avoué'  , 
Madame  ,  lui  répondit-il  ,  que  je  fuis 
accablé  d'une  douleur  mortelle,  &  je  dou- 
te fort  que  quelqu'un  p'uife  la  foulager. 
Mais  :  ajoûta-t-il ,  je  ne  fçii  ce  qui  peut 
obliger  une  perfonne  comme  vous  à  s'in- 
tereifer  dans  ma  deftinée,    La  reeonuoif4- 
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Tance  qui  eft  duc  à  un  bienfait  ,  repartit" 
ia  Dame.    Vous  voyez  en  moi  la  bonne 
vieille  a  qui  vous  avez  rendu  un  grandi 
fervice..  je  fuis  la  Fée  Febofille  qui  prit 
oecte  forme  pour  vous  éprouver, . 

Le  Chevalier  ,  à  ces  paroles ,  fut  trans- 
porté de  joye  y  il  le  mit  à  genoux  devant 
la  Fée  ,  &  lui  demanda  pardon  des  faute? 
qu'il  pouvoir  avoir  commife.  envers  elle 
par  ignorance.  Laiftons  ces  vains  coir. pli— 
mens,  interrompit  la  Nymphe,  &  voyons 
ce  que  je  puis  faire  pour  vous.  Je  vou- 
e'rois  s  reprit  le  Chevalier  ,  m'introduire- 
dans  cette  Tour  pour  y  voir  la  belle  Fila- 
tée  ,  mais  il  faudroit  que  ce  fût  il  fecre- 
tcment  que  le  cruel  Prince  de  Nayada  ne 
s'en  apperçût  point, .  Vous  allez  être  con- 
tent ,  repartit  la  Fée.  Alors  .rama liant 
une  petite  coquille  qui  le  trouva  par  ha- 
zard  a  terre  ,  elle  prononça  deiïus  quel- 
ques mots  barbares  ;  puis  elle  ia  donna  au 
Chevalier ,  en  lui  difant  :  Toutes  les  fois 
que  vous  tiendrez  cette  Coquille  dans  vo- 
ire main  gauche,  vous  vous  rendrez  invi- 
sible à  tous  les  mortels  ,  &  quand  vous 
aurez  befoin  de  mon  fecours,  mettez- h 
dans  votre  bouche ,  vous  me-vei  rez  auprèsi 
Je:  vous  dans  ie.moment.  llne^s'agit  pîus? 
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dans  la  Tour ,  8c  c'eft  ce^que  je  vais  faire'' 
tout  à  l'heure. .    A  ces  mots  ,  Febofille 
enleva  Oriftal ,  le  porta  -dans  la  chambre- 
où  étoit  Filatée  ,  &:  difoarut  à  Imitant. 

Jugez  de  la  furprife  où  nous  fumes  >-, 
ma  Confidente- &  moi  ,  de  voir  fubite- 
ment  paraître  à  nos  yeux  ce  Chevalier  ; 
cak  ma  fenêtre  étoit  grillée  5  &  depuis 
une  année  que  j'étois  enfermée  dans  ma 
prifon  ,  je  n'avois  vu  aucun  mortel  que* 
mon  nerfecuteur.  Oriftal  nous  mit  au  fait 
fur  les  moyens  qu'il  avoit  employez  pour 
s'ouvrir  un  accès  jufqu'à  nous  ,  8c  me- 
jura  un  attachement  inviolable.  Filatée 
fçut  très  bon  gré  à  fon  Amant  de  ce  qu'il 
venoit  de  faire  pour  elle  5  &  la  préfence 
de  ce  Chevalier  lui  donnant  quelque  en- 
jouement :  Malgré  l'habitude  que  nos 
malheurs  nous  avoie.it  fait  former  d'être 
triftes ,  Madame ,  s  écria-t-elle ,  fecotions 
le  joug  qu'on  nous  a  impofé  avec  tant  de 
barbarie  -,  puifque  nous  pouvons  compter 
fur  la  protection  de  la  bienfaifante  Fe- 
bofille ,  afrranchilïbns-nous  par  fon  fe-* 
cours  de  la  tyrannie  du  Prince. 

Il  elt  fi  naturel  de  chercher  la  fin  de  fes 
peines  }  que  je  me  réfolus  fins  fcrupule 
a  fuivre  le  confeil'de  ma  confidente  , 
fu^Oriftol  appuya  forcement,.  Auiîï-tcV 
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ce  Chevalier  mit  cîans  fa  bouche  la  Co- 
quille que  la  Fée  lui  avoit  donnée  ,  de 
tout  à  coup  Febofille  parut  à  nos  yeux  : 
Qu  y  a-t-il  ,  mes  enfans  ,  nous  dit  elle  ? 
Grande  Nymphe  ,  lui  répondit  Oriilal  , 
protégez  l'innocence  ,  &   délivrez  d'un 
cruel  efclavage  une  Princeûe  toute  char- 
mante qu'opprime   fon  barbare  Epoux. 
Rien  n'eft  plus  jufte  ,  reprit  la  fée  ,  8c 
Doriftelle  fera  bien-tôt  fatisfaiie.  Venez 
avec  moi  ,   PrincerTe  ,  ajoûta-t-elle   en 
me    regardant  ,   je  vais  vous   conduire 
dans  un  lieu  plus  digne  de  vous  pofïeder. 
Alors  ,  elle  nous  enleva  tous  trois  •&  nous 
tranfporta  dans  fon  Palais  ,  qui  eft  celui 
que  nous  venons  de  quitter.   Lorfque  j'y 
fus  ,  je  repris ,  pour  ainfi  dire  ,  une  nou- 
velle vie  :  les  plaifirs  d'un  fi  beau  léjour  , 
Se  plus  encore  la  joye  de  me  voir  délivrée 
de  la  tyrannie  d'un  odieux  Epoux ,  étoit 
an  foulagement  pour  moi.     Deux  chofes 
pourtant  me  donnoient  quelque  inquié- 
:ude  j  je  çraignois  que  Rentig  ne  décou- 
vrît mon  aille  ,  &  ne  m'y  vint  enlever  : 
nais  Febofille  me  ralïura ,  en  me  difant 
ju'on  ne  pourroit  me  retirer  de  Ion  Pa- 
ais  que  par  un  pouvoir  magique  plus  fort 
ue  le  fien.   Ce  qui  m'inquiétoit  encore, 
'étoit  Cilinx  qui  ne  fortoit  point  de  ma 
Tome  II*  Z 
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mémoire   ,    malgré  le  peu  d'apparence 
qui!  y  avoir,  que  je  pufîe  jamais  loulager 

Un  jour  jecondiltai  la  Fée  fur  les  inté- 
rêts de  ma  tetKlréfîè.  La  Nymphe  me 
confeilla  de  me  retirer  a  Loufachan ,  d'in- 
former le  Roi  mon  père  ce  la  manie  e 
dont  )'avois  été  trairé-j  ,  Ôe  de  le  conjurer 
de  rompre  des  nœuds  que  la  nature  elle- 
même  defavoiioit  ;  mais  je  lui  reprefen- 
tai  que  ce  confeil  étoît  dangereux  a  fui- 
vre  :  Que  dans  la  liaiion  ou  vivoit  mon 
:  avee  le  Roi  de  Nayada  ,  il  étoît  à 
craindre  qu'il  ne  me  remît  lui-même  en- 
tre les  mains  de  Renrîg.  Ile  bien,  reprit 
la  Fée  ,  envoyez  dorfé  Orifta'  tk  Filatce 
fecrettemep.t  a  la  Cour  de  Dolifton  :  Qu'ils 
y  obferventbien  ce  qai  s'y  paflè  ,  de  vous 
vous  réglerez  fur  le  rapport  qu'ils  vous  en 
feront.  J'approuvai  l'avis  de  Febofille» 
Ma  Confidente  parth  pour  Loufachan 
avec  Ion  Chevalier  ,  après  avoir  reçu  une 
ample  inftruction  que  1a  Nymphe  elle- 
même  voulut  bien  leur  donner.  Mais 
pendant  qu'ils  fongeoient  à  s'acquitter 
de  cette  importante  commifTîon  ,  le  fort 
ennemi  rompit  toutes  nos  mefures. 
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CHAPITRE  IX. 

Suite  &  cencïiijîon  de  Fhiftoire  de  la  Prin- 
cejfe  Doriftelle  Nouvelle  expédition  de 
Brandimart. 

QUelles  furent  la  furprife  ëc  la  rage 
de  Rentig  ,  quand  il  ne  me  trouva 
plus  dans  la  Tour.  Il  en  penfa  perdre  l'ef- 
prit  fur  tout  quand  il  vit  qu'il  ne  pouvoit 
découvrir  où  j'étois  ,  quelque  recherche 
qu'il  fit  de  moi.  Comme  il  revoit  fans 
cefle  au  moyen  de  me  déterrer ,  il  le  fou- 
vintunjour  de  Margafer ,  Magicien  re- 
douté dans  tout  le  Pais ,  8c  defcendu  ,  di- 
foit-on  du  fameux  Zoroaftre.  Ce  Mar- 
gafer  avoit  toute  la  malignité  des  Enfers, 
avec  une  fcience  où  jamais  aucun  autre 
avant  lui  n'étoit  parvenu.  Il  habiroit  au 
fonds  d'une  Forêt  oblcure ,  fituée  fur  les 
confins  de  ce  Royaume  ,  &  il  avoit  ren- 
du cette  Forêt  fi  funefte  aux  Voyageurs 
qui  entreprenoient  d'y  entrer  ,  que  per- 
sonne n'ofoit  plus  en  courir  le  rifque. 
Cependant  Rentig,  dans  la  fureur  qui 
le  polledoit ,  y  alla  fans  balancer.  Il  eft 
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vrai  qu'il  avoit  moins  à  craindre  qu'un 
autre  ,  car  l'Enchanteur  l'aimoit  à  caufe 
de  la  conformité  de  leurs  inclinations. 

Rentig  chercha  la  grotte  de  ce  Magi- 
cien. Je  n'ai  point  fçû  de  quel  e  maniè- 
re il  s'ouvrit  un  accès  aupres  de  lui  ;  je 
fçai  feulement  que  pour  mon  malheur,, 
Margafer  lui  promit  fon  affiftance.  Ils 
vinrent  tous  deux  un  jour  au  Palais  de 
Febofille.  Le  Magicien  fit  en  entrant 
des  conjurations  fi  fortes  ,  que  tous  les 
enchantemens  de  la  Fée  ,  quand  elle  vou- 
lut fe  fefvir  de  fon  art  pour  réfifter  à 
Margafer  ,  devinrent  inutiles.  Pour  moi, 
faille  de  frayeur  ,  je  demeurai  immobile. 
Le  Prince  m'accabla  de  reproches  & 
d'injures  ;  mais  au  lieu  d'y  répondre  , 
lorique  je  fus  revenue  de  mon  faififfe- 
ment ,  je  voulus  prendre  la  fuite  :  &  com- 
me mon  Epoux  couroit  après  moi  pour 
me  retenir  ,  l'Enchanteur  lui  dit  :  Vous 
pouvez  fans  crainte  la  laiffer  aller  ,  le 
Charme  que  j'ai  employé  eit  11  fort  , 
qu'elle  ne  fçauroit  fortir  du  Palais  contre 
ma  volonté. 

Effectivement ,  je  parcourus  en  vain 
tout  le  Palais  ,  <k  les  Jardins  mêmes  fans 
y  trouver  de  fortie.  La  cruauté  de  Marga- 
fer fut  telle ,  qu'entrant  dans  le  relierai? 
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ment  de  Rentig  ,  il  nous  attira  Febofille 
et  moi  dans  le  Salon  du  Palais  par  Tes 
Charmes  j  &  là  il  prononça  quelque 
mots  barbares  accompagnez  de  geftes- 
fort  extraordinaires.  En  même  temps  il 
s'éleva  du  fonds  du  plancher  un  funerbe 
Maufolée.  Enfuire  il  adreilà  ces  paroles  à 
la  Nymphe  :  Puifque  mon  art  &  ta  natu- 
re de  Fée  ne  me  permettent  pas  de  te  fai- 
re mourir  ,  du  moins  tu  vas  fentir  jufqu'à 
quel  point  mon  pouvoir  eft  au-defTus  du 
tien.  Alors  il  la  toucha  de  fa  Verge  ,  ôc 
par  cet  attouchement  ,  il  la  transforma 
en  un  difforme  Dragon  ,  qu'il  obligea 
d'entrer  dans  le  Maufolée  ,  en  lui  difant  : 
Fais  déformais  ta  demeure  dans  ce  tom- 
beau •  tu  y  relieras  jufqu  à  ce  qu'un  Che- 
valier ait  l'ailurance  de  te  bailer  fous  ta 
monftrueufe  figure.  Margafer  ,  après  a- 
voir  achevé  ces  paroles ,  couvrit  le  Mau- 
folée d'une  pefante  Table  de  Marbre^il  en 
commit  la  garde  au  Prince  de  Nayada,  & 
lui  dit:  Tant  que  vous  ferez  dans  le  Salon, 
foyez  fur  que  des  Armées  entières  ne 
pourroient  vous  vaincre. 

A  mon  égard  ,1e  Magicien  me  con- 
damna feulement  à  ne  pouvoir  fouir  du 
Palais  -,  ce  qui  fut  pour  moi  le  dernier  des 
Supplices  ,  puifque  j'y  devois  voir  fans- 
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cefTe  l'objet  de  toute  ma  haine.  L'En- 
chanteur enliiite  forma  l'enchantement 
du  Dragon  que  vous  avez  tué  ,  &  à  la 
confervation  duquel  il  avoit  attaché  fa 
propre  vie  j  car  vous  fçaurez  >  Seigneur 
Chevalier  ,  que  le  Géant  qui  a  fuccombé 
ious  l'effort  de  vos  coups  étoit  Margafcr 
lui-même.  Comme  le  Chevalier  du  tom- 
beau étoit  mon  cruel  Epoux,  le  Magicien 
par  ces  charmes  croyoit  avoir  allure  le 
repos  de  Rentig  -y  mais  le  Ciel  qui  le  joue 
des  projets  humains  ,  vous  a  fait  venir 
dans  ce  Palais  pour  finir  ma  peine  &  celle 
de  l'obligeante  Febofille.  Vous  fcavez  le 
refte  >  généreux  Guerrier  ,'  il  eft  inutile 
de  vous  en  faire  le  récit. 

A  peine  Doriftelle  avoit  raconté  ion 
Hiftoire  ,  qu'il  fortit  tout  à  coup  d'entre 
les  arbres  d'un  bois  que  Brandimart  8c  les 
deux  Dames  traverfoient  alors  ,  vingt  à 
trente  voleurs  ,  tant  à  pied  qu'à  cheval  ; 
quelques  uns  commencèrent  par  fe  iaiiîr 
de  Fleur-de-Lys  &  deDoriftel!e,le  refte  fe 
jetta  fur  le  Chevalier  ;  mais  fes  armes  en- 
chantées réfifterent  à  leurs  coups  ,  au  lieu 
que  ces  Brigands  étoient  découpés  d'une 
étrange  forte  par  Trenchere  maniée  par 
un  bras  auiîi  vigoureux  que  celui  de  Bran- 
dimart  ;  de  fi  l'un  d'entre  eux  ne  fe  fût  le- 
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gerement  jette  lur  la  ci'oupe  de  Batolde 
pour  allàillir  par  derrière  le  Guerrier  ,  ifs 
n'auroient  pas  tenu  long;  temps  contre  lui. 
Ce  voleur  l'incommodoit  beaucoup  ,  car 
en  l'embralïant  étroitement  par  les  épau- 
les ,  il  lui  ôtoit  la  liberté  de  fe  fervir  de  les 
bras,tandis  que  les  autres  Brigands  l'atta- 
quoient  par  devant  tous  enfembie.  Ce- 
pendant  Brandimart  fit  tant  d'erîbrts  peur 
dégager  Ton  bras  droit ,  qu'il  en  vint  en- 
fin à  bout. 

Alors  chargeant  à  Ton  tour  les  malheu- 
reux qu'il  avoit  en  tète  ,  il  en  tua  la  plus 
grande  partie  ,  8c  donna  Ja  chalTe  aux  au- 
tres. Néanmoins  il  ne  laifïoit  pas  d'être 
toujours  tourmenté  par  celui  qui  le  tenoit 
embraifé  par  derrière ,  &:  ne  pouvant  au- 
trement s'en  débarralïer  ,  ii  prit  le  parti 
de  fe  laiifer  tomber  à  terre.  Il  entraîna  le 
voleur  avec  lui,&  l'obligea-par  ce  moyen 
à  lâcher  prife.  Quand  ce  Brigand  vit  que 
le  Chevalier  étoit  libre  ,  &  qu'il  le  difpo- 
foit  à  fe  venger  ,  il  eut  recours  à  fa  cle- 
mence  :  Seigneur ,  lui  dit  il ,  en  fe  jettant 
à  fes  pieds ,  je  fçai  que  j'ai  mérité  la  mort, 
&  ce  n'eft  point  pour  l'éviter  que  je  vous 
fupplie  de  me  faire  conduire  à  Loufachan  ; 
c'eft  pour  l'acquit  de  ma  confeience  qui 
m'oblige  à  déclarer  au  Roi  Dolifton  une 
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ofFenfe  que  je  lui  ai  faite  ,  &  que  je  puis 
réparer  ,.eniui  fgvelant  un  fecret  dont  je 
voudrais  .lui  donner  connoitïance.  Bran- 
dimari.  lui  promit  cette  fatîsfacHon  ,  & 
pour  cet  effet  il  le  lia  fur  un  des  che- 
vaux des  voleurs  qui  avoient  été  tués.  Il 
le  mena  dans  cet  état  jufqu'à  la  vue  de 
Loufachan.  Mais  Doriftelle  ne  fut  pas  peu 
furprife  de  trouver  cette  Ville  affiegêe  par 
une  Armée  formidable  qui  l'environnoit. 
Helas  ,  s'écria  cette  PrinceiTe  à  ce  fpec- 
tacle  ,  quels  font  les  malheurs  de  notre 
Maifon  ?  La  perte  des  deux  Prîncelfes  Ces 
filles  ne  faffifoit  pas  au  Pvoi  mon  père  pour 
l'accabler  ,  il  falloir  encore  qu'il  le  vît  a£. 
fiegé  dans  fa  Capitale. 


CHAPITRE    X. 

Quelle  étoit  tArmét  campée  devant  Lou- 
fachan. Hifioire  du  Prince  Cilinx. 

COmme  Brandimart  Se  les  Dames 
qu'il  conduiloit  s'approchoient  de 
la  Ville  ,  ils  virent  venir  au-devant  d'eux 
un  Chevalier  qui  p.ir  la  richeHe  de  fes 
armes ,  ôc  par  fa  haute  apparence  pareil- 
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Joit  être  un  des  principaux  Officiers  de 
l'Armée.  Il  confîdera  les  Dames^ec  at- 
tention ;  quand  il  fut  auprès  d  «rs  s  &c 
touché  de  leur  beauté  ,  il  fouhaita  de  les 
polfeder.  Seigneur  Chevalier  ,  dit  -  il  à 
l'Amant  de  Fleur.de-Lys  ,je  fuis  fâché  d'a- 
voir à  vous  apprendre  que  la  conduitte  de 
ces  Dames  elt  un  bonheur  que  je  vous 
envie  ;  &  fî  vous  n'êtes  pas  d'humeur  à 
me  la  céder „  fur  la  prière  que  je  vous  en 
fais ,  je  vous  avertis  que  je  vous  y  force- 
rai par  la  voye  des  armes. 

Le  bonheur  que  vous  m'enviez ,  répon- 
dit Brandima-rt ,  eft  certainement  au-def- 
fus  de  mon  mérite  -y  mais  quel  que  foit  le 
motif  qui  me  l'a  procuré  ,  je  ne  crois  pas 
que  ces  Dames  veuillent  vous  l'accorder 
à  mon  préjudice.  L'événement  de  notre 
combat ,  répliqua  le  premier ,  leur  fera 
peut-être  changer  de  fentiment.  A  ces 
mots ,  ce  Chevalier  tirant  fon  épée ,  parce 
que  Brandimart  n'avoit  point  de  lance , 
l'attaqua  fans  lui  donner  le  tems  de  répon- 
dre. L'amant  de  Fleur-de-Lys  vivement 
piqué  du  difcours  de  fon  ennemi ,  dédai- 
gna de  fe  fervir  de  Trenchere  pour  punir 
plus  manifeftement  fon  orgueil  par  un 
j ufte  mépris  ;  il  pouffa  Batolde  avec  impé- 
tuolité  fur  lui  3  <k  dans  le  tems  que  cet  0£=. 
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ficier  levoit  le  bras  pour  lui  décharger  un 
pefànt  coup  fnr  la  tête  ,  il  lui  failit  la  gar- 
de de  fon  épée ,  &:  la  lui  arracha ,  en  cul- 
butant homme  Se  cheval.  Un  corps  de  Ca- 
valerie qui  furvint  fur  ces  entrefaites  fon- 
dit fur  Brandimart  pour  venger  un  de  leurs 
Chefs  qu'ils  voyoient  traiter  de  la  forte  ; 
mais  Barolde  &c  le  brave  Guerrier  qui  le 
montoit  les  mirent  bien-tôt  en  defordre. 
Ceux  qui  s'enfuirent  vers  le  Camp  y  fe- 
merent  la  nouvelle  de  cette  action ,  &c  plus 
de  deux  mille  Cavaliers  ,  curieux  de  voir 
ie  Guerrier  dont  on  leur  vantoit  le  coura- 
ge, piquèrent  vers  lui ,  ne  pouvant  croire 
ce  qu'on  venoit  de  leur  en  rapporter. 

Leur  étonnement  augmenta  lorfqu'ils 
virent  de  leurs  propres  yeux  le  carnage 
qu'il  avoit  fait  de  leurs  compagnons  , 
mais  ils  voulurent  "les  venger  :  les  uns  fe 
faifirent  des  Dames  &  du  voleur  lié;  les 
autres  en  plus  çranc  nombre  fe  jecterent 
fur  Brandimart, qui  dans  la  fureur  où  il 
étoit  de  l'enlèvement  des  Dames ,  f  liioic 
tête  à  tous  les  ennemis  qui  l'environnoient.. 
Néanmoins  faifant  réflexion  que  ce  com- 
bat, pour  peu  qu'il  durât,  donneroit  le 
tems  aux  ravilîeurs  de  Feur-de-Lys  ôc  de 
Doriftele  de  s'éloigner  avec  leur  proye, 
il  dit  à  ceux  des  comhattans  qui  étoiemv 
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les  plus  proches  de  lui,  qu'il  vouloir  bien 
ceiïer  decombattre  >  pourvu  qu'on  lui  lais- 
sât Tes  armes ,  Se  qu'on  le  menât  au  Chef 
de  l'Armée  auquel  il  prétendoit  fe  plain- 
dre de  l'injure  qu'en  lui  avoir  faite.  On  lui 
accorda  ce  qu'il  demandoit  >  5c  fur  le 
champ  il  fur  coudait  à  la  tente  de  Vara- 
mis  Roi  de  Mugal  ,  qui  faifoit  le  fiege  de 
Loufachan. 

Ce  Prince  étoit  alors  entouré  des  prin- 
cipaux Officiers  de  fes  Troupes  dont  quel- 
ques-uns lui  faifoient  le  récit  furprenant 
des  exploits  de  Brandimarr.  Ce  Chevalier 
s'avança  vers  le  Roi  avec  un  air  de  fierté 
qui  n'avoit  rien  de  farouche  ni  d'inf  ulranr; 
Se  le  faluanr  avec  refpecl:  :  Seigneur,  lui 
dit-il,  ce  n'eft  point  comme  prifonnier 
que  je  me  préfente  à  vous ,  je  fuis  libre  ^ 
8c  n'ayant  pas  l'avantage  d'être  votre  Su- 
jet ,  je  vous  demande  raifon  de  l'offenfe 
que  j'ai  reçue  ;  vos  Troupes  m'ont  enlevé 
par  violence  deux  Dames  qui  m'avoient 
chargé  de  leur  conduite.  Varamis  frappé 
de  ces  paroles ,  confidera  pendant  quel- 
que tems  le  noble  maintien  du  Chevalier 
quiioûrenoir  merveilleufemenr  par  fa  pre- 
fence  le  rapporr  qu'on  avoic  fait  de  fes  ac- 
tions. Le  Roi  après  l'avoir  regardé  ,  crut 
l'avoir  vu  quelque  part ,  mais  il  n'en  avoir 
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qu'une  idée  confufe.  Brave  Guerrier ,  lui 
dit-il ,  je  conviens  qu'un  Chevalier  de  vo- 
tre courage  ne  le  peut  trop  eft:mer  ,  &  je 
fuis  prêt  a  vous  faire  raifoii  de  l'infulte 
dont  vous  vous  plaignez ,  quoique  je  pulïe 
vous  dire  ,  pour  ]uftiher  mes  Soldats, 
qu'on  ne  fçaurok  leur  faire  un  crime  d'a- 
voir voulu  venger  un  de  leurs  Généraux. 
Les  Dames  qu'ils  ont  amenées  dans  ce 
Camp ,  n'y  courent  aucun  péril  ;  je  vous 
dirai  même  que  nous  avons  peut-être  plus 
d'intérêt  aies  avoir  ici,  que  vous  n'en  avez 
à  le  accompagner.  Ne  craignez  donc 
rien  pour  elles ,  «Se  foyez  perfuadé  qu'elles 
font  fervies  ôc  honorées  comme  elles  le 
méritent. 

A  peine  Varamis  eut  prononcé  ces  pa- 
roles ,  que  la  Reine  Leodile  fon  époufç 
arriv.i  fous  la  tente.  Elle  reconnut  Brandi- 
mart  dès  qu'elle  eut  jette  les  yeux  fur  lui , 
êc  malgré  la  préfence  du  Roi,  elle  courut 
1  embraiïer  avec  tranfport.  Ah  mon  cher 
Libérateur,  lui  dit-elle , que  je  tiens  ce 
jour  heureux  pour  moi ,  puifqu'il  m'ac- 
corde le  plaifir  de  vous  offrir  à  ma  vûe„ 
Seigneur, continua-t-elle  en.  Ce  tournant 
vers  Varamis  ,  vous  voyez  dans  ce  Cheva- 
lier la  perfonne  du  monde  à  qui  Votre  Ma- 
jefté  a  le  plus  d'obligation  ;  c'eft  lui  qui 
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m'a  confervée  à  vous  en  me  délivrant  des 
mains  des  trois  Géants  Tmtares  que  le 
Grand  Comte  d'Angers  êc  lui  mirent  à 
mort  par  leur  courage.     Alors  le  Roi  le 
relîouvint  d'avoir  vil  Brandimart  avec  Ro- 
land ,  lorfque  ce  Paladin  lu;  rendit  Leo- 
dile.  Il  lui  fit  mille  carelïès.  Seigneur  ,  dit 
la  Reine  au  Prince  (on  époux ,  fi  vous  vou- 
lez faire  au  généreux  Brandimart  une  ré- 
ception digne  de  lui,il  faut  le  rejoindre  au 
plutôt  à  fa  chère  Fleur_de-Lys.  Cela  feul 
peut  le  fiitisfaire  ,  ôc  déjà  je  lis  dans  fes 
yeux  qu'il  languit  de  s'en  voir  féparée  fi 
long-temps.    Comme   elle  achevoit  ces 
mots  ,  on  vit  entrer  Doriftelle  &  Fleur- 
de-Lys5  conduites  par  Cilinx  frère  du  Roi 
Varamis,    Brave  Chevalier  ,  dit  Leodile 
en  préfentant  à  Brandimart  la  Maitrelïè  , 
on  vous  rend  votre  Dame,  Vous  voulez 
bien  la  recevoir  de  ma  main  en  reconnoif. 
iànce  de  ce  que  je  vous  dois.  Je  crains 
même  fi  fort,  ajoûta-t-elle,  de  demeurer 
en  refte  avec  vous  ,  que  je  veux  encore 
vous  reftituer  la  Princefle  de  Loufachan  , 
qui  s'eft  aflociée  au  lort  du  Prince  Cilinx 
fou  Amant.    Brandimart  répondit  fur  le 
même  ton  au  dikours  de  la  Reine  -,  après 
quoi  Cilinx  le  vint  embralïèr  comme  le 
Libérateur  de  Doriftelle» 
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Quand  ces  Princes  fe  furent  témoigné 
réciproquement  leur  reconnoiiïance  ,  Ci- 
linx  dit  au  Roi  de  Mugal  fon  frère  :  Sei- 
gneur ,  puifque  le  liège  de  Louf  achan  n'a. 
été  entrepris  qua  ma  prière ,  &  que  pour 
les  intérêts  de  mon  amour,je  vous  fupplie 
de  faire  fcavoir  au  Roi  Dolifton  que  vous 
avez  fa  fuie  entre  vos  mains,  que  vous  êtes 
prêt  à  la  lui  remettre  ,  &  que  vous  lui  de- 
mandez fon  amitié.  Varamis,à  qui  le  Prin- 
ce fon  frère  étoit  cher,  fit  partir  fur  le 
champ  le  Seigneur  de  fa  Cour  en  qui  il  a- 
voit  le  plus  de  confiance,pour  aller  trouver 
Dolifton  avec  les  inftruétions  qu'il  lui  don- 
na. En  attendant  le  retour  de  l'Officier,  la 
Reine  Leodile  apprit  à  Brandimart  qu'elle 
avoir  époufé  Varamis  ,  &  que  ce  Prince 
ctoit  devenu  Roi  de  Mugal  par  la  mort  de 
Pandragon  fon  père  qui  avoir  été  tué  de- 
vant Albraque.  Enfuite  Cilinx  prit  la  pa- 
role ,  &  raconta  dans  ces  termes  le  fujet 
«du  fiege  de  Loufachan. 

Hiftoire  du  Vrince  Cilinx. 

LOrfqueRentîg  eut  emmenéDoriftelle, 
je  reftai  dans  la  Cour  du  Roi  Dolifton 
comme  un  corps  fans  ame  ,ou  plutôt  en 
proye  à  l'amour  de  à  la  jaloufie.   Comme 
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cette  Princeiîe  m'avoit  défendu  de  difpa- 
roîti  e ,  depeur  qu'on  ne  foupçonnât  notre 
intelligence,  je  demeurai  quinze  jours 
à  Loufachan  ;  mais  que'que  contrainte 
que  je  m'impoiafle ,  on  ne  s'apperçut  que 
trop  du  déiordre  de  mon  ame.  Le  Roi  tou- 
ché de  mes  peines  ,  dont  il  ne  pouvoit 
ignorer  la  caufè,  fit  envahi  tous  fes  efforts 
pour  difïtper  mes  ennuis  par  toutes  fortes 
de  diversflèmens. Enfin  ,  je  pris  congé  de 
ce  Prince,  qui  me  dit  obligeamment  qu'il 
avoit  bien  remarquée  mon  amour  pour  fa 
fille  ,  qu'il  me  l'auroit  accordée  avec  joie 
fans  les  engagemens  où  il  étoitavecleRoi 
de  Nayada  fon  ancien  ami ,  &  que  fi  ja- 
mais Amathirie  fa  fille  aînée ,  qui  lui  avoit 
été  ravie  dans  fon  enfance  ,  pouvoit  le  re- 
trouver ,  il  me  l'offriroit ,  tant  il  eftimoit 
ma  perfonne  &  mon  alliance. 

Quoique  j'euffe  entendu  dire  que  la 
Princeiîe  Amathirfe ,  quand  elle  fut  enle- 
vée ,  étoit  pourvue"  de  tous  les  attraits 
qui  pouvoient  préfager  une  beauté  par- 
faite dans  une  âge  plus  avancé ,  je  fus  peu 
fenfible  à  cette  promefle  de  Dolifton.  Je 
fortis  de  (a  Cour  ,  &:  fans  fçav  ^ir  ou  je 
porterois  mes  pas  ,  je  parcourus  plufieurs 
Provinces  des  environs  ,  en  amant  qui 
ne  peut  trouver  de  repos  loin  de  ce  qu'il 
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aime.  Je  voulus  du  moins  voir  les  lieux 
que  vous  habitiez  ;  je  pris  la  route  de 
Kunitki,  &c  je  demeurai  caché  dans  cette 
ville  pendant  l'efpace  d'un  mois.  Là  j'ap- 
pris tous  les  traitemens  injurieux  cjue  Do- 
riftelle  avoit  reçûs,&  queRentig  pour  con- 
fommer  fa  barbarie  avoit  renfermé  cette 
Princetïe  dans  une  affreufe  prifon  ,  où  elle 
n  avoit  pas  même  la  liberté  de  voir  la  clar- 
té du  jour. 

L'intérêt  que  je  prenois  à  votre  fort  , 
belle  Doriftelle ,  pourfuivit-il  en  s'adref- 
fant  à  la  Princeiïè  de  Loufachan  ,  me  fit 
former  le  delfein  de  vous  délivrer  de  l'op- 
prefîion  de  votre  cruel  Tyran.  J'aurois 
bien  voulu  obtenir  votre  aveu  avant  que 
d'en  venir  à  l'éxecution  ,  &z  pour  cet  effet 
j'épiai  toutes  les  occafions  de  vous  pou- 
voir parler  ,  mais  je  n'y  pus  réiïiïïr.  Dans 
mon  défefpoir  ,  je  retournai  a  Mugal  où 
j'implorai  le  fecours  du  Roi  mon  frère, 
qui  me  promit  fon  affiftance  dès  qu'il  fut 
inftruit  des  procédez  de  Rentig  à  votre  é- 
gard.  Compati lîant  à  mes  peines  &  aux 
vôtres  ,  il  fit  alïembler  fon  armée.  Nous 
avions  réfolu  d'aller  afïïéger  la  Tour  de 
Rentig  ,  &  de  la  forcer  pour  vous  procurer 
la  liberté.  Comme  il  nous  falloit  pafler 
par  les  terres  de  Loufachan ,  Varamis  mou 

frerq 
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frère  envoya  prier  le  Roi  Dolifton  de  nous 
donner  pailage  ,en  offrant  de  payer  le  dé- 
gât que  nos  troupes  pourroient  faire  dans 
ion  pays..  Dolifton  ne  voulut  pas  nous  le 
permettrre  à  cauie  que  notre  armement 
étoit  dcftiné  contre  Rentig  ,  quoiqu'il  fût 
en  votre  faveur.  Varamis  piqué  de  fes  re- 
fus ,  marcha  contre  lui ,  de  vint  mettre  le 
fiége  devant  fa  Capitale  ,  pour  l'obliger 
feulement  à  nous  laiiîer  le  pailage  libre. 
Le  Ciel ,  Madame ,  a  prévenu  les  fuites  de 
ce  fiége  ,  en  procurant  votre  délivrance 
par  la,  valeur  du  généreux  Erandimar  ,  Se 
nous  exempte  de  la  trifte  néceiîiré  de  faire 
la  guerre  au  Roi  votre  uere. 

Après  que  Cilinx  eut  achevé  ce  récit  s 
la  Princeftede  Loufachan  le  remercia  de 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  elle.  La  Reine 
Leodile  mena  enfuite  toute  cette  illuftre 
Compagnie  fous  fa  Tente,GÙ  elle  les  rega- 
la d'un  magnifique  feu1  in.    Le  lendemain 
l'Officier  que  Varamis  avoit  envoyé  à  Do- 
lifton ,  revint  accompagné  d'Oriftal  6c  de 
Filatce  ,  dont  le  vilage  riant  annonçoit 
ar  avance  l'heureufe  difpofition  dès  chos- 
es.   Se'gneur  ,  dit  1'Orricier  au  Roi  dé 
Nlugal,  Dolifton  accepte  avec  joie  les  of- 
fres de  VDtre  Majefté.   Il  m'a  chargé  mèl 
me- de  vous  faire  des  exeufes  de  l'injustice 
Terne  IL  A  a 
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de  Tes  refus.  Si  vous  fouhaitez  d'en  Cçzr- 
voir  davantage  ,  ce  Chevalier  &  cette  Da~ 
»ie  qui  font  avec  moi  pourront  vous  inC 
truire  de  ce  qui  a  produit  un  changement 
fi  prompt  dans  l'efprit  du  Roi  de  Loufa-- 
chan.  Doriftelle  qui  étoit  préfente  à  ce 
rapport ,  pria  Varamis  dé  permettre  que 
Filacée  parlât.  Le  Roi  de  Mugal  y  confen- 
tit  ;  Ôc  la  confidente  ad  reliant  la  parole  à. 
la  Màîtrellè,  commença  de  cette  forte  fon 
récit. 


CHAPITRE    XL 

Du  voyage  d'Oriflal  &  de  Filate'e  a  Lou~ 
Jachan.  De  la  joye  qu'eut  Dolifion  de 
retrouver  fa  fille  dans  Fleur-de-Lys.Hi- 
fteire  de  Dimar* 


A 


UfTI-tôt  que  nous  fumes  arrivez  à 
Loufachan ,  oii  vos  ordres  ,  Mada- . 
me  ,  nous  envoyoient  ,  nous  nous  y  ca- 
châmes ,  bien  réfolus  de  ne  nous  montrée 
que  Lbrt  à  propos. Cependant  commeOnt-- 
tal  n'y  écoic  pas  connu  }.û  prit  moins  de 
9r«  a:H>iis  que  .noh  ïi.alloit  au:<  enquê- 
iss  jiur. b\ connoilance que  jejûi  (fotmfiis 
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des  perfonnes  les  plus  inftruites  des  chofes 
de  la  Cour.  Il  le  paiïa  un  temps  ailez  con- 
iidérable  ,  tans  qu'il  me  rapportât  rien  qui 
nous  parût  favorable  au  fuccès  de  notre 
commiflion.  Le  Roi  de  Loufachan  quoi- 
que peu  content  des  manières  de  Rentig  , 
les  iouffr oit  fans  impatience  &  prefque 
fans  relïentiment.  Aufïï  lorlqu'il  apprit 
que  les  Princes  de  Mugal  marchoient  con- 
tre fon  ger.dre  ,  il  leur  refufa  le  partage 
fans  balancer  ,  &  le  fiéçe  de  Louiachan 
qu'ils  vinrent  faire  bien-tôt  après  l'aigrit 
contre  eux.  Mais  un  coup  du  Ciel  a  chan- 
gé fon  coeur  dans  le  tems  que  nous  l'efpe- 
rions  le  moins. 

Il  y  a  quelques  jours  qu'une  lettre  lui 
apprit  la  mort  de  Rentig  ;  le  Roi  de  Na- 
yada  lui  a  mandé  qu'il  a  perdu  Ion  fils  qui 
s'eft ,  a  la  vérité ,  attiré  lui-même  fon  mal- 
heur par  les  cruautés  moiiies  qu'il  a  exer- 
cés fur  vous  ;  Que  tout  père  qu'il  eft  , , 
il  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer  la 
conduite  de  votre  Epoux  ,  &  de  louer  la 
patience  avec  laquelle  vous  avez  fouffèrt 
fes  injufticcs;  Que  vous  n'avez  aucune  part 
à  la  mort  de  Rentig  dont  vous  n'êtes  que 
ia  caufe  innocente  ,  5c  qu'enfin  ce  témoi- 
gnage eft  une  juftice  qu'il  fe  croit  obligé 
de  rendre  à. votre  verni  -3  Qu'il  fent  même 
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des  remords  d'avoir  contribué  à  l'union  de 

deux  perfonnes  fi  mal  allorties. 

Cette  lettre  du  Roi  de  Nayada ,  pour- 
fuivit  Filatée  .  a  touché  Dolifton  qui  eft 
entré   dans  les  mouvemens  d'un  ami  fi 
cher,  ils'eft  repenti  comme  lui  de  vous  a- 
voir  rendu  malheureufe,  &  il  a  fenti  qu'il 
eft  véritablement  père.  Il  a  pris  (ï  peu  de 
foin  de  cacher  fa  douleur,  que  le  bruit  qur 
s'en  eft  répandu  dans  Loulachan,  eft  venu 
jufqu'à  nous.    Alors  nous  avons  paru  de- 
vant le  Roi  ,  &  par  le  rapport  que  nous' 
lui   avons  fait  de  l'état  où    nous  vous 
avions  lailîee  au  Palais  de  Febohlle,  nous 
avons  augmenté  fa  peine.   L'Officier  du 
Roi  de  Mugal  eft  arrivé  dans  ce  moment- 
là  ,  &  lui  a  expofé  les  offres  de  Ton  Maître; 
Dolifton  ravi  de  trouver  l'occafion  de  Ce 
raccommoder  avec  les  Princes  de  Mueal . 
êc  d'apprendre  que  vous  êtes  dans  leur 
Gam'p  ,m'a  chargé  de  vous  dire  de  fa  parc 
de  hâter  le  plaint  qu'il  le  fait  de  vous  voir, 
&  de  prier  lés  Princes  Varamis  &  Cilinx 
de  venir  honorer  ta  Cour  de  leur  préfence» . 

Le  Roi  de  Mugal,împatîènt  de  procu- 
rer le  bonheur  de  fcn  frère  ,  donna  fes. 
ordres  pour  aller  fur  le  champ  a  la  Yil'e^ 
avec  toute- cette- n-  blé  Compagnie,,  Do». 

'la^eijd'&ÎCMïn:     .  Î£L*> 
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vant  d'eux  ;  Varamis<5c  lui  s'em  bradèrent,, 
ils  fe  promirent  une  confiante  amitié.  Le 
Roi  de  Loufachan  offrit  la  Princefïe  fa  fille 
à  Cilinx  ,  qui  fe  jetta  plein  de reconnoif- 
fance  aux  pieds  de  ce  Monarque  pour  le  re- 
mercier d'une  fi  grande  faveur.  Âpres  cela 
Dorifteile  préfenta  Ton  Libérateur  &:  la 
charmante  Fleur-de-lys  à  ion  père ,  qui  les 
conduifît  avec  les  Princes  de  Mugal  c'ans 
Ton  Palais  ,  où  il  leur  donna  les  plus  ga- 
lantes fêtes.  Au  milieu  de  tous  ces  plaifirs 
Dorifteile  le  fouvint  du  Brigand  qu'ils  a- 
voient  amené  avec  eux  ,  &  qui  devoit  dé- 
clarer au  Roi  Dôlifton  un  fecret  impor- 
tant. Elle  le  fit  venir  au  Palais.  Il  avoit 
plus  l'air  d'un  homme  repentant,  que  d'un 
malheureux  endurci  dans  le  crime.  Quand 
il  Fut  devant  Dôlifton  ,  il  lui  parla  dans  ces 
termes  :  Seigneur ,  vous  voyez-un  homme 
noirci  de  mille  forfaits  ;  je  fuis  ce  fameux 
Fugiforque ,  qui  fut  autrefois  ia  terreur  de 
voscampagnes  &  devosbois.De  tous  mes 
crimes  celui  dont  le  repentir  agite  le  plus 
mon  cœur- ,  eft  l'orfènfe  que  j'ai  faite  à 
votre  Majefté.  Ceft  moi  ,  qui  ébloui  des 
pierreries  dont  la  Princefïe  Amathirle 
votre  fille  étoit  parée  y  vous  l'ai  ravie  daiia 
fc-n- enfance,.». -Et  qu'en  as-tu  fait ,  mal— 

•  ses;  .  rcgriL  im^adèiainênt-:  le  R;>:-} 
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Seigneur  ,  repartir  Fugiforque  ,  l'avidité 
«tu  gain  me  la  fit  vendre  au  Comte  de  la  - 
Roche-Sauvage  ,  &  j'ai  fçu  depuis  qu'elle 
a.  été  élevée  dans  lbn  Château  tous  le  nom 
de  Fleur-de-Lys,au  défaut  de  ion  véritable 
nom  qu'on  igooroit. 

L'amoureux  Brandimart  fut  tranfporté 
de  joye  à  ces  paroles  du  Voleur  ;  il  prit 
par  la  main  fa  Dame  ,  &  le  iettant  avec 
elle  aux  genoux  de  Doiiiton  :  La  voici  , 
Seigneur  ,  dit-il  à  ce  Prince  ,  la  voici  cette 
adorable  Pr'ncefFe  :  Eh  quelle  autre  qu'elle 
pourroit  avoir  l'honneur  d'être  votre  fille. 
Ah  je  n'ai  pas  de  peine  à  vous  croire  ,  s'é- 
cria le  Roi  avec  des  mouvemens  de  joye 
qui  fe  liioient  dans  Tes  yeux  !  Oui,  noble 
Guerrier  ,  mon  cœur  me  parle  pour  elle  , 
&  m'en  affure  allez.  C'eft  elle-même ,  fans 
doute  reprit  le  Chevalier, c'elt cette  char- 
mante Fleur-de-Lys  ave  :  qui  j'ai  été  élevé 
par  le  Comte  de  la  Roche-Snuvage  dans 
fon  Château.  Je  ne  veux  point  d'autre  té- 
moignage qae  le  vôtre  ,  interrompit  Do- 
iiiton ,  &  ;e  reçois  de  vos  mains  volontiers 
cette  PrincelFe. .  Alors  ce  Monarque  em- 
bralïâ  tendrement  fa  fille  ,  qu'il  tint  dans 
fes  bras  jufqu'a  ce  que  la  Reine  Philantie^ 
qui  étoit  préfente  ,  vint  'en  retirer  pour 
la  recevoir  daas  les  flens  ;  Ma  chère  Ama*: 


L'A  MO  ÏÏR  E  U  X.  .Eiv.  TV;  rS7~ 
thirfe  ,  lai  dit-elle  en  la  bail  int  avec  tous- 
les  tranfports  d'une  tendre  mère ,,  que  n'ai- 
je  point  (ourFert  depuis  que  le  cruel  Fugi- 
forque  te  ravit  à  mon  amour  ?  Fleur-de— 
Lys  étoit  il  (aine,  de  joie  &  de  fenfibilité  , 
qu'elle  ne  put  répondre  que  par  des  fou- 
pirs„ 

Toute  la  Cour  de  Loufachan  prit  tant 
«îe  part  à  cette  heureufe  reconnoilïance  ,, 
que  le  bruit  en  fut  bien-tôt  répandu  dans  ; 
Ja  Ville.  Le  peuple  voulut  voir  fa  Princef— 
le ,  &c~  les  fêtes  redoublèrent  par  tour. 

Un  jour  pendant  que  tous  les  Princes 
croient  occupés  d 'un  divertiflement  que 
Dolifton  avoit  fait  préparer,un  vieux  Che- 
valier d'un  air  vénérable  (e  fit  préfenter  au 
Roi  de  Mugal.  Il  fe  profterna  devant  ce 
Prince,&:  lui  dit  ces  paroles  :  Seigneur  la 
joie  que  je  vois  régner  dans  votre  famille 
Royale  Se  dans  toute  cette  Cour  me  donne 
l'àlFurance  d'implorer  votre  protection 
auprès  du  Roi  Monodant  votre  beau-pere; 
mais  avant  que  votre  Majefté  s'engage  à 
me  la  promettre ,  je  fuis  prêt  à  lui  dire  le 
(ujet  qui  m'oblige  à  là  demander  3  fi  vous 
m'en  donnez  là  permilîïon.  Varamis  la 
lui  accorda  par  un  ligne  dé  tête,  AufTi-tor. 
le /Vieillard'  continua  de  parkrde.  s&ŒOz 
gfcg .. 
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Hiftoire  de  Dimar. 

On. nom  eft  Dimar  jje  fuis  né  à 
Eluth.  J'ai  été  un  des  principaux- 
Officiers  du  Roi  Monodanr,  8c  jepuis> 
dire  iàns  orgueil,  que  dans  ma  jeunelïeje. 
lui  ai  rendu  de  grands  fervices  dans  les  Ar- 
mées, j'étois  amoureux  d'une  Dame  du. 
Palais ,  elle  répondoit  à  mon  amour  ;  mais 
Sianor  ,  favori  du  Roi ,  s'étant  déclaré, 
mon  rival  ,.le  père  d'Argenie  ,  c'eft  ainfi 
que  ma  Maîtreiïe  fe  nommoit ,  efclave  du 
crédit  8c  de  l'ambition  ,  foible  ordinaires 
des  vieux  Courtifans ,. lui  donna  la  préfé- 
rence fur  moi.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  trouva 
point  fa  fille  difpofce  à  lui  obéir  ,  8c  qu'il 
futobl:gé  d'emploïer  toute  l'autorité  qu'il 
avoit  fur  elle  pour  l'y  contraindre.  La  ri- 
gueur de  ce  procédé  excita  une  querelle 
d'éclat  entre  Sianor  8c  moi.  Monodant  en 
fut  inftrait  ;  8c  fous  peine  de  fa  colère  ,  iL 
me  défendit  de  troubler  mon  rival  dans 
fa  recherche.  Un  Amant  au  défefpoir  ne 
fuit  point  d'autres  loix  que  celles  de  font 
amour  :  l'attaquai  Sianor  ,  malgré  la  dé-- 
fenfedu  Roi ,  &  lebleflàidangereufement. 
Monodanr  qui  I'aimoit ,  craignant  pour  (a 
vie  5  ..&  d'ailleurs  irrité-du  mépris  que  j1  - 

voi* 
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vois  fait  de  ton  autorité  ,  m'ôta  mes  em- 
plois &  mes  biens  , me  cbalfa  de  fa  Cour, 
&  fit  lui-même  le  mariage  d'Argenie  avec 
mon  Rival  encore  convalefcent.  Outré 
de  cet  Hymen  ,  qui  me  fut  plus  fenfible 
que  la  perte  de  mes  biens  ,  &  que  l'oubli 
de  mes  fervices  ,  je  ne  longeai  plus  qu'à 
me  venger.  Te  nie  rendis  Chef  des  Cou- 
reurs  Tartares  qui  ravageoient  les  Provin- 
ces voifines  de  leurs  habitations  ;  j'en  rafl 
femblai  mille  ou  douze  cens  ,  &  fis  avec 
eux  une  irruption  dans  la  Ville  d'Eluth. 
J'y  entrai  par  furprife  ;  je  faccageai  ,  je 
pillai  par  tout  y  &  pour  faire  plus  de  peine 
•au  Roi  Monodant  ,  j'enlevai  ion  hls  le 
Prince  Bramador  qui  étoit  encore  au  ber- 
ceau. 

Comme  je  ne  pouvois  élever  moi-mê- 
me cet  enfant ,  à  caufe  du  genre  de  vie  que 
j'avois  embrafîé  ,  je  le  confiai  au  Comfe 
de  la  Roche-Sauvage  fous  le  nom  de  Bran- 
dimart  que  je  lui  donnai  pour  déguifer  le 
jfîen.  J'ai  fcçu  depuis  que  ce  jeune  Prince 
eft  devenu  on  grand  Guerrier  -3  de  charmé 
des  belles  qualités  dont  on  m'a  dit  qu'il 
étoit  doué ,  prefle  d'ail  'eurs  par  les  remords 
qu'excite  en  moi  la  vie  criminelle  que  j'ai 
menée  ,  j'ai  réfolu  de  m'aller  jetter  aux 
Tâme   IL  Bb 
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.  pieds  du  Roi  d'Eluth ,  pour  lai  avouer  mors 
crime ,  &  fubir  tous  les  chàtimens  qu'il 
■  voudra  m'impofer. 

Pendant  que  ce  vieux  Chevalier  faifoit 
.ce  récit,  il  n'eft  pas  concevable  avec  quelle 
attention  toute  l'afTemblée  l'écoutoit.  Il 
n'y  avoit  perfonne  qui  ne  prît  intérêt  à  la 
reconnoiltance  du  Prince  d'Eluth.  Aufîî 
l'on  voyoit  éclater  la  joye  dans  les  yeux 
de  toute  Fafîutance.  Fleur-de-Lys  &  Bran- 
dimart,  comme  les  plus  intereifez,  ne  pou- 
voient  contenir  les  mouvemens  dont  leurs 
cœurs  étoient  agités.  Lorfque  Dimar  eut 
celle  de  parler  ,  le  Roi  de  Mugal  ravi  de 
ce  qu'il  venoit  d'apprendre  ,  ne  pût  s'em- 
pêcher d  embrafler  ce  Chevalier.  Mon 
cher  Dimart ,  lui  dit-il ,  h  le  Roi  Monodant 
étoit  afïez  dur  pour  n'être  pas  fenfible  à 
la  joye  que  vous  lui  préparez  ,  je  renon- 
ccrois  à  Ton  amitié  ,  malgré  l'honneur 
que  j'ai  d'être  Ton  gendre.  Et  moi ,  qui 
ai  celui  d'être  (a  fille  ,  dit  alors  la  Reine 
Leodiie  au  Chevalier  ,  je  vous  promets  de 
ne  rien  épargner  auprès  de  lui  pour  vous 
faire  accorder  des  récompenfes  au  lieu  des 
chàtimens  que  vous  en  attendez. 

Dimart  reçut  avec  refpecl;  des  offres  fi 
obligeantes ,  &  à  peine  achevoit-ii  d'expri- 
mer les  fentimens  de  fa  reconnoillance  , 
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que  Brandimart  &  Fleur-de-Lys  vinrent 
par  les  embraffemens  qu'ils  lui  prodiguè- 
rent avec  vivacité  ,  lui  fournir  une  nou- 
velle matière  de  fe  répandre  en  difcours 
reconnoiffans.  Les  deux  Rois  témoignè- 
rent au  fils  du  Roid'Eluth  la  joie  qu'ils 
avoient  de  cet  heureux  événement  ;  de 
Dolifton  fur  tout  qui  regardoit  Brandi- 
mart comme  Ton  fils  ,  le  prefïbit  entre  Tes 
bras  avec  une  extrême  tendrelfe.  Enfin  , 
pour  rendre  encore  plus  célèbre  ce  jour 
fortuné ,  le  mariage  des  deux  Princes  , 
Brandimart  Se  Cilinx  }avec  lés  deux  char- 
mantes feeurs ,  {m  fait  avec  toute  la  pom- 
pe pofïïbîe.  Huit  jours  fe  pafferent  dans 
les  réjouiffances  publiques  ,  après  quoi  le 
Prince  d'Eluth  lupplia  le  Roi  de  Loufa- 
chan  de  lui  permettre  d'aller  avec  la  Prin- 
celïè  fon  époufe  trouver  Monodant  pour 
l'inftruire  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé.  Do- 
lifton y  confentit.  Le  Roi  &  la  Reine  de 
Mugal  s'offrirent  à  les  accompagner  ,  (è 
failant  un  plaifir  d'être  préfens  à  la  recon- 
noifîànce  du  Prince  d'Eluth.  L'envie  de 
rejoindre  Roland  avoic  beaucoup  de  part 
à  l'impatience  que  Brandimart  avoit  de 
fe  rendre  à  la  Cour  de  fon  père  ;  il  ne  pou. 
voit  oublier  ce  Paladin  dans  le  plus  vif  ref- 
fentiment  de  Ion  bonheur  ,  tant  un  cœur 
Bb  ij 
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généreux  eft  fidèle  à  Tes  engagemens. 

-Le  jour  du  déparc  de  ces  Princes  arri- 
vé ,  le  Roi  de  Mugal  congédia  fon  Armée, 
qu'il  renvoya  dans  fes  Etats ,  6c  retint  feu- 
lement fes  principaux  Courtiians  pour  le 
jfuivre  à.Eluth  ;  après  quoi  il  partit  avec 
Brandimart  &  les- PrincefTes  leurs  femmes, 
laiilant  Dolifton  &  PhiHantie  fort  affligés 
<îe  leur  départ.  Henreufement  le  Prince 
Ciliax  Çc  Doriftele  ne  furent  point  du 
voyage.  Ils  refterent  à  Loufachan  pour 
confoler  le  Roi  &  la -Reine  de  la  perte 
qu'ils  venoient  de  faire. 


CHAPITRE    XII. 

De  l'arrivée  deVaramis  &de  BrAndimArt 
à  Eluth  j  de  ce  qui  s  y  paffa  ,  lorfqne 
Monodant  eut reconnu  fon  fils  Bramador, 
.&  desre'jouijfances  qui  s  y  firent. 

_N  ne  fçavoit-rien  encore  à  la  Cour 
d'Eliuh  de  tout  ce  qui  s  é:oit  pallé  à 
.celle  de  Dolifton  ,  le  fiége  de  Loutachan 
étoit  la  feule  chofe  qu'on  n'y  avoit  pu 
dguoççr.  Monodant  inquiet  du  (uccès  de 
cette  entreprife  dont  il  ne  fçavoit  pas  la 
çaufe  ,  fe  préparoit  à  envoyer  au  Roi  de 
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Mugal  ion  gendre  un  Corps  d'armée  pour 
l'aider  àréufïir  dans  les  dedèins  qu'il  pou- 
voir avoir  ,loriqu  il  le  vit  arriver  avec  fon» 
illuftr-e  Compagnie.  La  joye  fut  récipro- 
que de  part  &c  d'autre  ;  mais  il  elle  fut  gran- 
de d'abord  ,  elle  le  devint  bien  davantage, 
quand  le  Roi  d'Eluth  ,  le  Prince  Ziliant  5 
le  Comte  d'Angers  &  Angélique  furent 
éclaircis  de  tout.  Rien  n'eft  égal  au  raviC 
fement  que  ces  Princes  firent  éclater.  Mo- 
nodant  embrafïà  Dimar  avec  tranfport  ,&: 
lui  dit:  Si  je  vous  ai  fait  des  injurtices,vous 
vous  en  êtes  bien  vengé  par  les  chagrins 
que  vous  m'avez  cauié.  Quel  fils,  hélas  9 
vous  m'aviez  enlevé  l  Mais  auiïi  que  vous 
me  le  rendez  parfait  !  Un  fervice  fi  conii- 
dérable  efface  tout  mon  reflentiment.  Je 
vous  donne  même  auprès  de  moi  la  placé 
qu'y  occupoit  autrefois  Sianor  ,  peut-être 
moins  dignement  que  vous.  Dimar  étoit 
iî  charmé  d'entendre  ce  diicours  de  la  bou- 
che de  fon  Roi  ,  qu'il  le  contentoi:  d'em- 
brafier  fes  genoux  ,ne  pouvant  prcferer- 
une  parole. 

Le  vaillant  Brandi mart  n'eut  pas  feul 
tous  les  embraMèmens  du  Roi  fon  père  , 
il  eut  à  les  partager  avec  Dimar  ,  &  fur 
tout  avec  Fleur-de-Lys  que  le  bon  Roi  ne 
ppuvoit  fe  lalîèr  d'admirer.  Il  difoit  au 
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milieu  des  tranfports  qu'il  rellentoit  d'a- 
voir une  belle-fille  h  parfaite  s  que  la  feule 
Angélique  dans  l'Univers  la  furpafïoic  en 
beauté.  Le  Prince  Ziliant  ravi  de  retrou- 
ver (on  frère  dans  un  Chevalier  à  qui  déjà 
il  avoir  voué  une  éternelle  amitié  ,  le  prel- 
foit  tendrement  entre  fes  bras  ,  Ôc  lui  di- 
foit  :  Venez  m'enlever  une  Couronne  que 
vous  méritez  mieux  que  moi.   Je  ï\a\  fê- 
tai point  jaloux  ,  de  je  ferai  gloire  de  mon- 
trer à  tous  vos  Sujets  l'exemple  d'une  fidé- 
lité inébranlable.   Aimable  Prince ,  lui  ré- 
pondoit  Brandimart  en  lui  rendant  caref- 
fes  pour  careflès  ,  je  partagerai  toujours 
ma  fortune  avec  vous  ;  mais  vous  avez 
dans  la  perfonne  de  votre  charmante  Fée 
de  quoi  vous  confoler  de  toutes  les  Cou- 
ronnes du  monde. 

Dans  les  premiers  tranfports  de  joye 
que  toute  la  Maifon  Royale  d'Eluth  avoit 
fait  paroître  à  la  reconnoilïànce  de  fou 
nouveau  Prince  ,  les  deux  parfaits  amis  3c 
leurs  Dames  n  avoient  pu  trouver  encore  le 
moment  des'embrafïèr  ;  mais  dèsquel'oc- 
cafion  s'en  préfenta  ,  ils  s'accordèrent  cet- 
te fatisfaction.  Ils  fe  racontèrent  de  part 
&  d'autre  leurs  avantures  depuis  leur  der- 
nière féparation.  llyadéjalong-tems,dit 
RolandàBrandirnartjqueje  fuis  à  Elutb» 
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Quelque  impatience  que  j'aye  de  courif' 
au  fecours  de  mon  Empereur, je  n'ai  pu 
me  réfoudre  à  partir  Tans  vous.  Je  n'ai 
pas  pourtant  ,  ajouta- 1- il  ,  voulu  de- 
meurer ici  dans  l'oifiveté.  J'ai  laKïe  ma 
Princelle  à  la  Cour  pour  aller  dégager  la 
parole  que  j'ai  donnée  à  la  belle  Gallidore. 
J'ai  retourné  à  l'Ifle  du  Lac  ,  où  j'ai  obtenu 
de  Morgane  qu'elle  détruira  l'enchante- 
ment de  la  Roche  ,  en  faveur  de  la  Prin- 
celïe  d'Omis  &  de  tant  d'infortunées  qui 
languilïènt  fur  les  bords.  Il  n'y  a  que  quel- 
ques jours  que  j'en  fuis  revenu. 

Auiïi-tôt  qu'on  apprit  dans  la  Ville 
d'Eluth,  ce  qui  venoit  de  fe  padèr  au  Palais, 
tous  les  habitans  ,les  femmes  &les  filles  en 
danferent  d'allegrefïe  en  jettantdes  fleurs  à 
pleinesmains.  Tout  retentit  de  cris  de  jove. 
On  ne  voyoit  (iu*  le  toit  des  maifons  que 
des  feux  ,  &:  le  fon  des  Cimbales  avec  ce- 
lui des  Luts  remplifïoit  de  leurs  harmonies 
toutes  les  rues.  Le  Roi  Monodant  donna 
aux  Princes  Se  aux  PrinceiTes  un  grand  fefc 
tin  dans  les  Jardins  de  fon  Palais.  Pendant 
qu'ils  fe  livroient  tous  comme  à  l'envi  à  la 
joye,ils  virent  tout  à  coup  fortir  de  la  terre 
à  cent  pas  d'eux  une  fombre  vapeur  qui 
s'élevant  en  l'air  forma  un  nuage  ,  qui  s'é- 
claircit  peu  à  peu ,  Se  fit  éclore  de  fon  fein 
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urre  lumière  éclatante  ,  au  fonds  de  la- 
quelle il  parut  un  Palais  d'or  mafïif  de 
ïa  plus  fçavante  architecture.  Ce  fuperbe 
Palais  s'avança  dé  renfoncement  fur  le 
bord  de  la  nûe  ,&  defcendit  lentement 
fur  fon  affierte  dans  la  Prairie. 

Les  Àfliftans  étonnés  de  cette  merveil- 
le, le  regatdoient  l'un  l'autre,  ïans  fca- 
voircequ'ils  en  dévoient penfer.  Lesfeuls 
Roland  &  Ziliant  furent  au  fait.  Le  Palais 
ne  fut  pas  li-tôt  lur  la  terre  ,  que  la  porte  r 
qui  étoit  à  deux  battans  ,  s'ouvrit ,  &.les 
Princes  en  virent  fortir  deux  Dames  avec 
un  Chevalier,  que  le  Comte  d'Aneers  à 
leur  approche  reconnut  pour  Morgane, 
Callidore  &:  Ifolier.  Grand  Roi ,  ditla  Fée 
à  Monodant,  je  viens  augmenter  la  pom- 
pe de  votre  Cour  ,  en  vous  amenant  cette 
Princeffe  Se  ce  Chevalier  qui  méritent  l'ef- 
time  de  votre  Majefté;  &c  vous  Comte, 
pourfuivit-elle  en  le  tournant  vers  le  Pala- 
din ,  apprenez  que  je  vous  ai  tenu  parole.. 
Le  Roi  reçut  la  Fée  avec  beaucoup  de 
courtoifie,  &  la  fit  placer  entre  lui  &  fon 
cher  Ziliant.  Il  honora  auflï  d'un  accueil 
gracieux  le  Prince  Efpagnol,  &  mit  lui- 
même  la  belleCallidore  à  côté  de  l'incom- 
parable Angélique  dont  elle  admira  lés,  at- 
rraits.  La  joie  fe  renouvella  diins  le  Feftin 


L'AMOUREUX.  L'iv.  V.  197 
à  l'arrivée  de  ces  nouveaux  Hôtes.  La  vue 
de  tant  de  belles  perfonnes  ,  qu'on  n'au- 
roit  pu  voir  raflemblées  dans  aucun  autre 
lieu  de  l'univers,  rendoit  îesdifcours  plus 
gaîans  ,  &c.  difpoioit  les  cceurs  à  la  tendrei- 
le  ;  Bacchus  même  par  le  feu  de  Tes  li- 
queurs ,  fembloit  fournir  des  armes  à  l'A- 
mour pour  triompher. 

La  Princefie  d'Ortus  dit  à  Roland  dé 
quelle  manière  Morgane  ,  par  la  force  ds 
les  conjurations,  avoit  détruit  l'enchan- 
tement de  la  Fontaine  ;  cV  que  dès  le  mo- 
ntent qu'on  avoit  celïè  d'y  voir  les Ima-* 
ges  de  Floris  &  d'Adamanthe  ,  tons  les 
Amans  malheureux  qui  en  habitoient  les 
bords  avec  elle ,  s'étoient  trouvés  délivrés 
de  la  fureur  amoureufe qui  les  polïedoiCo 
Elle  ajouta  que  les  Peuples  du  royaume 
d'Ortus,  en  reconnoiflancedu  bien  qu'elle 
leur  avoit  procuré  ,  l'avoit  choilie  pour 
leur  Reine ,  après  la  mort  de  leur  Roi  qui 
venoit  de  mourir  fans  enfans  ;  &  qu'enfin 
la  Fée  elle-même  l'avoir  couronnée  elle 
&  Ifolier  fon  Amant  dans  les  folemnitez 
d'un  heureux  mariage.  La  belle  Callidore 
finit  Ton  récit  en  afïuranr  le  Comte  d'une  - 
éternelle  reconnoiflànce.  Tous  les  Princes 
du  Feftln  témoignèrent  prendre  part  à  la 
fatisfa&iou  de  cette  Princelîè ,  Se  .rendt*  - 
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rent  tous  grâces  à  la  Fée  d'avoir  fait  le 
bonheur  de  ces  deux  Amans.  Le  relte  du 
jour  le  pallà  chez  le  Roi  dans  les  plaifirs 
&  dans  la  joie,  Morgane  avoua  qu'elle 
vivoic  alors  plus  heureuie  avec  (on  cher 
Zilianc ,  qu'elle  ne  l'étoit ,  quand  la  crain- 
te de  le  perdre  l'obligeoit  à  le  tenir  enfer- 
mé dans  Ton  Ifle.  En  effet,  cet  aimable 
Prince  depuis  (a  délivrance  lui  avoit  mar- 
qué un  amour  plus  fmcere  &  plus  empref- 
ié  qu'auparavant. 

Le  féjourde  la  Fée  &  de  la  Reine  Cal- 
lidore  fut  caufe  qu'on  prolongea  de  quel- 
ques jours  à  Eiuth  les  réjouifîànces  publi- 
ques ;  mais  enfin  lePahdin  Roland  pref- 
fé   de  s'en  retourne!  en  France ,  déclara 
au  Roi  Monodant  qu'il  ne  pouvoit  demeu- 
rer plus  long  temsà  fa  Cour  ,  &  le  pria  de 
lui  permertre  de  partir.  Le  Roi  fut  affligé 
de  la  ré'blution  du  Corrre  ,  qu'il  regardoit 
comme  la  fource  de  fon  bonheur  &  du  ré- 
tablifïement  de  toute  fa  Maifon  ,  néan- 
moins il  n'ofa  s'oppofer  à  Ion  départ ,  de 
peur  de  le  contraindre  ;  mais  ce  qui  re- 
doubla P  fTHction  de  ce  Monarque  ,  c'eft 
que  Brandimart  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  fe 
difpenlèr  d'accompagner  en  France  ce  par- 
fait ami ,  à  qui  il  devoit  Fa  vie ,  fa  Maîtref- 
fe,  &  l'honneur  d'avoir  été  reconnu  pour 
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le  Prince  d'Elurh  ;  d'ailleurs ,  qu'il  vouloit 
aller  combattre  avec  ce  grand  Guerrier 
pour  la  défenfe  de  fon  Empereur  &  de  fa 
F  eligion.il  parut  fi  affermi  dans  ce  dellein^ 
qu'il  ne  fut  pas  poiïible  au  Pvoi  fon  père 
de  l'en  détourner.  Le  Comte  même  tou- 
ché de  la  douleur  du  Roi ,  s'efforça  vaine- 
ment de  perfuader  à  fon  ami  qu'il  devoit 
refter  à  la  Cour  d'Eluth  ;  quelque  chofe 
qu'il  pût  lui  repréfenter ,  il  n'y  eut  pas 
moyen  d'obtenir  cela  de  lui.  Fleur-de-Lys 
ne  pouvant  fe  réfbudre  à  fe  (épater  de  fon 
cher  Epoux,  &  voulant  accompagner  la 
Princellè  du  Cathay  ,  (e  réioluta  le  (uivre 
en  promettant  au  Roi  qu'elle  mettroit  tous 
les  foins  à  lui  conferver  le  Prince  fbivhls. 
Le  Comte  d'Angers  de  (on  côté  lui  jura 
qu'après  la  guerre  d'Afrique  &  de  Fran- 
ce ,  il  lui  rameneroit  lui-même  ces  deux 
Epoux  en  reconduifant  Angélique  dans 
fon  Royaume.  Sur  cette  aflurance ,  Mo- 
nodant  fe  fit  la  violence  de  confentir  à 
tout  ce  que  Brandimart  fouhaitoit.  Enfui, 
te  les  deux  amis  firent  leurs  adieux  ,  & 
fe  remirent  en  chemin  avec  leurs  Dames.. 
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CHAPITRE    XIII. 

Suite  de  l'entreprife  de  Roâomont 
en  Italie. 

A  Près  que  l'indomptable  Rocfomont 
eut  mis  en  déroute  l'Armée  desr 
Lombards  ,  la  coiifternarion  fe  répandit 
dans  toute  la  Ligurie.  Le  Roi  Didier  j 
qui  s'étoit  retiré  dans  les  montagnes ,  fît 
avertir  de  fou  malheur  le  fage  Duc  de 
Bavière  qui  commandoit  l'Armée  Fran- 
çoife  en  Provence;  cette  Armée  étoit 
corrrpofée  dé  vingt-chl^  mille  Gendar- 
mes ,  &  de  trente  mille  hommes  de  pied. 
Le  Duc  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nou- 
velle, qu'il  partit  pour  aller  joindre  Di- 
dier ,  fe  promettant  de  tirer  une  cruelle 
vengeance  des  A  friq  nains.  Tl' étoit  accom- 
pagné de  Tes  quatre  Fils  Avoire  ,  Othon  , 
Àvin  &  Béranger ,  &  de  Guy  de  Bourgo- 
gne, mais  ce  qui  rendoit  ces  Troupes! 
plus  redoutables ,  c'eft  que  Bradamante 
étoit  parmi  elles.  Cette  illuftre  fœur  de 
Renaud  marchoit  à  leur  tête.  Quoique 
pourvue  d'une  extrême  beauté  :  on  L'ait* 
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rcit,  prife  pour  le  Seigneur  deMontauban 
ion  rrere  ,  ranc  elle  avoir  l'air  d'un  Guer- 
rier de  haute  apparence. 

Lorfque  cet  Armée  eut  pafîé  les  mon- 
tagnes des  Alpes,  qui  iéparentla  Fran- 
ce de  l'Italie,  elle  entra  dans  la  plaine 
du  Piémont. où  elle  traverfa  le  Pô.  Le 
Roi  d'Alger  averti  de  fa  marche  ,  rie 
crut  pas  devoir  attendre  les  François  au- 
tour de  Gènes  il  quitta  le  rivage  de  la 
mer  où  il  étoit  campé,  pour  aller  au-de- 
vant d'eux.  Après  avoir  marché  quelques 
jours  ,  il  les  apperçût  qui  defeendoient 
d'une  colline  ;  les  lances  &  les  banniè- 
res qui  s'élevoient  du  milieu  de  leurs  Ef- 
cadrons  relïembloient  à  une  Forêt  épaifïe 
de  fapîns  ,  .■&"  l'éclat  de  leurs  Armes  que 
le  Soleil  faifoit  briller,paroiiIoit  augmen- 
ter la  clarté  du  jour. 

A  cette  vue .,  l'intrépide  Rodomont , 
tout  à  pied  qu'il  étoit ,  s'avança  plein  de 
joie  devoir  enfin  des  Ennemis  dignes  de 
ion  courage.  L'ardeur  &  l'impatience 
qu'il  avoit  de  combattre  l'obligèrent  de 
le  préfenter  au  devant  de  la  Guerrière  Bra- 
çlamante  qui  venoit  à  lui  comme  un  fou^ 
dre.  Elle  lui  perça  Ton  bouclier  de  part 
en  part  j  mais  .la  lance  ne  pût  entamer 
Ja   forte  cuiraflfe  de  Nembrod   dont  il 
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étoit  revêtu.  L'Afriquain  chancela  du 
coup  ,  mais  il  n'en  fut  que  plus  terrible  ; 
car  des  deux  fils  du  Duc  de  Bavière  A- 
voire  &  Reranger  qui  fuivoient  Brada- 
mante,  il  blella  le  premier  dangereufe- 
ment  ,  ôc  renverfa  l'autre  tout  évanoui 
fur  le  fable.  Puis  les  Armées  s'étant  join- 
tes ,  d'abord  les  Chevaliers  François  mi- 
rent le  defordre  parmi  les  Infidèles  ;  en- 
fuite  Rodomont  fit  tout  changer  de  face. 
Il  fe  jetta  dans  les  Efcadrons  les  plus 
épais  ,  &c  raafTacrant  hommes  ôc  che- 
vaux, il  arrêta  lui  feul  fes  Ennemis  vic- 
torieux. Les  plus  braves  Guerriers  de 
-Charlemagne  s'imaginoient  faire  allez 
de  fe  défendre  de  lui.  Il  fendit  la  tête 
à  Beuves  de  Dordonne  ,  blefîà  Othon  de 
Bavière  ,  ôc  renverfa  Guy  de  Bourgo- 
gne. 

Bradamante  ,  après  avoir  fourni  fa 
carrière  ,  revint  au  fecours  des  Chré- 
tiens ;  fa  valeur  toutefois  ne  pût  empê- 
cher leur  malTacre  ;  d'un  coup  pefant  que 
le  Roi  d'Alger  lui  déchargea  fur  la  tête  , 
ôc  qui  gliiiant  le  long  du  cafque ,  alla 
couper  le  col  du  cheval  de  la  Dame  ,  elle 
tomba  fous  cet  animal  ;  ôc  ce  ne  fut  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  qu'elle  pût  fe  dé-- 
barrafler   de    delïous   lui.  Les  Sarrafins 
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•voyant  le  carnage  que  Rodomont  faifbit 
des  Chrétiens ,  fécondèrent  ce  furieux  , 
qui  moilTonnoit  autant  de  vies  qu'il  frap- 
poit  de  coups.  On  ne  voyoit  autour  de 
lui  que  des  montagnes  de  Chevaliers  &c 
de  chevaux  taillez  en  pièces.  Ses  gens 
n'avoient  qu'à  fuivre  le  chemin  qu'il  leur 
frayoit  ,pour  remporter  une  victoire  pres- 
que fans  péril.  S'ils  euilenteu  des  chevaux, 
pas  un  François  n'eut  échappé  au  tren- 
chant  du  Cimeterre  Afriquain. 

Le  Duc  de  Bavière  eonfterné  de  l'état 
où  il  voyoit  les  chofes ,  adreiToit  au  Ciel 
fes  vœux  :  Seigneur ,  difoit-il ,  permet- 
trez-vous    que    cet  infidèle  Rodon  ont 
triomphe    de  votre  peuple  Se  de  votre 
fainte    Religion.    Enfin  l'Armée    Chré- 
tienne  écoit   entièrement  perdue,   fî  le 
Roi  Didier  ne  fut  arrivé  pour  la  fecou. 
rir.    Ce  Prince  ayant   fçu    l'entrée  des 
Troupes    Françoifes   dans   le  Piémont  , 
avoit  raflemblé  les  débris  de  la  fîenne, 
&  fuivi  les  Afriquains  pour  les  prendre 
par  derrière  ,  tandis  qne  le  Duc  Naimes 
les  attaquerait  par  devant.  L'orgueilleux 
Roi  d'Alger  fourit  d'un  ris  mocqueur  à 
leur  approche  -,  il  méprifoit  des  Enne  nis 
qu'il  avoit  déjà  vaincus;  mais  il   ne  iça- 
voît  pas  que  dans  la  perfonne  d'un  leuJ 
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Chevalier  de  cette  armée ,  il  trouveroiî 
un  obftacle  capable  de  l'arrêter. 

L'Armée  Lombarde  arriva  donc  dans 
le  tems  que  celle  de  France  ne  fe  défen- 
doit  plus.  Tout  y  étoit  en  fuite,  ôc  pou? 
furcroît  de  malheur  ,  le  grand  Fleuve  du 
Pô ,  qu'ils  avoieut  à  leur  dos ,  leur  ôtoic 
tout  moyen  de  fe  mettre  en  fureté.  Sitôt 
que  les  François  apperçurent  les  troupes 
qui  venoient  à  leur  fecours,  ils  firent  un 
grand  tour  pour  aller  fe  réfugier  derrière 
eux.  Ils  eurent  à  peine  joint  cette  Armée, 
qu'ils  l'entendirent  retentir  du  nom  fa- 
meux de  R  enaud  de  Montauban.  Cet  a- 
gréable  fon  frappant  ^urs  oreilles,leur  fît 
juger  que  le  fils  d'Aimon  y  venoit  d'arri- 
ver- il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  dii- 
fïper  leur  effroi ,  éc  les  faire  retourner  au 
combat  avec  les  Lombards. 

Le  Seigneur  de  Montauban  étoit  en  ef- 
fet dans  l'Armée  Lombarde  ave.-  le  brave 
Jfils  d'Oger  le  Danois.  Apres  avoir  perdu 
le  Prince  Adolphe  ,  ils  avoient  continué 
leur  chemin  jufqu'à  la  ViHe  d'Aftracan , 
où  Dudon  s'czaiit  pourvu  d'un  autre  che- 
val ,  ils  avoient  traveifé  la  Circaiîle  ,  8c 
les  Tartares  Nogais ,  d'où  ils  étoient  en- 
trez dans  1.  M  -ldavie.  De-là  s  étant  ren- 
<1ls   à  Belh.ale    où  étoit  alors  le    Roi 

d'Hongrie 
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d'Hongrie  avec  le  Prince  Ottacier  Ton  fils, 
ils  y  av oient  fait  quelque  féjour  5  puis  paf- 
fant  par  la  Boiîuie  &  par  la  Croatie  ac- 
compagnés d'Ôtcacïèr,  qui  par  inclina- 
tion pour  Renaud  étoit  parti  avec  eux 
avec  la  permiîïïoii  de  fon  père  Philippe  ; 
ils  avolent  enfin  gagné  les  frontières  de 
l'Italie  où  ils  avoient  appris  les  fuccès  de 
Rodomont.  Sur  cette  nouvelle  ,  ils  s'é- 
toient  bâtés  de  joindrele  Roi  Didier  pour 
tenter  avec  lui  le  fort  d'une  bataille. 

La  réputation  de  Renaud  ,  &  le  bruit 
de  fa  valeur  étoit  répandu  p  r  toute  la 
terre  ;  le.  Roi  Lombard  fut  ravi  de  le  re- 
voir ;  3c  pour  lui  faire  pins  d'honneur, 
il  lui  donna  la  conduite  de  fon  Armée.  Il 
reçut  aufîi  fore  obligemment  Dudon  j, 
tant  à  caufede  fon  mérite  perfonnel,  qu'a 
caufe  du  bon  Danois  fon  père  qui  étoit  fou 
ami. 


Tome  IL  Ce- 
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CHAPITRE    XIV. 

Nouvelle  Bataille  de  ï 'Armée  Lombarde^ 
contre  les  Afriquains. 

L'Armée  Lombarde  accrue  de  cous  les 
François  qui  avoient  échappé  au  Ci- 
meterre Sarralm ,  devint  aflèz  confidéra- 
ble  pour  s'oppofer  a  celle  de  Rodomont  y 
mais  elle  mettok  la  principale  confiance 
dans  le  grand  Chef  qui  la  comman Joit. 
Ce  vaillant  Paladin,  luivi  d'Ottacier  8c  du 
brave  Dudon,  marcha  droit  au  Roi  d'Al- 
ger ,  qui  monté  fur  un  puilTant  cheval  qu'il 
avoit  ôté  à  un  Chevalier  François  3  s'avan- 
coit  fièrement  devant  eux. 

Le  fils  d'Xïmon  &  le  Sarraiîn  coururent 
l'un  contre  l'autre  ;  les  lances  volèrent 
en  éclats ,  fans  que  les  Chevaliers  en  fui- 
lent  ébranlés  ;  mais  Bayard  creva  de  Ton 
choc  le  Courfier  qui  lui  étoit  oppofé,. 
Quelle  fut  la  fureur  du  fuperbe  Roi  d'Al- 
ger, quand  tombant  avec  fon  cheval  3  il 
fë  vit  ainfi  démonté.  Il  fe  relevé  en  ccu~ 
mant  de  ra^e  ,  il  brûle  d'impatience  de 
fe  venger  -3  il  court  plein  de  rellenùmer.î: 
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après  frn  ennemi ,  &c  dans  la  crainte  qu'il 
a  de  ne  le  pas  joindre,  il  frappe  fin:  fès 
propres  Sujets  pour  s'ouvrir  julqu'a  lui  un 
palïàge  plus  libre.  Cependant  Renaud  con- 
cinuoit  la  courfe  ,  6c  faifbit  un  étrange 
carnage  des  Afriquains.  Ils  fuyoieni  de- 
vant lui  comme  des  moutons  devant  mi 
loup  affamé  qui  les  pourfuit.  Âpres  avoir 
percé  ju (qu'aux  derniers  rangs ,  il  revint 
fur  (es  pas  •>  il  rencontra  Rodomont ,  &c 
le  voyant  à  pied  ,  il  defeendk  de  cheval 
pour  le  combattre.  Ces  deux  grands  Guer- 
riers fe  jettent  l'un  (ur  l'autre  avec  toute 
l'ardeur  que  le  defir  de  vaincre  infpire 
aux  Héros  ;  tous  deux  fiers  de  leurs /or- 
ces  8c  de  leurs  exploits  glorieux ,  ils  fe 
font  connoîtrerefpeétivementcequeleur 
bras  pefe.  Déjaleurs  épais  boucliers  (ont 
tombés  par  morceaux  -,  le  feu  fort  de  leurs 
épées  ,  &c  les  Echos  des  environs  retenti/1 
km  de  leurs  coups.  Sans  la  bonté  de  leurs 
cafques ,  ils  fe  feroient  fracafïés  la  tête  en 
mille  pièces. 

Dans  le  temps  qu'ils  étoient  le  plus  a- 
charnez  l'un  fur  l'autre ,  ils  furent  tout  à 
coup  accablés  par  des  flots  d'Algériens  3 
nui  tombèrent  fur  eux.  Ces  Peuples  peuf- 
iei  pirles  Paladins  DuJon ,  Guy  de  Bour- 
gogne .,  &  par -Eradamame  qui  s'étoit  join- 

Bbi) 
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te  aux  Comtes  de  Lorraine  de  Je  Savoye  5 
tu  y  oient  tout  épouvantez  vers  leur  Ro?. 
Renaud  &  Rodomont  furent  léparez  mai- 
gré  eux  par  la  foule  des  fuyards.  Le  Mis 
d'Aîmoo  s'en  vengea  fur  les  Aftiqùains , 
qu'il  fit  bien-tôt  retourner  fur  leurs  pas. 
Il  en  renveria  une  grande  partie  dans  îé 
Pô  en  les  poursuivant ,  ôc  le  refee  s'enfuie 
à  vauderoute  par  la  campagne.  Le  Roi 
d'Aller  de  fon  côté  ,  irrité  d'avoir  été  fé- 
paré  de  Renaud  par  fes  propres  Soldats , 
ne  pût  s'empêcher  d'en  malïàcrer  Iui-mêt 
me  quelques-uns;  &  tel  qu'un  langlie'r 
furieux  qui  defeendant  d'une  montagne 
méprife  les  Veneurs  &  les  chiens ,  Rodo- 
mont les  yeux  plus  rouges  que  du  feu  , 
cherche  les  Princes  François  pour  les 
déchirer.  Le  premier  qu'il  rencontra  fut  lé 
Comte  de  Lorraine  ,  qui  eut  l'impruden- 
ce de  lut  faire  tèie.  Le  Sarrarin  le  ren- 
veria  lui  &  fon  cheval  du  choc  de  fon  ei- 
tomach.  Puis  tirant  par  un  pied  le  Lorrain 
de  defïous  fa  felle  ,  il  lui  fracalïà  la  tête 
e!i  la  déchargeant  fur  celle  du  Comte  de 
Savoye  qu'il  jetta  mort  fur  la  place. 

Il  continua  de  fè  fervir  ,  comme  d'une 
arme,  du  cadavre  de  l'infortuné  Comte 
Lorrain  ,  6c  H  en  rompit  tout  un  Efca- 
$ron  de  Chevaliers  François  :Guy  de  'Bout- 
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gogne  voulant  les  foûtenir  avec  un  corps- 
de  Troupes  qu'il  avoir  ralièmblé .,    apper- 
çut  Bayard  ,  que  Renaud  n'avoir  pas  en- 
core pu  joindre  j  il  defcendk  de  cheval 
pour  monter  ce  bon  Courfier ,  qui  l'ayant 
vu  pluiîeurs  fois  avec  Ton  Maître ,  lui  prê-  - 
ta  docilement  Terrier,  £c  courut  vers  Ro~ 
dômont  où  le  Chevalier  le  pou  (là.  L'A- 
friquain  reconnut  dans  Bayard  le  fort  che-  - 
val  qui  Tavoit  renverfé.  Il  réfolut  de  s'en  . 
emparer.  Pour  cet  effet,  il  évita  fa  ren- 
contre en  fe  tirant  a  quartier  ,  de  peur  d'un 
accident  pareil  au  premier  ;  enfaite  lan- 
çant de  toute   fa    force  contre  Guy  ce 
Bourgogne   le  cadavre  qu'il  tenoit  à  la 
main,  il  jettare  Chevalier  à  terre  tour 
étourdi. 

Il  courut  à  Bayard  après  cela  ;  il  ië 
faifît  par  la  bride,  &  fe  mit  en  difpofrrion 
de  le  monter  ;  mais  ce  fier  animal  qui  re- 
gardoît  Rodomont  comme  l'Ennemi  de 
Ion  Maître  ,  fe  cabra  contre  lui  j  il  leva 
même  les  deux*  pieds  de  devant  qu  fi  lui 
mitiur  les  épaules,  8c  fe  roidHÏànt  enmê- 
me  tems  fur  ceux  de  derrière  ,  tel  qu'un- 
Atlete-  des-  Jeux  Oiimpiques  ,  il  le  fe- 
coiioit  pour  le  terraiïèr.  Le  Roi  d'Aîser 
étonne  d  un  événement  11  nouveau  eus 
fèeJoin  de.  toutes  Les.  icrcespaur  te  rsai:*»- 
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tdnir  contre  ce  puiiïant  Courfier.Onvit 
alors  une  lutte  fort  extraordinaire.  Mais 
malgré  tous  les  efforts  de  l'Afriquain  , 
Bayard  l'aterra  ,  8c  le  tenant  fous  lui ,  il 
le  fouloit  aux  pieds  cruellement,  Se  lui 
écraf  cit  les  cotes.  Rodomont  pour  fe  dé- 
faire d'un  fi  dangereux  ennemi ,  prit  fou 
épée ,  qui  pendoit  a  une  chaîne  autour  de 
ion  bras  ,  &z  voulut  par  trois  fois  la  plon- 
ger dans  le  ventre  de  Bayard.  La  chair  de 
l'animal  étant  Fée,  par  trois  fois  l'épée 
plia  jufqu'à  la  garce. 

Enfin  le  Roi  d'Alrer  couroit  un  extrè- 
me  danger,  lorfque  le  Seigneur  de  Mon- 
tauban  revenant  de  la  pour  fui  te  des  Afri- 
quains  fut  d'abord  témoin  de  cet  exploit 
de  Bayard.  Il  ne  pût  s'empêcher  de  rire 
de  la  nouveauté  du  fait  ;  mais  fon  grand 
courage  le  portant  à  fecourir  Rodomont  7 
il  s'approcha  du  Courfier,  &c  lui  dit  :  Arrête 
cher  Bayard  ;  laiffe-moi  la  gloire  de  fur- 
monter  par  ma  valeur  un  fi  vaillant  Guer- 
rier :1e  bon  cheval  à  la  voix  de  Renaud, 
fe  retira  de  demis  le  Sarrafin  avec  une  do- 
cilité ,qui  faifoit  voir  combien  il  étoit  fou- 
rnis à  fon  cher  Maître.  Rod.nnont  fe  re- 
leva tout  brifé  -,  il  pouv  ît  à  peine  fe  fou- 
tenir;  il  fe  traîna  vers  le  fils  d'Aïmon  ,  &' 
lui  dit  ;  Ce  Courfier  donc  eu  viens  de  me"- 
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dégager  ,  8-c  ta  générofité  plus  que  ta  va-  - 
leur  me  font  cormoîcre  que  tu  es  Renaud  •  ; 
tu  vois  l'état  où  je  luis  ,  il  ne  me  rtfte  pas 
aiîez  de  forces  pour  me  défendre  contre  .* 
toi,  mais  ne  penfes  pas  que  je  me  tienne  * 
pour  vaincu.  J'efpere  que  tu  voudras  bien 
me  marquer  un  tems  &c  un  Heu  où  nous 
pourrons  nous   voir  les  armes  à  la  main. 
Le  Seigneur  de  Montauban  'touché  du  i 
grand  cœur  dé  ce  Roi ,  lui  accorda  ce  qu'il 
demandoit ,  &c  indiqua  pour  le  lieu  de  leur 
combat  la  Forêt  des  Ardennes,  où  il  lui 
promit  de  fe  rendre  dans  un  mois. 

Après  cet  accord  ,  les  deux  Guerriers 
fe  féparerent  remplis  de  la  plus  forte  efti- 
me  l'un  pour  l'autre.  La  railon  pour  la- 
quelle Renaud  choifît  les  Ardennes  plu- 
tôt qu'un  autre  endroit,  eft'qu il  avoir 
delfein  d'aller  rejoindre  Charlemagne  à- 
Trêves,  où  il  avoit  appris  que  cet  Em- 
pereur s'étoit  rendu  pour  tenir  en  refpeét 
quelques  Princes  de  la  barîe  Germanie  qui 
fembloient  vouloir  fe  liguer  avec  les  Sa- 
xons pour  inquiéter  l'Empire  du  côté  du 
Rhin,  dans  le  tems  que  les  Afriquaîns 
l'occuperoient  fur  les  côtes  de  Provence 
&  du  Languedoc. 

J&'n  du  cinquième  Livre, 
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CHAPITRE    PREMIER,- 

D#  retour  de  Brunel  à  Bizjerte. 

Près  que'Bruneî'eut  faitlacon-' 
quête  de  Balifarde  par  fon  adrèf- 
fè  ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  s'em- 
barquer au  premier  Port  cîe  mer 
pour  retourner  à  Blzërte.  Quand  iî  fut  de 
retour  dans  cette  grande  Ville  9  il  y  trou- 
va l'Empereur  A gramant  fort  irrité  de  ce. 
<quefes  Peuples  effrayés  des  {âges  remon. 

transes 
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trances  des  Rois  de  Garbe  8c  des  Gara- 
mantes   refufo:ent  de  palier  en  France , 
fans  ce  jeune  Roger  de  qui  les  afrres  fai- 
foient  dépendre  le  fuccès  de  l'entreprife. 
Auiîi-tôt  que  le  Monar-que  d'Afrique 
apperçttt  Brunel ,  il  fentit  de  la  joye  & 
de  rinqniétude.  Hé  bien ,  lui  dit-il,  quel- 
le nouvelle  m'apportes-tu?  Pourfuivrai-je 
mon  entreprlfe  ,  ou  me  faudra-t'il  renon- 
cer  à  la  conquête  de  la  France  ,  pour  n'a- 
voir pu  arracher  Roger  des  mains  du  Ma- 
gicien qui  le  retient  dans  l'oiiiveté  ?  Grand 
Empereur,  répondit  Brunel,  en  fe  jettant 
à  fes  genoux ,  vous  pouvez  tout  attendre 
âe  votre  courage ,  &  je  vous  apporte  d'O- 
rient de  quoi  réuiTir  dans   vos  glorieux 
projets.  Tu  m'apportes  donc ,  reprit  Agra  - 
mant ,  le  précieux   anneau  d'Angélique. 
Oui ,  Seigneur ,  repartit  le  Nain  ;  de  plus 
j'amène  le  plus  excellent  cheval  de  toute 
l'Afie  ,    que    j'ai  volé  par     mes   rufes 
au  vaillant  Roi  Sacripant,  &:j'ailamer- 
veilleufe  épée  que  portoit  le  grand  Com- 
te d'Angers.  C'eft  donc  le  fameux  Duran- 
dal ,   s'écria   l'Empereur  d'Afrique  avec 
an  mouvement  de  joie  qu'il  ne  pût  rete- 
lir.    C'elt   une  meilleure  arme  encore 
lit  Brunel ,  puifqu'elle  a  la  vertu  de  cou- 
der les  armes  enchantées  ,&  qu'elle  pour- 
Tome     II.  D  d 
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,roit  'blctïêr  Roland  lui-même  y  quoiqu'il 
foit  Fée  de  tout  fou  corps.  Ah  ,  cher  Bru- 
.nel  ,  dit  Agramant,  que  tu  mérites  bien 
[la.  Couronne  que  j'ai  promifeà  ton  adrefTe. 
Je  ne  vous  demande  rien,  Seigneur,  re- 
prit le  Nain  ,  fi  je  ne  mets  entre  vos 
mains  ce  brave  Roger  qui  doit  ranger  la 
victoire  de  votre  parti.  Si  tu  fais  ce  que 
tu  me  promets,  interrompit  avec  préci- 
pitation le  Roi  d'Afrique  ,  non-feulement 
ia  Couronne  de  Tingitane  t'cft  aiïurée  , 
mais  tu  feras  plus  maître  de  mon  Empi- 
re que  moi-même.  Alors  ce  grand  Prin- 
ce vculut  être  inftruit  des  artifices  dont 
Brunel  s'étoit  fervipour  exécuter  des  cho- 
ies fi  difficiles.  Le  Nain  fatisfit  ia  curio- 
•  îîtc,  de  même  que  celle  de  tous  les  Rois 
qui  étoient  preiens.  Il  les  réjouit  beaucoup 
par  ion  récit.  Agramant  lur  tout  y  prit 
tant  de  plaifir  ,  qu'il  fe  Ht  apporter  fur  le 
champ  une  Couronne  d'or,  qu'il  mit  lui- 
même  fur  la  tête  du  petit  homme  ,  en  lui 
.diïant  :  Je  vous  fais  Roi  de  Tinoitaue. 

Le  nouveau  Prince  ayant  ainfi  été  cou- 
ronné ,  fit  voir  a  toute  la  Cour  les  trois 
merveilles  qu'il  avoit  conquifes.  Chacun 
les  admira  ,  8c  le  Monarque  d'Afrique 
ne  douta  .t  plus  de  la  réuilîte  de  les  pro- 
jets ,  n'en   voulut  pas  différer  davantage 
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l'exécution.  Il  partit  avec  une  foule  de 
Rois  &  de  Princes  pour  aller  à  la  décou- 
verte du  jeune  Roger.  Ils  firent  tant, 
qu'après  avoir  parle  le  defert  fabloneux , 
ils  parvinrent  enfin  au  Mont  Carène. 
'Cette  montagne  eft  fi  haute  ,  qu'on  diroit 
-qu'elle  touche  le  Ciel.  Une  grande  plaine 
qui  contient  plus  de  trente  lieues  de  long  , 
en  occupe  la  cime  ;  un  large  Fleuve  y 

Îiafïè  au  travers  ,  Se  tombe  en  bas  dans 
e  valon  ,  d'où  il  pourfuit  Ton  cours  juf- 
qu 'à  la  mer.  D'un  côté  de  ce  Fleuve  étoit 
un  rocher  fur  la  pointe  duquel  toute  Ix 
Cour  Afriquaine  vit  avec  lurprife  bri.Ier 
un  Palais  éclatant  de  criftal. 

A  la  vue  d'un  objet  fi  merveilleux  , 
tous  les  fpe&ateurs  ne  doutèrent  point 
que  ce  ne  fût  le  féjour  où  le  Magicien  ren- 
fermoit  Roger  ,  mais  ils  ne  remarquè- 
rent dans  le  rocher  aucun  chemin  pour 
y  monter.  Malabufer  Roi  de  Fizan ,  qui 
avoit  été  plus  d'une  fois  dans  ce  lieu ,  n'y 
avoit  jamais  vu  ce  Palais  ;  il  jugea  que  les 
enchantemensd'Atlantluienavoient  caché 
la  vue  jufqu'à  ce  jour,  &  que  la  vertu 
feule  de  l'anneau  d'Angélique  le  lui  ren- 
doit  vifible.  Lorfque  l'Enchanteur  apper- 
çut  du  haut  de  fa  Roche  Pilluftre  afïèm- 
blée  des  Guerriers  qui  confideroitfonPa- 
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•lais  ,  la  t rifle fle  s'empara  de  fon  cœur  -y  'la 
.crainte  de  perdre  fon  jeune  Prince  agira 
fon  efprir.  Cependant  on  ne  pouvoir  fans 
aîles  monter  a  ce  Château  ,  &  cela  n'em- 
baralïoit  pas  peu  Agramant  ;  mais  le  nou- 
veau Roi  de  Tingitane  qui  vit  bien  ion 
.cmbaras  ,  s'approcha  de  ce  Prince, &z  lui 
dit:  Seigneur ,  l'adrelie  eft  ici  plus  necefl 
faire  que  la  force  ;  fi  votre  Majeflé  veut 
m'en  croire.,  elle  ordonnera  dans  cette 
plaine  un  Tournoy  -,  les  Chevaliers  de 
votre  Cour  s'exerceront  à  la  lance  &  à  la 
courfe  ;  le  jeune  Roger  ne  manquera  pas 
d'obferver  d'en  haut  ce  divertiifement  mi- 
litaire ,  &  ion  humeur  bclliqueufe  le  por- 
tera fans  doute  à  venir  prendre  part  à  la 
■rloire  de  leurs  exploits.  Quand  il  fera  dei- 
.eendu  de  ce  rocher,  je  me  fais  fort  de 
l'engager  dans  votre  entreprife  de  France. 
Ce  que  Brunel  çonfeilloir ,  fut  approu- 
vé de  tous  les  Princes ,  qui  fe  partagè- 
rent en  deux  troupes.  L'Empereur  fe  fit 
chef  de  l'une,&  donna  la  conduite  de  l'au- 
tre aux  Rois  de  Garbe ,  de  Bellemari- 
ne  ,  de  Conflantine ,  &  de  Fi  fan.  Les  airs 
commencèrent  à  retentir  du  bruitéclatant 
des  Erompettes,&  tous  les  Chevaliers  par- 
tirent la  lance  en  arrêt.  Le  parti  d'Agra* 
fnant  eut^du  def avantage  ;  vingt-fept  de 
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fes  Chevaliers  furent  portés  par  terre  au 
premier  choc  ;  au  lieu  que  de  l'autre  trou- 
pe, il  n'y  en  eut  que  iept  de  démontez. 
Les  voila  qui  s'animent  tous  ,  Se  ce  jeu  , 
qui  ne  devoitêtre  qu'un  exercice, devint 
lî  furieux ,  qu'on  l'auroit  pris  pour  une 
véritable  bataille.  Entre  les  Princes  qui 
combattoient  avec  le  plus  d'ardeur  ,  leia- 
ge  Sobrin  Roi  de  Garbe,  bien  que  déjà 
d'un  âge  avancé,  fe  dïfringuofc-  par  les 
grands  coups  qu'il  portbit  ;  il  renverfoit 
tout  ce  qui  le  trouvoit  devant  lui.  Mais 
le  fort  Agramant  monté  iur  Ion  puiiîànt 
Courfier  Cizilalte  ,  rétablit  en  peu  de  mo- 
mens  le  defordre  de  fa  troupe  j  il  donna 
une  fi  rude  atteinte  de  fa  lance  à  Malabu- 
fer,  qu'il  jetta  ce  vaillant  Roi  hors  de  la 
felle  ;  puis  tournant  bride  a  Cizifalte  ,  il 
frappa  fi  vigoureufement  Mirabalde  à  la 
tête ,  qu'il  lui  fit  vuider  les  arçons.  Ce 
malheureux  Roi  de  Borgue  demeura  pri- 
vé de  fentiment.  L'Empereur  renverfa 
encore  Galciot  de  Rellemarine  avant  que 
de  rompre  fa  lance.  Il  prit  enfuite  le  Roi 
d'Arzille  par  le  cimier  de  Ion  cafque  ,  &ë 
le  iecoua  fi  rudement ,  qu'il  le  porta  par 
terre.  Enfin  ,  il  n'y  avoit  point  de  Roi  iiî 
de  Chevalier  qui  pût  tenir  contre  Agra- 
m.int. 
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CHAPITRE     II. 

Suite  au  Tournoy  d: ' sigramant. 

L'Enchanteur  Atlant  &  Roger  regar— 
doient  de  leur  Château  de  criftal  ce 
Tournoy  •  mais  ils  le  regardoient  l'un  ôc 
l'autre  d'un  œil  bien  différent.  Le  jeune 
Prince  de  qui  lame  étoit toute  guerrière, 
prenoit  un  plaiiir  fans  pareil  aux  faits  d'ar- 
mes dont  les  yeux  étoient  témoins.  Il 
applaudilîoit  aux  grands  coups  qui  fe  don- 
noient.  Il  ne  fe  polïedoit  plus ,  &  fon 
vifage  étoit  plus  rouge  que  du  feu.  Il  au- 
roit  fouhaite  de  voir  le  combat  de  plus 
près ,  &c  il  prioit  inftamment  le  Magicien 
de  le  faire  defcendre  au  bas  du  roc.  At- 
lant qui  craignoit  de  le  perdre  ,  lui  difoit 
pour  le  retenir  :  Helas ,  mon  fils ,  ce  que 
m  vois  eft  un  mauvais  jeu^  ne  t'appro- 
che point  de  ces  hommes  armés ,  ton 
afcendant  eft  trop  funefte  ;  tu  es  mena- 
cé de  perdre  la  vie  dans  un  combat  par 
trahifon  ;  regarde  les  exploits  de  ces  Che- 
valiers comme  un  piège  que  la  fortune 
tend  à  ton  courage ,  &  ne  te  livre  point 
loi-même  à  ton  malheur. 
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Roger  lui  répondit  :  fi  le  Ciel  a  toute 
puifïance  fur  les  hommes ,  quel  moyeu 
avons-nous  donc  d'éviter  nos  deftinées? 
Et  s'il  a  réfolu  ma  mort ,  c'eft  en  vain  que 
vous  me  retenez  ici.  Je  vous  prie  de  me 
faire  defcendre  parmi  ces  Chevaliers ,  au- 
trement je  vais  me  précipiter  moi-môme 
du  haut  du  rocher  en  bas.  Laiiïez-moi 
voir  une  heure  feulement  combattre  ces 
Guerriers,  &qne  je  meure  enfuite,  fi  c'eft 
un  arrêt  du  fort.  Le  vieil  Atlant  qui  le 
connoiiîoit  pour  un  jeune  Prince  capable 
d'exécuter  ce  qu'il  difoit  ,  le  mena  dans 
un  petit  jardin  particulier,  où  par  une 
grotte  8c  des  degrés  taillés  en  vis  dans  le 
roc ,  il  le  fit  defcendre  dans  le  valon ,  près 
de  l'endroit  où  Brunel  monté  fur  Frontin 
s'étoit  arrêté  par  hazard  pour  être  fpec- 
tateur  du  Tournoy.  Aufïi-tôt  que  cet  a- 
droit  Afriquain  les  apperçut  tous  deux  , 
il  fè  mit  à  faire  faire  des  pafTàdes  6c  des 
caracols  à  fon  cheval.  Roger  admira  la 
gentillette  du  Courtier ,  &  fouhaita  de  l'a- 
voir. Il  pria  le  Magicien  de  le  lui  ache- 
ter ;  car  la  perfonne  qui  le  montoit  avoic 
fi  mauvaifè  mine  ,  que  tout  Roi  qu'il  é- 
toit,  le  jeune  Prince  le  prit  pour  un  Mar- 
chand de  chevaux.  Atlant ,  qui  vouloit  fai- 
re abhorrer  à  fon  Elevé  les  chevaux  de  les 
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armes,  ne  fe  prelïbk  pas  de  lefatisfaire» 
il  n'épargna  pas  même  les  remontrances 
pour  lui  faire  perdre  le  dcfir  qu'il  témot- 
gnoit;  mais  lilant  dans  Tes  yeux  ,  qu'au 
lieu  de  le  lui  ôter ,  il  ne  fai'foit  que  l'irriter 
par  Tes  difcours ,  il  demanda  par  complai- 
iance  a  Brunel ,  s'il  vouloit  lui  vendre  fou 
Couriier. 

Le  Nain  n'attendoit  que  ce  moment. 
Je  ne  donnerois  pas ,  répondit- il ,  mon 
cheval  pour  tout  l'or  du  monde  ,  parce 
que  nos  Princes  Afriquains  ont  forme  une 
entreprife  où  tous  les  Chevaliers  qui  ont 
de  l'honneur  &  qui  aiment  la  gloire  ,  ne 
peuvent  manquer  de  fe  trouver.  Enfin  , 
ce  tems  fi  defiré  de  tous  les  vaillans  hom- 
mes eft  venu  :  notre  Empereur  le  grand 
Agramant  va  palier  en  France  ,  &  faire 
la  guerre  à  Charlemagne.  Il  fera  fuivi 
de  trente-deux  Rois  qui  conduifent  cha- 
cun une  armée  de  fes  Sujets.  Les  jeunes 
&  les  vieux  ont  pris  les  armes  en  Afrique,. 
on  n'a  jamais  vu  fur  terre  &  fur  mer  tant 
de  Guerriers.Ne  vous  étonnez  donc  point, 
continua-t'îl ,  fi  je  ne  veux  pas  me  défai- 
re de  mon  Courrier.  Oui ,  je  le  veux  gar- 
der, à  moins  que"  quelque  Chevalier  de 
mérite,  tel  que  ce  jeune  Seigneur  que  je. 
vois  avec  vous ,  ne  me  le  demandât  pour 
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aller  à  cette  expédition.  Je  vous  jure  qu'en* 
faveur  des  lerviees  qu'il  pourroit  rendre 
à  la  Patrie  &  à  notre  Religion  ,  je  lui  fe- 
rais prêtent  de  mon  cheval ,  &  même- 
de  ces  belles  armes  qui  font  au  pied  de1 
ce  pin.  Ah  ,  s'écria  le  jeune  Roger  ,'fans- 
attendre  qu'Atlant  répondit  pour  lui  ,  fi 
tu  me  donnes  ce  que  tu  viens  de  me  pro- 
mettre ,  je  me  jetterai  dans  le  feu  pour 
toi  ;  mais  que  ce  ioit  promptement,ajoû- 
ta-t'il ,  les  momens  me  paroilTènt  des  an- 
nées. Il  me  tarde  de  me  mêler  parmi  ces 
Chevaliers  qui  combattent ,  &  de  faite  é- 
clater  comme  eux  ma  valeur. 

Le  fin  Roi  dé  Tmgitane  qui  n'avoir  rien 
louhaité  autre  choie  que  de  le  voir: dans- 
cette  difpofîtion,  lui  répliqua:  Généreux 
jeune  homme ,  il  ne  s'agit  point  ici  d'aller 
répandre  ton  fang  parmi  ces  Guerriers^ 
Ils  font  tous  Afriquains  ôc  Mahométans  5 
ôc  le  combat  qu'ils  font  entr'eux  n'eft  qu'- 
un divertiflement.  Ils  ne  fe  frappent  que 
du  plat  dé  l'épée  ;  la  pointe  &  le  tren- 
chant  y  font  défendus  fous  des  neines 
très-grieves.  Fais  -  moi  don  feulement  de- 
ton  cheval  ôc  de  tes  armes  ,  repartit  Ro- 
ger avec  précipitation,  ôc  ne  te  mets  pas 
en  peine  du  refte.  Je  t'affûte  quejepafl 
ferai  le  tems  à  cet  exercice  aiuTi-biea. 
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qu'eux.  L'Enchanteur  entendant  parler' 
ainfi  le  jeune  Prince,  en  fut  au  defef-- 
poir.  Helas ,  lui  dit-il  en  pleurant ,  mon 
cher  fils,  je  vois  bien  quil  faut  malgré 
moi  que  je  t'abandonne  au  deftin  qui  veut 
difpoler  de  toi.  A  ces  mots ,  il  s'éloigna 
de  ce  lieu  fatal ,  &  laiiïà  Roger  charmé 
de  ne  plus  trouver  d'obftacle  au  defir  qui 
le  prelîoit.  En  un  moment ,  il  fut  armé 
de  toutes  pièces  ,  &c  ce  ceignant  de  la 
trenchante  Balifarde  qui  devoir  devenir 
uu  foudre  entre  les  mains ,  il  fauta  fur 
Frontin  fans  mettre  le  pied  à  l'étrier.  Le  ' 
nouveau  Roi  de  Tin^itane  le  voyant  en 
felle  ,  admira  fon  air  ner  ,  &c  ne  pût  s'em- 
pêcher de  lui  dire  dans  Ion  admiration  : 
Va  jeune  Prince,  va  remplir  tes  gran- - 
des  deftinées  ,  ôc  l'attente  de  toute  l'Afri- 
que. . 

Le  courageux  Roger  après  l'avoir  fa- 
îué  courtoifement ,  partit  comme  un  ton- 
nerre ,  ôc  fe  jetta  où  le  combat  ctoit  le 
plus  échauffé.  Il  poutfa Frontin  fur  le  Roi 
des  Nafamones  qui  prelïbit  vivement 
l'Empereur  ,  &  renverfa  ce  Prince  fur 
le  Roi  de  Fizan.  Il  envoya  enfuite  Bam- 
birague  Roi  d'Arzille  mefurer  la  terre,  , 
comme  les  autres.  Sobrin  ,  qui  étoit  alors 
aux  mains  avec  Agramant ,  le  quitta  pour 
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attaquer  Roger  ,  mais  ces  coups  ne  pu- 
rent l'ébranler ,  au  lieu  que  Roger  du  plat 
de  Balifarde  lui  fit  perdre  les  arçons  ;  &z 
après  lui  à  tant  d'autres,  qu'aucun  Guer- 
rier du  parti  de  Sobrin  n'oloit  plus  lui  fai- 
re cête.  Le  Monarque  d'Afrique  ,  furpris 
de  voir  exécuter  tant  de  hauts  faits  d'ar- 
mes à  ce  merveilleux  Chevalier  qu'il  ne 
pouvoir  connoître ,  voulut  éprouver  auiïî 
fes  forces  -,  Roger  le  renverfa  du  premier 
coup  ,  puis  il  abattit  Prufion  des  Iflesd'A-' 
valachie,  Dardinel  fils  d'Almont  &c  l'A- 
miral  Argofte  de  Marmonde.  Alors  ,  les 
vaillans   A^ricaltes ,  DudrinalTe  Ôc  Ma- 
nilard  ,  la  fleur  du  Paganifme  ,  entrepri- 
rent de  reprimer  l'orgueil  de  cet  incon- 
nu ;  ils  le  frappèrent  tous  trois  en  même 
tems ,  8c  à  peine  purent-ils  l'ébranler.  Il- 
les  defarçonna  l'un  après  l'autre  :  comme  • 
il  en  faiioit  autant  au  brave  Alifard  &:  à 
Soridan  ,  le  traître  Bardulafte  ,  Roi  d' Al- 
gazere ,  le  perça  contre  les  règles  du  Tour- 
noy  par  derrière  d'un  coup  de  pointeau 
défaut  de  fes  armes ,  &  prit  la  fuite  auffi- 
tôt  pour  fe  mettre  en  fureté  -,  mais  Ro- 
ger indigné  d'une  action  fi  lâche,  tout 
blette  qu'il  étoît ,    pouflà  Frontin  fur  fes 
traces,  &  l'ayant  atteint  juftement  près 
de  l'endroit  où  le  Magicien  l'avoit  quitté. 
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]1  luifîcv  oler  la  tête  d'un  revers  de  Bail— 

larde. 

Ce  jeune  Prince  après  s'être  ai nfi  plei- 
nement vengé  de  Bardulafte ,  fentit  qu'il 
avoit  befoin  du  fecours  d'Atlant  pour 
guérir  la  blelïure  qu'il  avoit  reçue  s  &  qui 
commençoit  à  l'afroiblir.  Il  le  chercha  du 
côté  qu'il  l'avoit  vu  fe  retirer,  &  il  le 
trouva  bien-tôt  afïls  au  bas  du  roc  ,  8c  eu- 
feveli  dans  une  profonde  rêverie,  D'abord 
que  le  Vieillard  l'apperçut ,  foncœur  tref- 
faillit-  de  frayeur  :  Hélas  ,  s'ecria-t'il  en 
Te  prelïànt  d'aller  à  lui,  tu  es  bielle, mon 
fils  !  Que  mon  art  m'eft  peu  utile,  puif- 
qu'il  n'a  pu  prévenir  ton  malheur  !  Le 
Prince  fans  s'étonner  deces  paroles ,.  lui 
répondit  en  fouriant  :  Mon  père ,  ne  dé- 
plorez point  tant  mon  avanture  ;  quand 
vous  m'aurez  panfé,  je  ferai  guéri.  Je  fuis 
ble(îé,  il  eft  vrai,,  mais  je  ne  le  fuis  pas 
.  tant  que  je  fétois,  lorique  je  tuai  le  lyon 
fur  la  montagne  ,  &.  que. je. pris  l'éléphant 
qui  me  déchira  tout  le  devant  del'eftomac. 
Atlant  raffuré  par  cedifcours,  vilîta  la 
hlelfure  de  Roger  ,..  &  vit  qu'effective- 
ment elle  n'étoit  pas  dangereufe.  Il  net- 
toya la  playe ,  y  verfa  d'une  liqueur  ,  86 
par  l'application  d'une  herbe  dont  il  con- 
jioilïok  la  vertu  3  il  mit  fa  blelïure -en  état. 
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<îe  fe  guérir  d'elle-même  fans  aucun  au- 
tre fecours. 


C  HA.P  I  TRE   III. 

Du  péril  que  courut  le  nouveau  Roi  de 
Tingitane. 

QUand  le  Prince  Roger  eût  quitté  le 
Tournoy  ,  tous  les  Princes  &:  les 
Chevaliers  ceilerent  de  combattre  ;  ils  fe 
retiroient  pleins  de  confuiion  d'avoir  été 
fi  mai  traités  par  un  feul  Guerrier.  Agra- 
mant ,  comme  les  autres  ,  malgré  les 
grands  exploits  qu'il  avoir  fait,  ne  pou» 
voit  fe  ccnfoler  d'avoir  été  renverfé  par 
un  inconnu  -,  il  étoit  d'ailleurs  en  colère 
contre  Brunel  de  ce  que  ce  Nain  lui  avoir 

f>romis  vainement  de  lui  remettre  entre 
es  mains  le  jeune  Roger ,  car  il  étoit 
bien  éloigné  de  penferquel'inconnu^dont 
il  fe  plaignoit ,  fut  Roger  lui-même.  Il 
méditoit  d'en  tirer  vengeance ,  lorfque  les 
Chevaliers  fortis  du  Tournoy,  paffms  par 
hazard  près  de  l'endroit  où  Bardulafte  a- 
voit  été  privé  de  vie ,  apperçurent  la  tête 
jie   ce  Roi  qu'ils  reconnurent.  Us  la  por- 
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terent  fur  le  champ  à  l'Empereur  pour  re- 
cevoir Tes  ordres  fur  ce  tragique  événe- 
ment. 

Agramant ,  à  cette  affreufe  vue ,  fré- 
mit. Il  regardoit  Bardulafte  comme  un 
des  plus  vaillans  Princes  de  fa  Cour.  Il 
demanda  quel  audacieux  avoit  ofé  fe  noir- 
cir d'un  femblable  meurtre.  Quelqu'un 
de  ceux  qui  étoient  préfens ,  dit  qu'il  avoit 
vu  l'aûion ,  &  que  le  meurtrier  étoit  mon- 
té fur  un  cheval  que  Brunel  avoit  amené 
d'Afie.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
faire  croire  à  l'Empereur  que  le  crime 
avoit  été  commis  par  le  Nain  ;  &  comme 
ce  Monarque  lui  en  vouloit  déjà ,  il  pro- 
nonça aufîi-tôt  fon  arrêt  :  il  ordonna  au 
Roi  Grifalde  d'aller  faire  pendre  Brunel 
au  même  endroit  où  l'on  avoit  trouvé  la 
tête  du  Roi  d'Algazere.  Grifalde  quire- 
grettoitamerementBardulafte  fon  ami,ac- 
cepta  la  commifïîon  avec  emprelfemenr. 
Il  fit  chercher  Se  faifir  le  Nain  ,  qu'on  at- 
tacha malgré  fa  nouvelle  dignité  à  la  queue 
d'un  cheval  ,  Se  on  traîna  le  miférableau 
lieu  deftiné  pour  fon  fupplice.  Il  avoit  beau 
repréfenter  les  fervices  qu'il  avoit  rendus , 
Se  demander  pourquoi  on  le  traitoit  de  la 
forte.  Il  étoit  fi  méprifé,  qu'on  néglîgeoi  t 
même  de  le  lui  dire.  On  ne  l'écoutoit  pas  ; 
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tout  l'éclairciflement  qu'il  pût  tirer  de  Gri- 
faldc  fut  ce  difeours  :  (ï  perfonne,lui  dit  ce 
Roi,  ne  veut  être  ton  bourreau,  je  te 
pendrai  de  mes  propres  mains. 

L'infortuné  Roi  de  Tingitane  pouiïoit 
dans   les  airs   des  cris    aufïï  douloureux 
qu'inutiles;    cinquante  Chevaliers  fe  pré- 
paroient  avec  Grifalde  à  lui  faire  fubir  un 
châtiment  qu'il  n  avoit  pas  mérité  dans 
cette  occafîon  ,  lorfque  Roger  revenant 
de  faire  panfer  fablelïure,  entendit  Tes 
cris  ;  il  courut  à  fa  voix ,  &  le  reconnoifl 
fant ,  il  tira  Balifarde ,  &  chargea  les  Che- 
valiers exécuteurs  de  l'arrêt  qu'Agramant 
avoit  prononcé.  Il  perce  celui-ci,  renver- 
fe  eelui.là  ;  il  fend  la  tête  à  l'un ,  8c  les 
épaules  à  l'autre.  Grifalde  étonné  de  cet- 
te expédition  ,  veut  s'oppofer  à  ce  terri- 
ble Guerrier ,  mais  remarquant  que  c'eft 
le  même   inconnu  qui  l'avoît  abattu  au 
Tournoy  ,  cette  remarque  avança  fa  dé- 
faite.  Roger  le  culbuta  ,  &  rien  n'em- 
pêcha plus  ce  jeune  Prince  de  parvenir 
jufqu'à  Brunel .i  il  délia  ce  Nain  &  le  mit 
en  liberté. 

Grifalde  s'en  retourna  tout  confus  vers 
l'Empereur  ,  &  lui  rapporta  ce  qui  venoit 
de  fe  paner.  Agramant  eue  de  la  peine 
à  le  croire ,  &  alloit  avec  tous  les  Prin- 
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ces  de  fa  Cour  chercher  l'inconnu  ,  quand 
il  le  vit  venir  à  lui  avec  Brunel  -,  ce  Nain 
fur  faifi  d'effroi ,  lorfqu'il  appeïçut  le  Roi 
d'Afrique  j  &  il  voulue  s'enfuir ,  mais  Ro- 
ger le  retint,  Se  lui  dit  :  ne  crains  rien. 
Je  veux  te  prefenter  moi-  même  à  l'Em- 
pereur ,  &  lui  demander  laiton  de  l'inju- 
re  qu'on  t'a  faite.  Efîèc'tivement,fi-tôt  que 
Roger  fut  auprès  d  A gramant,  il  lui  tint 
ce  difeours:  Puiilànt  Monarque  ,  jevoui 
fupplie  humblement  de  m'apprendre  quel 
crime  a  commis  le  RoideTingitane,  & 
d'accorder  fa  grâce  à  ma  prière ,  s'il  a  mé- 
rite la  mort  ;  mais  s'il  eft  innocent  ,  la 
reconnoiiïance  qui  ma  porte  à  lui  fauver 
la  vie,  veut  que  je  tire  raifon  de  la  vio- 
lence qu'on  lui  a  faite.  Vaiiiant  Chevalier, 
répondit  l'Empereur , il  a  lâchement  allaf. 
fine  Bardulafte  Roi  d'Algazere. 

Ah  !  grand  Empereur,  répliqua  Roger, 
fi  c'eft.  là  tout  ion  forfait,  vous  avez  eu 
tort  de  le  traiter  avec  tant  d'indignité  : 
C'eft  moi  qui  fuis  le  coupable,  fî  toute- 
fois c'eft  un  crime  de  punir  une  trahifon. 
Bardulafte  m'a  percé  d'un  coup  de  poin- 
te contre  votre  défenfe  &  les  règles  des 
Tournois.  Je  m'en  fute  vengé;  je  l'ai  dû  , 
Se  fi  quelqu'un  de  votre  Cour  veut  fou- 
terûr  le  contraire  ,  je  fuis  prêt  à  l'en  fai- 
re 


U'AMOUREUX.Liv.VI.  u? 
re  dédire  les  armes  à  la  main  en  préien- 
ce  de  votre  Majefté.  Oh  11  Bardulafte  ,  s'é- 
cria le  Monarque  d'Afrique ,  a  pu  faire  ce 
que  vous  dites,]  e  ne  condamne  point  votre 
reiïèntiment  ;  mais  pour  ce  malheureux  , 
à  qui  vous  avez  fauve  la  vie  ,  il  n'eftque 
trop  digne  du  dernier  fupplice  pour  m'a- 
voir  flatté  d'une  fauiîè  eiperance.  Il  m'a- 
voit  promis  d'engager  le  jeune  Roger  dans 
mon  entreprifè  de  France.  A  ces  derniè- 
res paroles  d'Agramant,  Brunel,qui  trem- 
bloit  comme  la  feuille  agitée  par  le  vent, 
prit  un  peu  d'ailurance ,  èc  dit  au  Roi 
d'Afrique  :  Hé  pourquoi  donc ,  Seigneur  , 
avez-vous  eu  la  cruauté  de  me  condamner 
à  la  mort  ?  Etoit-ce  pour  donner  au  Prin- 
ce Roger  la  gloire  de  me  retirer  lui-mê- 
me des  mains-  de  l'impitoyable  bourreau 
Grifalde.  Quoi,interrompit  Agramant ,  le 
Chevalier  qui  vous  a  délivré  :  ce  Guetiier 
qui  fe  prefente  à  mes  yeux  eft  ce  même 
Roger  dont  l'Afrique  attend  tant  de  mer- 
veilles? Ah  fi  c'eft  lui ,  cher  Brunel ,  j'a- 
voue mon  injuftfce  à  ton  égard ,  <5c  je  te 
prie  de  me  la  pardonner. 

Alors  l'Empereur  s'approcha  du  jeune 
Prince  ,  .&  Le  ferrant  entre  fes  bras  :  Gé- 
néreux Roger,  lui  dit-il,  je-  devois  bien 
CB  reconnoitre  à  la  valeur  que  tu  as  fait 
Tome  IL'  £e"  ' 
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paroître  dans  le  Tournoy.  Roger  rece- 
voit  les  careircs  du  Monarque  avec  ref- 
pe&  ,  fans  en  être  pourtant  étourdi.  Il 
avoit  un  air  de  noblelfe  &  d'aiïurance  qui 
faifoit  qu'Agramant  ne  pouvoit  Ce  lalfer 
de  le  regarder.  Il  ne  lailïa  pas  échapper 
i'occafion  de  demander  à  l'Empereur  une 
chofe  qu'il  brûloit  d'impatience  d'obtenir, 
cétoit  l'Ordre  de  Chevalerie.  Illefupplia. 
de  lui  accorder  cette  grâce  ,  en  lui  diiant 
qu'il  ne  pourroit  que  mieux  valoir  T  s'il 
avoit  l'avantage  d'être  armé  Chevalier 
par  les  mains  d'un  ii  noble  Roi»  Agra- 
mant  ravi  de  le  voir  dans  cette  difpofition, 
fe  hâta  de  céder  à  Tes  defirs ,  pour  l'atta- 
cher à  fa  Cour  &  à  Ton  fervice.  Il  fit  fur 
Je  champ  cette  cérémonie. 

Comme  il  l'achevoit,  le  vieil  Atlant 
parut  tout-à-coup  à  Tes  yeux ,  &  lui  dit  : 
Grand  Roi ,  écoute  mes  paroles ,  &  ne 
néglige  point  ce  que  je  vais  te  révéler  ;  tu 
veux  que  le  jeune  Roger  t'accompagne 
en  France  ;  apprends  que  par  fes  grands 
exploits  tu  mettras  en  déroute  l'armée  des 
Chrétiens  j  maisauflî  fçache  que  ce  Guer- 
rier magnanime  embralïèra  leur  Religion-, 
&:  quoiqu'il  doive  un  jour  perdre  la  vie 
par  les-  trahifons  de  la:  perfide  race  de 
JVfayeuce,  fes  (ùccefleursneJaiiïeront  pas 
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cîe  faire  la  gloire  &  l'ornement  de  tes  en- 
nemis,&  d'être  le  boulevartduChriftianif- 
me.  Le  Monarque  Afriqtiain  écouta  ce 
difcours  attentivement  •  il  n'en  conçut 
pourtant  aucun  ombrage;  il  ne  pouvoir 
concilier  ces  deux  chofes  :  qu'il  déferait 
l'armée  Françoitè  par  la  valeur  de  Roger,  > 
Se  que  toutefois  ce  Prince  deviendrait 
l'ennemi  de  la  Loi  Mufulmane  ;  ils'ima-  - 
gina  que  l'ardente  affection  qu'Atlant 
avoir  pour  Ton  Elevé  ,  lui dictoit  cette  pré*- 
diction,  - 

On  a  déjà  parié  des  apprêts  étoraians 
que  cet  Empereur  avoit  fait  faire  dans 
toute  l'étendue  de  fes  Etats  ,  &  de  ceux 
des  autres  Princes  d'Afrique  ;  trente-deux 
Rois  étoient  déjà  dans  fa  Cour  ,&  la  rade 
de  la  grande  Ville  de  Bizerte  étoit  cou- 
verte  depuis  long-tems  d'une  infinité  de 
vaifleaux  chargés  d'armes  de  de  foldats. 
L'ardeur  qu'avoir  ce  jeune  Monarque  de  ' 
partir  pour  fon  expédition  de  France,  étoit 
extrême.  Il  avoit  déjà  négocié  une  étroite 
alliance  avec  le  Roi  Marf.lle ,  qui  regar- 
dant fon  entreprife  comme  une  guerre  de 
Religion ,  étoit  entré  vivement  dans  fes 
deiTeins.  Ce  Prince  Efpagnol  lui  avoit  mê- 
me mandé  qu'il  alloit  employer  toutes  fes 
forces  à  commencer  -fon  attaque  au  coté 

Eeij 
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J=  P Aquitaine  de  du  Languedo»;  •  &  qu'a-, 
vanr  Ion  départ,  il  iailferoit  des  ordres  a 
ies  peuples  d'accorder  une  libre  entrée  à- 
l'armée  Afriqmine  iur  les  côtes  de  Valen- 
ce 6c  de  Catalogne  ,  d'où  elle  pourroic 
venir  joindre  la   tienne. 

Tout  ctoit  donc  favorablement  diipo- 
fé  à  Dizerte  pour  le  iucecs  de  cette  guer- 
re ,  &  les  peuples  d'Afrique  n'eurent  plus 
de  répugnance  à  s'embarquer  ,  lorfqu 'ils 
içurent  qu'ils  avoîent  pour  compagnon 
de  leurs  travaux  le  Prince  Rager ,  à  la 
valeur  duquel  le  fort  de  l'entreprife  leur 
fembloit  attaché. 


C  H   A  P  I  T  R  E     IV; 

Du  retour  de  Renaud  a  la  Cour  de  l'Em.- 
pereur  ('bar les ,  &  de  ce  qui  lui  arri- 
va, aux  Jlucdennes. . 

LOrfque  le  Seigneur  de  Montauban  Ce 
fut  leparéde  Rodomont  5  il  cherchai 
fà  fecur  Bradamante  ,  qu'il  avoitrem ar- 
quée dans  le  combat  -,  il  la  trouva  qui 
venok  de  mettre  en  fuite  le  feul  corps 
qui  reftoit  des ■  Airiquains  ;. il  la  cira  al  cv 
ott  ^j'embrailâ  tendrement  ;  Se  après  la 
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â'voir  fait  plufieurs  queftions  fur  la  Couiî- 
de  Charles  ,  il  la  chargea  de  remettre 
1  armée  des  Lombards  fous  la  conduite  du 
Duc  de  Naimes.  Il  lui  dit  enfui  te  qu'il 
avoit  defïèin  d'aller  joindre  l'Empereur. 
Après  cela,  il  partit  pour  Aix-la-Chapel- 
le. Il  fe  déroba  de  Dudon  &  d'Ottacier , 
de  peur  qu'ils  ne  voulurent  l'accompagner; 
&  que  ne  pouvant  fuivre  Bavard  s  ils  ne 
i'e  retardaient.  Il  fè  propofoit  de  faire 
une  grande  diligence  ;  &  véritablement^  . 
il  fit  plus  de  deux  cens  lieues  en  quatre 
jours,  tant  la  vigueur  de  fan  Cour  fier 
était  prodigieufe» . 

Il  aiiii  defcendre  au  Palais  de  l'Empe» 
reur,.dcs  qu'il  fur  arrivé  a  Aix-la-Cha-- 
pelle.  Le  bon  Charles  qui  laimoit  chè- 
rement fut  dans  une  joie  inexprimable  , 
quand  il  le  revit  ;  il  l'avoitcrû  mort,puif* 
qu'il  avoit  abandonné  la  conduite  de  l'ar- 
mée qui  lui  avoit  été  confiée.  Le  filsd'Ai- 
mon  fe  jetta  aux  genoux  de  fon  Maître,les 
lui  embratïa  refpeélaeufement ,  §c  lui  de- 
manda grâce  pour  une  fi  longue  abfèn^ 
ce.  En  même-tems  il  fe  juftifia  en  lui  ra, 
contant  toutes  les  avantures  depuis  fon 
départ-  de  France-,  &  par  fou  récit,  il  le 
remplit-  lui-  &  toute  Ça.  Cour  de  furprife  &» 
.  41i-J  1  airarion;,.  Chaiiem. ainie. ..  l'embra  ili  l 
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pkis  de  vingt  fois  avec  la  dernière  teiidrèC  - 
le,  &  fa  joie  augmenta  encore  ,  lorlque 
Renaud  L'àïïùra  qu'il  verroit-  bien-tôt  de 
retour  le  Comte  d'Angers. 

Le  fils  d'Aimon,  après  avoir  demeuré 
quelques  jours  à  la  Cour,  chéri  <k régalé 
des  principaux  Paladins  ,  à  l'exception 
des  M-iyençois  quimouroientdc  jaloufie 
de  le  voir  honoré  de  tous  les  cœurs  gé- 
néreux ,  fongea  que  le  tems  s'approchoit  - 
d  exécuter  la  parole  qu'il  avoit  donnée  ■ 
au  Roi  d'Alger  de  l'attendre  aux  Arden- 
nes  ;  il  en  prit  fecrettement  le  chemin  : 
il  y  arriva,  &  pendant  plufieurs  jours  ,  , 
il  parcourut  tous  les  endroits  de  la  Forêt, 
fans  pouvoir  trouver  ce  Guerrier.  Enfin 
rebuté  d'une  infruclueufe  recherche,  & 
voyant  que  le  tems  prefcrità  Rodomont 
étoit  pafle ,  il  méditoit  de  s'en  retourner 
à  la  Cour ,  lorfqu'il  rencontra  un  agréa, 
ble  ruifîeau  qui  couloit  fur  le  vert  gazon. 
Comme  le  Chevalier  étoit  fatigué  d'une 
longue  courfe  .  il  defcendit  fur  fes  bords 
pour  s'y  repofer.  A  peine  fut-il  afïïs  quel- 
ques momens  ,  qu'il  s'alïoupit.  En  dor- 
mant ,  il  rêva  qu'il  étoit  dans  un  lieu  tout 
Semblable  à  celui  où  il  fe  trouvoit  ;  mais 
H  lui  fembloit  voir  unjeune  garçon  d'une 
beauté,  merveîlleufe ,  qui  danfoit  iur  Ub 
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verdure  au  milieu  des  trois  Dames  d'une 
beauté  prefqu'égale  à  la  fiehné.  Ce  jeune 
garçon  encore  dans  fon  adolefcence ,  n'a- 
voit  pour  tout  vêtement  qu'un  voile  de 
gaze  couleur  de  rofe ,  qui  voltigeoit  en  1 
l'air  au  gré  du  zephire  ;  fa  chevelure  étoic 
pareille  a  celle  du  blond  Phœbus  y  8c  tes 
yeux  noirs  8c  pleins  de  feu  éblouiiïbient. 
Les  trois  Dames  qui  paroiiïbient  n'avoir 
d'autres  mouvemens  que  ceux  qu'il  lui 
plaifoit  de  leur  infpirer ,  tenoient  chacu- 
ne une  corbeille  remplie  de  rofes ,  de  vio- 
lettes 8c  d'autres  rieurs ,  qu'elles  répan- 
doiént  à  pleines  mains  iur  le  bel.  adoles- 
cent en  danfant  autour  de  lui, 

Ces  Dames  appercevant  le  Seigneur  de 
Montauban,  celTerent  de  danfer ,  &:  le 
mirent  à  crier  fur  lui  avec  des  démonP 
trations  de  colère  :  Ah,  voici  l'ingrat  qui 
nous  fuit,  le  cruel  qui  méprife  les  déli- 
ces de  l'amour.  Il  eft  enfin  tombé  dans 
nos  filets  malgré  lui.  Que  cet  ennemi  Ce 
reiTente  lui-même  de  fes  cruautés ,  &  qu'il 
éprouve  notre  vengeance.  En  difant  cela  3 
elles  s'approchèrent  du  Chevalier;  l'une 
lui  jetta  des  rofes  8c  des  violettes ,  les  au- 
tres des  lys  &•  des  œillets;  &  chaque 
ûèm  en  le  touchant  iè  raiioit  fentir  juA  - 
qu x  loir  coeur ,  pc excitoit  en  lui  une  fente 
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iation  douloureufe.  Ses  fens  s'allumoient" 
d'une  ardeur  exceiïïve ,  comme  fi  ces  fleurs 
eufient  été  des  fiâmes  -,  Je  jeune  garçon  pa- 
rut entrer  dans  le  rellentiment  des  Dames, 
il  s'approcha  aùflï  de  Renaud  ,  &  lui  lan- 
çant un  regard  irrité ,  jl  le  frappa  d'un 
rameau  de  lys  fur  le  calque  de  Membrin. 
La  bonté  de  l'armer  enchanté  ne  l'empê- 
cha pas  de  fentir  une  extrême  douleur  ,  Se- 
malgré  les  forces  naturelles „  le  Guerrier 
fans  qu'il  pût  s'en  défendre  ,  felaiiïa  pren- 
dre par  les  pieds  ,  &  l'adokfcent  le  traî- 
na le  long  du  ruilleau  fur  les  Heurs  ,  qui 
comme  des  pointes  de  fer  ,enti oient  dans 
le  corps  dû-  Chevalier  au  travers  de  Ces 
armes. 

Le  fonge  ne  finit  point  là  :  les  Da- 
mes arrachèrent  de  leur  tête  des  guirlan- 
des qu'elles  y  portoient ,  &  elles  en  frap- 
pèrent le  fils  d'Aimon  ,  qui  fourfrit  plus 
qu'il  n'avoir  fait  dans  aucune  defesavantu- 
res.  Il  ne  fçavoit  Ci  ces  perfonnes  qui  lé 
iraitoient  impunément  avec  tant  de  ri- 
gueur ,  étoient'céleftes  ou  mortelles  -,  mais 
il  en-  fut  bien-tôt  éclaircî.  Lorfqu'elles  fu- 
rent lattes  de  le  frapper  ,  des  ailes  blan- 
ches ,  roucres  &  dorées  leur  fortirent  tout 
à  coup,  des  épaules  ,.&  à  chacune  de  leur 
plumes  j  on  vcyok  un  <sil"  naturel  j  non 
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pas  tel  que  ceux  qu'un  Paon,  offre  à  la  vue, 
quand  il  déplie  fa  queue  ;  mais  il  étoic 
femblable  aux  yeux  des  plus  belles  filles, 
quand  leurs   rayons  vont  porter  la  flâme 
6c  l'amour  dans  les  cœurs.  Un  moment 
après  le  bel  Adolefcent  &  les  Dames  s'en- 
volèrent  vers  le  Ciel.  Le  Chevalier  en- 
.  dormi  demeura  fur  l'herbe  ;  il  lui  fembloit 
être  comme  mort  au  milieu  de  la  prai- 
rie. Tandis  qu'il  éroit  dans  cet  état ,  une 
Dame   que  les  rayons  qui  Pentouroient 
faifoient  eonnoître  pour  une  immortelle  , 
lui  apparut,&  lui  dit  :  R  econnois,Renaud, 
une  des  trois  Dames  qui  t'ont  fi  mal  trai- 
té. L'on  me  nomme  Pafithée.  Je  fers  la 
Déefle  Venus,  &  j'accompagne  l'Amour 
qui  eft  ce  jeune  garçon ,  &  dont  tu  peux 
voir  encore  le  carquois  au  pied  de  cemyr- 
the   fleuri.   Tu  te    trompes ,  fi  tu  crois 
pouvoir  lui  réfifter  :  apprends  que  la  loi 
de  ce  Dieu  puiflant  porte ,  que  celui  qui 
•  n'aime  pas  une  perfonne  dont  il  eft  ai- 
mé, vient  à  aimer  enfuite  une  autre  qui 
ne  l'aime  point ,  c'eft  ce  que  tu  vas  éprou- 
ver. 

En  achevant  ce  difeours ,  Pafithée  dif- 

parut.  L'agitation  &  la  douleur  que  ref- 

iêntit  alors  le  Paladin  le  réveillèrent.  Il  vit 

avec  joie  que  tous  ces  objets  qui  avoient 
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il    fortement   frappé  fon    imagination  , 
n'étaient  qu'une  illuiïon  de  Ces  fens  ;   il 
étoit  néanmoins  lurpris  defentir  qu'après 
(on  réveil  ,  le  mal  que  lesNymphes  lui 
avoient  fait  dureit  encore.    Cela  lui   fit 
penfer  que  Ion  Congé  avoit  quelque  cho- 
ie de  myftcrieux.  Il  fe releva,  ,&  regar- 
dant attentivement  le  lieu  où   il  étoit, 
il  le  reconnut  pour  celui  où  il  avoit  fa.k 
un  traitement  fi  rigoureux  à  la  belle  An- 
gelique.  Ce    reflouvenir    augmenta    ià 
lurprilè  •  il  trouva  que  cétoitune  chofe 
afïez  particulière  qu'il   eut  éprouvé    ce 
châtiment    chimérique  ,   dont   pourtant 
il  porto't  des  marques    réelles,  dans  le 
même  lieu  où  il  avoit  fait  le  cruel. 

Comme  il  fentoit  encore  fes entrailles 
brûlantes  du  feu  qui  l'avoit  dévoré  pen- 
dant fon  fbmmeil ,  il  s'approcha  du  ruîf- 
feau  pour  en  appaifer  l'ardeur  par  le  Cè- 
cours  de  fon  onde  -,  mais ,  hélas ,  ce  re- 
mède n'étoit  gueres  propre  a  procurer  l'ef- 
fet qu'il  en  attendoit.  Ce  ruiueau  eft  la 
fontaine  de  l'Amour;  quiconque  y  boit, 
brûle  foudain  d'une  amoureufe  ardeur  p 
Se  ce  fut  dans  cette  même  eau  que  Tin- 
fortunée  fœur  de  l'Argail  puila  la  fata- 
le paiîîon  qui  fut  payée  de  tant  d'il  gra- 
tittude.  Renaud  le  pencha  fur  la  rive.}  il 
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plongea  fon  cafque  dans  le  ruiiïeau  ,  ÔC 
but  a  longs  traits  de  cette  fatale  liqueur. 
A  mefure  qu'il  en  humettoit  les  poul- 
mous,  la  douleur  &  la  laiïitude  qu'il  refl 
fenroit  par  tout  le  corps  fediiïipoit;  mais 
l'ardeur  qui  dévoroît  Tes  entrailles  paflà 
toute  entière  dans  fon  cœur. 

La  charmante  Angélique  qu'il  avoit  (î 
cruellement  traitée,  lui  parut  alors  toute 
adorable.  Il  reprit  les  mêmes  fentimens 
qui  l'agitoient  dans  le  tems  que  cette  Pria— 
-celle  parut  à  la  Cour  de  Charles  avec  tant 
de  charmes ,  &  que  la  concurrence  de  tant 
d'illuftres  rivaux  joignoit  dans  Ion  ame  les 
fureurs  de  la  jalouiie  aux  fiâmes  de  l'a- 
mour. Oh  ,  qu'il  fe  repentit  alors  d'avoir 
perdu  tant  de  momens  favorables  !  Il  fe 
promettoit  bien  de  ne  les  plus  laiffèr  é-« 
chapper ,  s'il  étoit  afTez  heureux  pour  les 
rencontrer  de  nouveau.  Dans  les  tendres 
mouvemens  qui  recommençoient  à  l'agi- 
ter ,  il  fe  repréfentoit  que  ce  fut  dans  ce 
même  lieu  que  la  Princeffe  du  Cathay  dif. 
fipa  fon  fommeil  en  'ui  jettant  des(fleurs 
fur  le  vifage ,  &:  en  lui  difant  les  paroles 
du  monde  les  plus  touchantes  -,  &  fercfL 
•fouvenant  avec  douleur  de  la  dureté  qn'il 
avoit  eue  pour  elle:  Quoi  donc,s'écria_t'il 
avec    étonnement  ,  j'ai  pu  rejetter  des 
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vœux  dont  les  plus  puitlans  Monarques 
tturoienc  fait  tout  leur  bonheur  !  j  ai  pu 
outrager  une  beauté  digne  de  mille  autels! 
Quel  étoit  mon  aveuglement  ?  Ah  Re- 
naud ,  injufte  Renaud ,  continuoit-il  avec 
tranfport5meurs  de  honte  «Se  de  regret  d'a- 
voir perdu  par  ta  faute  une  fi  précieufe 
fortune. 

Telles  étoient  les  triftes  plaintes  que 
laïiToic  échapper  alors  l'amoureux  Cheva- 
lier. Ah  ,  que  s'il  pouvoir  revoir  Angéli- 
que dans  cet  endroit  fi  propre  aux  plai- 
nrs  de  l'Amour ,  qu'il  le  garderoit  bien 
d'être  cruel  &:  tauvage  ,  comme  il  l'avoît 
été  *  Dans  les  tranfports  de  la  flâme  renaif- 
fante  ,  il  prend  la  réiolution  de  retourner 
au  Cathay,  dans  le  feul  defïein  d'efpier 
fes  rigueurs  pallées  aux  pieds  d'Angélique, 
ou  de  mourir  s'il  ne  peut  y  réufïïr.Plein  d< 
cette  idée,  il  alloit  remonter  fur  Bayard, 
lorfqu'il  vit  venir  le  long  de  la  route 
où  l'aqréable  ruifleau  couloir ,  un  Che- 
valier &  une  Dame  qui  attirèrent  fon  at- 
tention. Mais  cette  hifloire  le  lailfe  en 
cette  endroit  pour  retourner  aux  deux  il- 
luftres  amis  qui  font  partis  d'Orient  avec 
leurs  Dames  pour  venir  en  France. 
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CHAPITRE    V. 
Z)#  retour  de  Roland  en  France, 

LE  Comte  d'Angers  Se  Brandimart *a 
/ortir  d  Eluth  ,  prirent  le  chemin  des 
[ndes ,  qui  étoit  la  route  la  plus  commo- 
de fk  la  plus  fréquentée.  Ils  y  entrèrent 
par  le  beau  Royaume  de  Cachemire  fi  re- 
nommé dans  rÂfie.  Us  palTerent  de-là  en 
Perle,  du  côté  de  la  grande  Ville  de  Can- 
iahar ,  qui  fait  la  réparation  des  deux  Em- 
pires j  &  où  ils  s'arrêtèrent  quelques  jours 
pour  remettre  leurs  Dames  de  la  fatigue 
:me  la  diligence  qu'ils  foi  (oient  leur  âvoil 
:aufée. 

Quand  ils  fe  furent  remis  en  chemin  , 
ils  fuivirent  la  route  d'Ifpahan  ,  puis  cel- 
te de  Bagdad  ,  où  les  magniheences  de 
cette  Ville  fameufe  ne  purent  les  retenir 
un  moment.  Ils  évitèrent  pendant  ce  long 
voyage  toutes  les  avantures  ,  quelque 
gloire  qu'ils  eufïènt  pu  acquérir ,  pour ê- 
tre  plutôt  en  France-,  &  pour  plaire  à  la 
Princefle  du  Cathay  ,  ils  ne  s'occupèrent 
que    du  foin  de  s'informer  de  Brunel  , 
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dont  ils  ne  purent  apprendre  aucune  nou- 
velle. Après  avoir  traverfé  l'ancienne  Me-, 
iopotamie ,  que  l'on  nomme  à  prefent  le 
Diarbeeh ,.  ils  arrivèrent  à  Aîep  ,  d'où 
ils  prirent  le  chemin  de  Conftantinoplc 
Ils  ne.  voulurent  point  paroître  à  la  Cour 
de  l'Empereur  de  Grèce ,  de  crainte  que 
Roland,  y  étant  reconnu ,  ils  nefuflent- 
obligés  de  s'y  arrêter.  De  Conftanftino- 
ple,  ils  allèrent  gagner  le  Danube  à  Ni- 
copolis  ;  &  pourluivant  leur  route  le  long 
de  ce  grand  Fleuve  jufqu'au  Rhin,  qu'ils 
paflèïent  au-delïbus  de  Bafle ,  ils  entrèrent 
en  France  par  l'Auftrafîe.. 

Ils  apprirent  à  Mets  que  i*rmpereur 
Charles  ctoir  à  Aix-la-Chapelle,  ce  qui 
leur  fit  prendre  le  chemin  des  Ardennes 
pour  fe  rendre  à  cette  grande  Ville  ,  qui 
étoit  alors,  après  Paris,  la  plus  conli- 
derable  de  l'Empire  Romain.  Malheureu-. 
fement ,  comme  ils  étoient  fur  le  point 
de  partir  de  Mets ,  la  belle  Fleur-de-Lys 
fut  attaquée  d'une  grollè  fièvre  ,  qui  dès 
les  premiers  jours  mit  fa  vie  en  danger. 
Il  n'efl:  pas  concevable  combien  ils  en  fu- 
rent allarmés ,  &  Brandimart  fur-tout  ne 
fe  porTedoit  plus  •  cependant  le  foin  qu'on 
eût  de  cette  Princeiïe  ,  &  la  force  des  re- 
mèdes ,  appaiferent  l'ardeur  de  fa  fièvre  •,, 
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tf  n  conçût  l'eiperance  de  la  voir  bien-tôt 
guérie  j  mais  comme  elle  étoit  trcs-foible 
des  rudes  accès  qu'elle  avoit  elluyée3&que 
les  Médecins  alfuroient  qu'elle  feroit  long- 
tems  à  fe  rétablir  ,  Angélique  iouffroit 
beaucoup  de  ce  retardement.  Elle  efperoit 
retrouver  Renaud  à  la  Cour  de  France  ,  8c 
l'impatience  de  s'y  rendre  l'emportoit  fur 
l'amitié  qu  elle  avoic  pour  Fleur-de-Lys. 
Ainfi  voyant  cette  Princeffe  hors  dsétatde 
craindre  une  rechute ,.  elle  poufîa  Roland 
de  la  mener  à  Aix-la  Chapelle,pour  y  être, 
diioit-elle,avec  plus  de  décence  que  dans 
une  Hôtellerie  de  Mets.  Le  Comte  qui 
n  avoit  d'autre  volonté  que  de  fe  confor- 
mer aux  defirs  d'Angélique  ,  de  qui  fc 
croyoit  d'ailleurs  obligé  d'aller  au  plutôt 
offrir  Tes  fervices  à  l'Empereur  Ton  oncle, 
confentit  à  partir  fans  Brandïmart  &:  fans 
(on  époufe  ,  après  avoir  tiré  parole  d'eux 
qu'ils  viendroient  les  rejoindre  à  la  Cour 
dès  qu'ils  le  pourroient. 

Roland  &  fa  PrincerTe  partirent  donc 
de  Mets  ,  ôc  pafferent  par  les  Ardennes 
pour  fe  rendre  auprès  de  Charlemagne. 
En  traverfant  cette  Forêt  ,  ils  arrivèrent 
un  jour  à  la  Fontaine  de  Merlin,  dont  on 
a  parlé  ci-devant  ,  &  où  le  fils  d'Aimon 
avoit  perdu  l'amour  dont  il  brûloit  pour 
Angélique.  Cette  Princefîe  trouva  ce  lieu 
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délicieux  ;  &  comme  l'ardeur  de  la  faiion 
ôc  la  fatigue  du  chemin  l'avoient  altérée  , 
elle  defeendit  de  cheval  pour  fe  rafraîchir. 
Arrête  Angélique  ,s'écrie  l'Archevêque 
Turpin  en  cet  endroit ,  que  vas-tu  faire  ? 
Si  tu  appaife  ta  foif  par  cette  eau  ,  tu  ven- 
geras ,  il  eft  vrai  ,ta  fierté  outragée ,  tu  pu- 
niras un  ingrat  ;  mais  tu  vas  perdre  les 
plaifîrs  qu'une  douce  union  promet  à  deux 
cœurs  charmés  l'un  de  l'autre.  Apprens 
que  ton  fort  eft  changé  ;  le  barbare  qui 
dédaignoit  tes  charmes  ,les  adore  à  pre- 
fent  ,  &  il  ne  tiendra  qu'à  toi  de  faire  des 
grâces  dont  il  fendra  tout  le  prix. 

La  Princeiîe  du  Cathay  ignoroit  ce 
changement.  Elle  bût  de  l'eau  fatale  y  & 
en  la  buvant  ,elle  éteignit  toutes  les  fiâmes 
qui  la  dévoroient.  Si  le  Seigneur  de  Mon- 
tauban  lui  avoit  paru  jufqu'alors  le  plus 
aimable  des  mortels ,  elle  ne  fe  fouvient 
plus  de  lui  que  comme  d'un  homme  in- 
digne de  fon  attention  -y  tous  les  fentimens 
de  haine  &  d'horreur  que  ce  Paladin  avoir, 
eu  pour  Angélique  ,  elle  les  a  maintenant 
pour  lui  ;  elle  s'étonne  d'avoir  pu  prendre 
de  l'amour  pour  un  Chevalier  qui  mérite 
fi  peu  fa  tendrelïè ,  &  rougit  de  confufion 
quand  elle  repalla  en  fa  mémoire  les  té- 
moignages d'amitié  qu'elle  lui  a  donné  s 
&  le  mépris  dont  il  les  a  payez.  Se  peut- 
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il  ,difoit-elle  en  elle-même ,  que  j'aye  eue  ■ 
la  foibleife  de  fui  v  re  un  homme  que  je  dois 
détefter.  Ah  retournons  en  Orient ,  cou- 
rons au  fesours  de  mon  père  ,  que  mon 
intérêt  feul  a  jette  dans  les  plus  grands 
malheurs  ;  ôc  fi  je  dois  périr  avec  lui  ,  je 
mourrai  du  moins  fans  trahir  ma  gloire 
&  mon  £àng.  La  PrincefTe  pleine  de  dépit 
&  de  honte  d'avoir  brûlé  pour  Renaud  , 
remonta  fur  fon  cheval^avec  empreffe- 
ment,  Elle  alloit  engager  Roland  à  la  re- 
mener  au  Cathay  lorfqu'ils  virent  venir  de 
côté  un  Chevalier  d'une  contenance  toute 
guerrière.  C'étoit  le  fils  d' Aimon» 

Qui  pourroit  exprimer  la  joye  qu'eut  ce 
Paladin  9  quand  il  reconnut  Angélique  2 
Il  s'approcha  d'elle  ,  fans  prendre  e;arde 
au  Comte  j  &  en  fuivant  en  aveugle  les 
mouvemens  qui  l'agi toient ,  il  adfeiïa  ces 
paroles  touchantes  à  la  fille  de  Gàlaf  ron  1 
Adorable  Princefle  ,  je  déplore  un  aveu- 
glement dont  je  m'aceuferai  jufqu'à  mon 
dernier  foûpir.  Je-rne  foûrnets  I  votre  mer- 
ci ;  &  pour  expier  mon  ingratitude ,  je  fuis 
prêt  à  fubir  le  châtiment  le  plus  rigoureux 
que  vos  charmes  offenfés Arrête  Re- 
naud, interrompit  impatiemment  le  fils 
d1  Aimon  ,  Congé  que  tu  parles  devant  Ro- 
land ,  &:  finis  un  difeours  que  je  ne  puis  ni 
ne  dois  foumVir. .  Tout  intrépide  qu  étois 
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le  Seigneur  de  Montauban  ,il  fut  étourdi' 
de  ces  paroles  y  ce  n-'étoir  pas  la  valeur  de 
de  foncoufin  qu'il  apprehendoit ,  mais- il 
lui  avoit  cédé  Angélique  ,  &  il  ne  pouvoir 
fans  confufion  s'en  relïouvenir.  Néan- 
moins il  lui  répondit  dans  ces  termes  : 

Comte  ,je  fuis  fâché,je  te  jure,de  te  don- 
ner fujet  de  te  plaindre  de  moi  ;  mais 
fçache  qu'il  ne  m'eft  pas  poflible  de  faire 
autrement.  Plutôt  que  de  ne  pas  adorer 
Angelique,je  confentirois  que  mon  corps 
fut  déchiré  en  mille  pièces.  Tu  dois  croi- 
re que  cette  Princelïè  paroît  aufîl  belle 
aux  yeux  des  autres  qu'aux  tiens ,  louffre 
donc  que  les  autres  l'aiment  ?  De  vouloir 
l'empêcher  ,  ce  feroit  une  folie ,  &  tu  au- 
rois  tous  les  hommes  à  combattre.  La 
£lle  de  Galafron-  qui  avoit  entendu  ce  dis- 
cours avec  beaucoup  d'agitation  ,  craignit 
alors  que  Roland  ne  s'adoucit  :  Cher  Com- 
te ,  lui  difoit-elie  ,  délivrez-moi  ,  je  vous 
conjure  ,  de  l'objet  de  mon  horreur  ;  ce 
fervice  furpalïèra  tous  ceux  que  vous  m'a- 
vez rendus.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  au 
Comte  d'Angers  pour  l'animer  contre  fon 
coufm  ,  dont  le  difeours  ne  l'avoit  déjà 
que  trop  aigri.  Renaud  ,  lui  dit-il ,  puifque 
ta  vue  déplaît,  à  la  Princefle  ,  éloigne- toi 
promptement  3  ou  bien  je  ferai  obligé  de 
t'y  contraindre  par  la  voye  des  Armes.  Le 
fils  d'Aimon  piqué  de  ce  qu'il  venoit  d'en- 
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tendre ,  répartit  ainfi  :  Cette  Princeife  n'ai 
pas  toujours  tenu  ce  langage  -,  &  elle  trou- 
vera bon  que  je  ne  parte  point  d'ici  ,  que 
je  n'aye  fçû  d'elle  la  raifon  de  ce  change- 
ment. 

Ah  je  ne  veux  point  d'explication  avec 
lui ,  s'écria  la  PrincefTe  du  Cathai  ,  &  s'il 
demeure  plus  long-tems  en  ce  lieu,je  décla- 
re que  confondant  l'innocent  avec  le  cou- 
pable, je  vous  fuirai  tous  deux,  pour  m'é- 
pargner  le  fupplice  de  voir  celui  que  je  dé- 
tefte.  Cette  menace  qui  étoit  également 
terrible  pour  ces  Guerriers  ,  les  fit  frémir 
tons  deux.  Cependant  aucun  de  ces  Ri- 
vaux ne  voulant  céder  la  place, ils  s'avan- 
cèrent l'un  fur  l'autre  ave  la  même  ani- 
mofitc  qu'ils  avoient  fait  parcure  devant 
Albraque  ,  Se  commencèrent  un  horrible 
combat.  Durandal  &c  Flamberge  firent 
retentir  la  Forêt  &  voler  à  terre  les  Piaf-  - 
trons  &  les  Mailles  des  Hauberts.  A  ce  : 
cruel  fpedt-acle  ,  Angeliquefut  quelques  - 
momens  incertaine  du  parti  qu'elle  pren-- 
droit.  Si  autrefois  elle  appréhenda  que 
la  valeur  de  Roland  ne  futfunelte  à  Re- 
naud ,  elle  craigniralors  le  contraire  ,  & 
qu'elle  ne  devint  la  proye  du  fils  d'Aimon, 

Dans  cette  crainte  ,  elle  prit  la  fuite  , . 
^vec.  autant  de  vîteffeque  fi  onl'eutpour — 
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foi  vie.  Elle  ne  ceiïa  de  courir  ,  jufqti'à 
ee  que  ion  cheval  fatigué  d'une  longue 
courie  ,  eut  rallenti  ion  ardeur.  Elle  ren- 
contra une  troupe  de  Gendarmes  conduits 
par  un  Chevalier  couvert  d'Armes  magni- 
fiques ,  qui  la  ialua  fort  civilement.  Dans 
ië  befoin  qu'elle  avoit  d'appui  contre  les 
audacieux  qui  pouvoient  l'infulter  ,  elle 
s'apprecha  du  Guerrier  ,  8c  lui  dit  d'un 
air  plein  de  charmes  :  Seigneur  Cheva- 
lier ,  votre  noble  maintien  me  donne  la 
hardieiïè  de  vous  demander  ,  fi  parmi  ces 
gens  de  guerre  qui  marchent  fous  vos  or- 
dres ,  il  y  a  quelque  fureté  pour  une  infor- 
tunée que  le  deftina  conduite  ici  du  fonds 
de  l'Orient.  Madame ,  répondit-il ,  ces  Ca- 
valiers iont  de  l'Armée  de  l'Empereur 
Charles  ,  qui  me  fuit,  &  dont  j'ai  l'hon- 
neur de  commander  l'Avant-earde.  On. 
me  nomme  Olivier  ,  &  je  fais  mon  pre- 
mier devoir  de  chérir  Se  de  protéger  la 
verni,  Nous  marchons  vers  les  Pyrénées, 

f)our  nous  oppofer  au  Roy  Mar fille  ,  qui 
igué  avec  Agjramant  contre  nous ,  fe  pro- 
pofe  d'entrer  en  France  par  cet  endroit. 
Notre  Armée  eftla  plus  belle  qu'on  ait  vu 
depuis  Ionç-tems  dans  ces  climats  ;  &  fi 
nous  avions  avec  nous  les  Paladins  Ro- 
land ôc  Renaud  ,  qui  font  les  deux  plus 
fermes  appuis  de  l'Empire  Romain  ,  nous 
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craindrions  peu  l'EipagneJi  l'Afrique  con- 
jurées contre  nous.  Mais  vous,Madame  „ 
ajoûta-t-il  ,  par  quelle  étrange  avaature 
une  beauté  célefte  comme  la  vôtre  Te  trou- 
ve-t-elle  dans  ce  lieu  defert  ? 

Pendant  qu'Olivier  tenoit  ce  difcours,, 
-la  Princefle  marquoit  quelque  joie  de  ce 
qu'elle  apprenoit.  Le  Marquis  de  Vienne 
lui  étoit  Ci  connu  ,  &  fi  recommandât)!» 
par  les  fervices  qu'elle  avoir  reçus  de  Tes 
deux  fils  Aquilant  Se  Grifon  ,  &c  par  les 
fervices  même  de  Roland  ,  que  cette  ren- 
contre nelui  pouvoir  êtreque  fort  agréable. 
NobleGuerrier  ,  répondit-elle  au  Paladin, 
j'accompagnois  le  Comte  d'Angers  qui  e.t 
revenu  en  Frauce  pour  fecourir  Ion  Empe- 
reur ;  le  fils  d'Aimon  &  lui  fe  iont  rencon- 
trés dans  cette  Forêt ,  ils  ont  pris  querelle 
enfemble,&  leur  combat  eft  devenu  iî 
cruel, que  je  n'en  ai  pu  foûtenir  la  vue. 
Je  vais  implorer  la  protection  de  l'Empe- 
reur ,  &c  je  vous  demande  votre  fecours 
pour  l'obtenir.  Olivier  repartit  poliment 
à  la  Princefle  ^Stcomme  il  achevoit  de  par- 
ler ,  l'Empereur  parut  à  la  tête  de  toute  fa 
Cour.  Le  Marquis  alla  au-devant  de  lui 
pour  lui  prefenter  Angélique ,  qui  fut  aufîî- 
têt  reconnue  deCharles  &  de  fes  Courti- 
-  fans  pour  cette  admirable  étrangère  qui  a- 
voit  paru  en  France.   L'Empereur  la  reçut 
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avec  beaucoup  d'affabilité  ;  &  quand  ce 
Prince  apprit  d'elle  que  les  deux  fameux 
Cou  fins  étoient  aux  mains  dans  la  Forêt  •: 
Allons,s  écria- t'il,alIons  rompre  leur  com- 
bat.Quel  tems  prennent-ils  pour  prodiguer 
-dans  de  vains  démêlez  un  iang  qu'ils  doi- 
vent à  la  défenfè  de  l'Empire  &  de  U  Reli- 
gion? 

A  lors  Charlemagne ,  après  avoir  donné 
fes  ordres  pour  faire  continuer  la  marche 
«le  l'Armée ,  voulut  aller  lui-même  féparer 
les  deux  Combattans  j  jugeant  bien  qu'un 
autre  que  lui  nepourroit  obtenir  d'euxqu'ils 
milïènt  les  armes  bas  ;  il  pria  la  Princefle 
du  Cathay  de  l'y  conduire.  Il  la  fit  mettre 
à  côté  de  lui  ,&:  àmefure  qu'ils  avançoient 
vers  le  lieu  du  combat  des  deux  Paladins  , 
ilsentendoient  plus  distinctement  les  coups 
épouvantables  qu'ils  ie  portoient.  Cha- 
cun des  Courtifans  couroit  pour  y  arriver 
ie  premier.  Oger  le  Danois  ,  Salomon  de 
Bretagne  ,  &  Turpin  précédèrent  tous  les 
autres  ;  mais  ils  n'oferent  féparer  les  deux 
Jlivaux  ,  tant  ils  craignoient  les  terribles 
coups  qu'ils  fe  déchargeoient,  Audi- tôt 
que  l'Empereur  parut,  Roland  <3c  Renaud 
tout  animés  de  fureur  qu'ils  étoient  ,  cel- 
ferent  de  fe  frapper  ,  Se  s'éloignèrent  l'un 
de  l'autre  par  relpecl:.  Charles  les  embraf. 
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fa  tous  deux.  Il  témoigna  de  la  joye  au 
Comte  d'Angers  de  Ton  retour,néanmoins 
pour  conferver  la  majefté  de  fan  rang  ,  il 
lui  fit  des  reproches  fur'la  longueur  de  fou 
ablence. 

ïl  voulut  enfuite  être'inftruit  du  fujet 
de  fon  combat  avec  Renaud  ;  &  quand  il 
fçut  que  la  charmante  fille  de  Galafron  , 
dont  il  apprit  alors  la  naifTance,  en  étoit 
la  caufe  ,  il -confia  la  garde  de  cette  Prin- 
cefle  au  iage  Naifme  de  Bavière  arrivé  a 
la  Cour  depuis  la  défaite  de  Rodomont  ; 
ordonnant  à  ce  Duc  de  la  traiter  avec  toute 
la  considération  due  à  fon  rang.  Pour  les 
deux  Paladins ,  il  leur  défendit  ■  fous  peine 
de  fa  colère,  de  renouveller  leur  combat  , 
leur  promettant  de  prendre  lui-même 
connoitîance  de  leur  différend  ,  &  de  le 
régler  (uivant  la  plus  exacte  juftice.  Quoi~ 
qu'ils  eulïènt  lieu  de  fe  plaindre  du  procédé 
de  l'Empereur,ils  n'enmurmurerent  point, 
foit  qu'ils  craignifïènt  de  s'attirer  fon  reC 
•fentiment  ,  foit  que  chacun  efperât  que 
Charles  jugeroit  en  fa  faveur  ;  Ro'and 
comptoit  fur  les  fervices  qu'il  avoir  rendus 
à  fa  Princefle  ,  &  fur  l'averfion  qu'elle 
avoit  témoigné  pour  Renaud  ;  ôc  ce  der- 
nier fe  flattoit  qu'un  retour  de  tendrefle 
lui  reiidroit  enfin  le  cccur  de  fon  Amante, 
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C  H  A  PITRE  VI. 
Du  Voyage  de  Rodoment  aux  uirdennes  . 

IL  faut  fçavoir  que  le  Roi  d'Alger  ,  a- 
pres  que  Renaud  l'eue  quitté ,  fe  trouva 
dans  un  tort  grand  embarras.  Le  terrible 
Bayard  l'avoit  tellement  briié  de  fes  pieds 
nerveux  ,  que  le  Guerrier  bien-loin  d'être 
en  état  de  le  défendre, pouvoit à  peine  fe 
foûtenir.  Il  avoit  befoin  d'une  retraite  où 
il  pût  en  fureté  reprendre  fes  forces  ;  il  fe 
traîna  le  mieux  qu'il  lui  fut  polïlble  juC- 
qu'au  pied  d'une  montagne  ,  où  il  y  avoit 
un  bois  rempli  de  rochers  &  de  creux. 
L'Afriquain  entra  dans  une  caverne  qu'il 
y  rencontra  ,  6c  ce  fut  dans  ce  lieu  qu'il 
demeura  caché  jufqu'à  ce  que  fes  forces  fe 
fullènt  rétablies.  Il  y  vécut  de  fruits  fau- 
vages  ;  mais  malgré  tout  ce  qu'il  pût  f  ire 
pour  avancer  fa  guérifon  ,  il  lai  {Ta  pafïer  le 
teiv.s  auquel  il  avoit  promis  de  fe  rendre 
aux  Ardennes.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il 
n'en  prit  le  chemin  ,  dès  qu  il  fut  en  état 
de  marcher.  Il  gagna  la  Savoye  pour  en- 
trer en  France  du  côté  de  Genève. 

Il 
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Il  ne  eraigilôit  point  alors  de  rencon- 
trer des  ob  (tac  les  a  Ton  voyage  ;  tous  les 
peuples  de  France  &  d'Italie  n'auroient 
pas  été  capables  de  l'arrêter  ,  cependant 
comme  il  ne  pouvoit  aller  que  lentement 
étant  à  pied ,  il  démonta  un  Chevalier  ar- 
mé magnifiquement  ,&  monté  fur  un  puifl 
fant  cheval    ,  qu'il  trouva  fur  fa  route  le 
long  du  lac  de  Genève.  Il  ne  tarda  guéres 
après  cette  avanture  à  fe  rendre  aux  Ar- 
demies.    Il  fe  diioit  à  lui-même  en  appro- 
chant de  cette  Forêt  :  Veuille  notre  laint 
Prophète  que  je  rencontre  encore  ici  le 
vaillant  fils  d'Aimon  ,afin  que  je  lui  donne 
la  mort  ,  ou  que  j'en  fa  (le  mon  ami.    Si 
jel'avois  privé  de  vie  ,  je  pourrois  me  van- 
ter de  n'avoir  point  en  ce  monde  mon  pa- 
reil aux  armes  ;  &  s'il  étoit  mon  ami ,  je 
voudrois  avec  lui  conquérir  toute  la  terre. 
Je  ne  crois  pas  quele  Comte  Roland  de  qui 
la  renommée  publie  tant  de  merveilles^iic 
autant  de  valeur  que  lui.   O  Roi  Agra- 
mant  !  le  vieux  Sobrin  re  l'a  bien  dit  ,  que 
tu  auras  beaucoup  à  foufFrir  dans  cette 
guerre  •  Se  fi  tu  viens  dans  ces  contrées  3 
&  que  je  ne  lois  point  avec  toi.,  tu  es  per- 
du. 

Ainfi  raifonnoit  ce  Roi  Mécréant   j 
quand  il  entra  dans  la  Forêt  des  Ardewies. 
Tome  IL  -  £  g 
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Il  en  parcourut  vainement  toutes  les  rou- 
res  ;  il  n'avoic  garde  d'y  trouver  (on  gêné-  • 
teux  ennemi ,  que  l'Empereur  Charles  a- 
voit  emmené  avec  lui.  Un  foir  qu'il-  dé- 
liberoit  en  lui-même  lur  le  parti  qu'il  de- 
voir prendre ,  il  pana  près  de  lui  un  Cheva- 
lier de  bonne  mine ,  qu'il  prit  d'abord  pour 
celui  qu'il  cherchoit  ,  mais  il  fe  defibuia. 
Il  le  falua  civilement ,  <Sc  lui  demanda  s'il 
n'avoit  pas  vu  un  Chevalier  ,  tel  qu'il  lui . 
déligna  le  fils  d'Aimon.     L'Inconnu  lui: 
rendit  le  falut ,  répondit  que  non ,  &  a  Ton  • 
tour  lui  deman.la  s'il  n'avoit  point  par  ha- 
2ard  rencontré  une  Dame  d'une  beauté  il- 
parfaite  qu'aucun  homme  mortel  ne  pou- 
voir la  regarder  fans -admiration,  L'Afri- 
quain  lui  dit,  je  n'ai  point  fait  d'autre  ren-  - 
contre  que  la  vôtre  ,  &  je  puis  vous  aflu- 
rer  pourtant  qu'il  y  a  déjà  quelques  jours' 
que  je  parcours  cette  Forêt.    L'Inconnu 
lui  dit  la  même  chofe  ,  de  forte  que  ces 
deux  Chevaliers  connoiilàns  qu'ils  étoient: 
dans  la  même  peine  ,  réfolurent  de  conti- 
nuer enfemble  leur  recherche  r  ils  fe  lie— j  . 
rent  infenfiblement  d'afFe&ion  ,  &:  pouC^  - 
lèrentJa. confiance  jufqu'à  fe  communia 
quer  leurs  plus  fecrets  fentimens. 

Je  cherche  ici,  dit  le  Roi.d'Alger<,  ie 
^Seigneur  de  Moutauban  ,  ce  générer,  s 
Guerrier  ra'ayoit  marqué  ce.  tiçif  dans  .<  e  ._ 


L'AMOUREUX.  Liv.  VI.  ?yf 
terme  d'un  mois  pour  continuer  le  com- 
bat que  nous  avions  commencé  enfemble 
en  Italie  ,  &  qui  fut  interrompu.  Ce  qui 
fait  ma  plus  grande  peine  ,  c'eft  qu'ayant 
paiîé  le  tems  prefcrit  ,  je  mets  obftacle 
moi-même  à  notre  combat.  Vous  avez  af- 
faire à  forte  partie  ,.  dit  en  fouriant  le 
Chevalier  inconnumiais  votre  noble  main* 
tien  ne  me  permet  pas  de  douter  que 
vous  foyez  bon  pour  lui.  Si  vous  voulez  , 
continua-t'il ,  fçavoir  aufïï  ce  qui  m'amène 
en  ces  lieux  Je  vous  dirai  que  je  fuis  en 
quête  d'un  ennemi  bien  plus  redoutable 
encore  que  le  fils  d'Àimon.  C'eft  une  Da- 
me étrangère  ,  qui  parut  il  y  a  quelques 
années  à  la  Cour  de  Charles  avec  tant 
d'attraits  8c  d'éclat  ,qu  elle  y  embrafi  tous 
les  cœurs.  Je  fuis  un  de  ceux  qui  ont  éprou,> 
vé  le  plus  vivement  le  pouvoir  de  les  char- 
mes ;  depuis  ce  tems-là  ,  je  la  cherche 
dans  toutes  ces  contrées  ,  &c  mon  deflein 
eft  delà  chercher  par  toute  la  terre  ,  tant 
qu'il  me  reftera  un  femûc  de  vie.  Je  ne- 
puis  toutefois  me  difpenfer  d'aller  faire; 
un  tour  à  Grenade  où  j'ai  fortement  a;mé 
unePrincefle  qu'on  nomme  Dorailce  ,  & 
quieft  fille  du  Roi  Stordillan.   - 

Rodomont ,  plein  de  colère  ,  interrom- 
pis en  cet  endroit  le  Chevalier  ,  &  lui  dit  ; 

G  g  ij 
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ne  m'en  parle  pas  davantage  ;  longe  à  te 
défendre  ,.  c'eft  ton  malheur  qui  t'a  con- 
duit ici..  Je  ne  veux  ni  ne  puis  foufFrir 
qu'un  autre  que  moi  aime  Doralice ,  &  je 
vais...  Modère  cet  emportement ,  inter- 
rompit à  ion  tour  Ferragus ,  car  c'étoit  en 
effet  lui-même.  Il  avoit  appris  à  Mets  >• 
où  il  avoit  patle  ,  qu'on  y  avoit  vu  une 
Dame  d'une  incomparable  beauté  5  &  fur 
le  portrait  qu'il  s'en  étoit  fait  faire  ,  il  ria.- 
voit  pas  douté  que  ce  ne  fut  la  fœur  de 
l'Argail.  Il  étoit  venu  en  diligence  aux  Ar- 
dennes  ,  dont  il  avoit  içû  qu'elle  avoit  pris 
la  route.  Modère  cet  emportement,  dit-il 
à  Rodomont ,  il  fied  mal  aux  grands  hom- 
mes comme  toi ,  d'être  fî  colères.  Puifque 
tuveux  combattre  ,  tu  auras  cette  fatisfac- 
tion.  J'ai  aimé  Doralice  ,  &  l'amour  que 
je  lui  portois  a  fait  place  à  un  autre  ;  mais 
pour  punir  ton  arrogance  y  je  veux  l'aimer 
encore. 

C'eft  ainfi  que  ces  deux  fiers  Chevaliers 
engagèrent  un  combat.  Ils  a  voient  de  for- 
tes lances.  Ils  les  mirent  en  arrêt  après- 
s'être  éloignés  pour  prendre  du  champ  y, 
&  ils  firent  un  horrible  bruit  en  fe  ren- 
contrant. Les  lances  fe  briferent  jufqu'à  la- 
poignée  ,  les  chevaux  le  heurtèrent  de 
k»r  poitrail  3  &  reuverferent  en  tombaiu 
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leurs  maîtres  >  qui  bien  qu'étourdis  de  leur 
chute  ,  furent  bien-tôt  fur  pied  ,  pour 
commencer  le  fer  en  main  une  autre  for» 
te  de  combat.  Ils  fe  portent  des  coups 
furieux  ,&:  tels  que  des  forgerons  qui 
battent  fur  l'enclume  3..  ils  ne  ceiîèrent  de 
ib  frapper.  Quand  l'un  donnoit  un  coup., 
l'autre  le  lui  rendoit  aufïî-tôt.  Si  Rodo- 
rnont  étoit  fort  &  fuperbe  ,  Ferragus  ne 
reçoit  pas  moins.  Ils  étoient  égaux  en 
forces  ,  &  aucun  des  deux  ne  pouvoir  ga- 
gner le  moindre  avantage  fur  ion  ennemi 


CHAPITRE    VII. 

Comment  /e  combat  de  Ferragus  &  de  Rê- 
âomont  fui  interrompu.   Bataille  de 
Charlemagne  &  du  Roi  jMarfîlle. 

TAndis  que  ces  deux  grands  Guer- 
riers febattoient  avec  tant  d'ardeur  3 
il  pa(Ta  près  d'eux  un  Courier  qui  s'arrêta 
un  moment  pour  les  confïderer.  Etonné 
de  leurs  forces  prodigieufès  8c  de  leur  cou- 
rage ,  il  leur  tint  ce  difeours  :  Seigneurs 
Chevaliers  P  Ci  vous  êtes  de  la  Cour  de 
l'Empereur  ,.je  vous  annonce  de  triftes 
îiûuvelles.  Ile  Roi  Marfille-avectoutes  les*: 
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troupes  d'Efpagne  a  mis  en  déroute  le* 
Duc  Aimon  qui  eft  enfermé  avec  deux  de1 
fès  fils  dans  Montauban.  Alard  eft  pri- 
fonnierdes  Sarafins  ,  aulîi-bien  qu'Yvoiv 
Se  Angelier  ,&:  le  pais  d'alentour  eft  ruiné; 
c'eft  de  quoi  je  vais  informer  l'Empereur 
de  la  part  du  Duc  monmaître.  Si  la  pa- 
trie vous  eft  chère  ,  volez  à  fon  fecours  , 
au  lieu  d'employer  ici  à  vous  détruire  l'ex- 
trême valeur  dont  vous  êtes  dotiez. 

Le  Courier  ,  après  avoir  ainfï  parlé  , 
pôiilïà  fon  cheval  le  long  de  la  route  ,-& 
s'éloigna  des  combattans,  qui  s'arrêtèrent 
après  fon  départ.  Le  zèle  ,  dit  en  riant  Ro- 
domont,  que  cet  homme  a  pour  fon  pays 
eft  louable  ;  mais  nous  ne  fommes  pas  diC- 
jxjfez  à  voler  au  fecours  de  l'Empire  Ro- 
main ;  au  contraire ,  fi  vous  m'en  croyez  \ 
nous  finirons  notre  combat ,  &  nous  irorts 
vers  Montauban  nous  joindre  aux  enne- 
mis de  Charlemagne ,  auffi-bien  j'efpere 
que  je  pourrai  trouver  là  le  Paladin  Re- 
naud. Vous  me  prévenez ,  répondit  Fer- 
ragus  ;  j'allois  vous  prier  de  m'accompa- 
gner  jufquà  Montauban,  qu'afïïége  le 
Roi  Mar fille  mon  père.  Je  fuis  oblige 
de  lui  aller  offrir  mes  fervices ,  &  de  com- 
battre pour  mon  pays-  venez  avec  moi s 
brave  Guerrier,  &  je. vous"  jure  qus  jç 
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lie  vous  troublerai  plus  dans  la  recherche  : 
que  vous  ferez .  de  la  belle  Doralîce  de 
Grenade. 

Le   Roi  d'Alger  qui  -n'avoir  que  trop  .* 
éprouvé  la -valeur  de  Ferragus,  accepta-. ■?. 
le  parti  avec  joie.  Il  embraûa  même  ce 
Prince  ,  &  ils-  fe  jurèrent  tous  deux  une 
éternelle  amitié  ^  en  effet ,  ils  furent  tou- 
jours unis  depuis  d'une  affection  parfai- 
te. Après  cet  accord,  ils  prirent  enlemble- ■ 
la  route  de  Montauban.  Quoique  Char— 
lemagne  fut  parti  avant  eux  pour  s'y  ren- 
dre ,  comme  il  s'étoit  détourné  du  droit 
chemin  pour  aller  prendre  en  Touraine 
&  en  Poitou  un  corps  de  troupes  confî- 
derable  qu'il  deftinoit  à  renforcer  fon  ar- 
mée ,  qui  d'ailleurs  ne  pouvoir  faire  au- . 
tant  de  diligence  que  deux  Chevaliers  bien  « 
montés,  Ferragus  &  Rodomont  arrivè- 
rent   au  Camp  des  Efpaguols  ,  que  les. 
François   en  étoient  encore  éloignés. de. 
trente  lieues,  .. 

Les  deux  nouveaux  Guerriers  allerent. 
defeendre  au  quartier  du  Roi  Marfille  s 
dont  ils  trouvèrent  le  pavillon  rempli  de%  • 
Rois  ;  de  Barons  .-&,  de  .Chevaliers  qui- 
s'ouvrirent  à  leur  approche  pour  les  iaf£-  - 
fer-  paiïec  ;  Mar fille- qui  mettoit  toute. fe_  i 
«ûJîE^aicceniavaleurxie-fonflls^eut^besu^  ~ 
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coup  de  joie  de  le  revoir  ,  &  ilnemauqua 
pas  de  faire  à  Rodomont  une  réception 
digne  de  lui  -y  car  il  defeendit  de  (on  Trô* 
ne,  <k  le  conduifît  au  quartier  des  Prin- 
ceflès.  Cétoit  alors  la  coutume  des  Efpa- 
gnols ,  ainfi  que  des  autres  peuples  qui 
tirent  leur  origine  des  Afriquains,de  me- 
ner leurs  Dames  avec  eux ,  dans  la  penfee 
que  les  ayant  pour  témoins  de  leurs  ex-  - 
ploits  ,  ils  en  avoient  plus  de  courage. 
Marfïlle  accompagné  de  Balugant  &  de 
Falciron  fes  frères ,  prefenta  le  Roi  d'Al- 
ger à  la  Reine  &  aux  autres  Princeiïes , 
parmi  lefquelles  la  charmante  Doralice  de 
Grenade  brilloit  comme  un  foleil  qui  com- 
mence fa  carrière  dans  un  beau  j  our.  Sa 
taille  Se  fon  vifage  qui  l'auroient  fait  pren- 
dre pour  une  Déefïè,  augmentèrent  l'a- 
mour de  Rodomont ,  qui  dans  les  mou. 
vemens  que  cette  beauté  lui  infpiroit ,  a- 
voit  peine  à  trouver  des  expremons  con- 
venables à  l'accueil  gracieux  que  lui  faifoit 
toute  cette  belle  Cour.  . 

Quand  Clurlemagne  partit  d'Aix-la- 
Chapelle  pour  marcher  vers  les  Pyrénées, 
il  ne  (çavoit  pas  encore  le  fieg;e  de  Mon- 
tauban ,  mais  il  en  fut  bien-tôt  inftruir. 
parle  Courrier  du  Duc  d'Aimon  qui  le  joi- 
gnit, à  Bourges,  L'Empereur  fit  le  plus  de 

diligence- 
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diligence  qu'il  lui  fut  poflible  ,  &  voulant 
furprendre  les  Infidèles..,  il  déroba  fibien 
fa  marche ,  qu'un  matin  a  la  pointe  du 
jour,  il  fe  trouva  devant  eux.  Avant  que 
de  les  attaquer  ,  il  déclara  aux  deux  amans 
d'Angélique,  que  celui  qui  rendroit  de 
plus  grands  fervices  à  l'Empire  ,  feroit  la 
plus  favorifé  de  cette  Princeffe. 

Les  deux  rivaux  n'oferent  le  plaindre  de 
ce  Jugement,  &fe  préparèrent  à  mériter: 
par  des  exploits  plus  qu'humains  le  gran<f 
prix  qu'on  promettoit  à  leur  valeur. 

Les  premiers  Corps  de  l'Armée  Fran* 
çoife  fondant  fur  leurs  ennemis ,  mirenc: 
la  confulîcn  parmi  eux.  Le  Roi  Salomon 
de  Bretagne  Se  Richard  de  Normandie  % 
avec  les  braves  Comtes  de  Montfort  8c 
de  Rivière  ,  fuivis  de  la  fleur  des  Cheva- 
liers ,  tant  Bretons  que  Normands ,  firent 
un  gtand  defordre.  Si  le  Roi  Balugant  , 
Serpentin  Ion  fils  ,  l'Amiral  d'Efpagne ,  6c 
Grandonio  ne  fè  fuflent  oppefés  à  ces 
Guerriers ,  tout  un  quartier  du  Camp  de 
Marfîlle  eût  été  taillé  en  pièces,  Charles 
fit  marcher  au  fecours  des  Bretons  &  des 
Normands  ,  qui  commençoient  à  plier  ; 
Je  Marquis  de  Vienne ,  le  Duc  Naimes  , 
le  Comte  Gane!on,  6c  Oger  le  Danois, 
avec  les  Corps  qu'ils  commandoient.  Mar- 
rie //.  H  h 
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fille  envoya,  contre  eux  le  brave  Comte 
d'Almerie,  Folicon  ion  fils  bâtard,  les 
Rois  Jarbin  ,  Stordillan  ,  B-iricond  ,  Sina- 
eon ,  Madarafle  &  l'Argalifte.  Plufieurs 
autres  Princes  s'y  joignirent  de  part  5c 
d'autre  ,  &  l'affaire  alors  devint  générale. 
La  campagne  en  un  moment  fut  jonchée 
de  Chevaliers  &  de  chevaux  morts  ou 
mourans  -,  les  tronçons  des  lances  volè- 
rent en  l'air ,  &  les  coups  firent  retentir 
les  écus. 

Les  vaillans  Salomon  &  Richard  y  fi- 
rent de  belles  actions,  mais  la  fureur  de 
Grandonio,&  îe  courage  de  Serpentin  leur 
auroient  été  funeftes ,  fi  le  Marquis  O- 
livier  &c  l'Archevêque  Turpin  ne  les  euC 
fent  tiré  de  péril.  Oger&  Rambaud  Duc 
d'Anvers  s'y  joignirent  ,  Se  obligèrent 
les  Infidèles  a  reculer.  Falciron ,  Malga- 
rin ,  le  Roi  Morgand  Se  Alanard  Prin- 
ce de  Barcelonne  vinrent  fecourir  leurs 
compagnons  d'un  côté  ;  &  de  l'autre ,  les 
Rois  d'Aragon  ,  Dorifebe ,  de  "Valence  , 
le  Comte  de  Gironde ,  Marigand ,  Se  le 
Géant  Maricolde  de  Cadix  ;  ils  fondirent 
tous  enfemble  fur  les  Chrétiens  avec  tant 
de  furie ,  qu'on  eût  dit  que  la  terre  s'a- 
bimoit  fous  eux.  Oger  le  Danois  &  Oli- 
vier foutinrent  vaillammeat  leur  effort  ; 
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le  premier  perça  le  Comte  de  Gironde 
d'une  eftocade,  &  le  Marquis  fendit  jus- 
qu'aux dents  Sinagon  ;  mais  ils  ne  purent 
empêcher  Balugant  xîe  tuer  à  leurs  yeux 
le  Comte  de  Rivière ,  ni  Grandonio  de 
renverfer  le  Duc  Richard  à  la  tête  de  Tes 
Normands ,  &  de  maiïacrer  le  brave  Sa- 
Jard  Comte  d'Auvergne.  Le  Danois  pour 
venger  le  Comte  de  Rivière  Ton  ami ,  Ce 
jetta  fur  Balugant ,  &  le  blefïa  dangereu- 
fement  à  l'épaule  ;  il  l'auroit  même  pri- 
vé de  vie ,  fi  Serpentin  ne  le  lui  eût  arra- 
ché des  mains. 

Olivier  s'attachant  à  Grandonio  qui  ve- 
noit  de  mettre  hors  de  combat  le  preux 
Chevalier  Gaultier  de  Monleon ,  le  frappa 
avec  tant  de  force  d'une  lance  qu'il  s'étoit 
fait  donner ,  qu'il  lui  fit  perdre  les  arçons, 
&  il  pafîà  de-là  à  d'autres   exploits.  Le 
Géant  fe  releva  tout  furieux  ;  il  écumoit 
de  rage,  &  cherchoit  des  yeux  le  Guerrier 
qui  venoit  de  lui  faire  cette  affront;  mais 
ne  le  trouvant  plus ,  il  voulut  fe  jetter  fur 
Ganelon  qui  fauva  fa  vie  par  une  prompte 
fuite,  ce  qu'il  fçavoit  fort  bien  faire  dans 
l'occafîon.    Grandonio    voyant     que   le 
Mayençois   lui  érhappoh  ,  remonta  fur 
fon  cheval,  &  s'enfonça  dans  les  plus  §pais 
efcadrons  des  Chrétiens. 

Hhij 
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L'orfque  Charlemagne  vie  toute  l'ar- 
mée des  Eipagnols  en  mouvement  contre 
là  (îenne  ,  il  jugea  qu'il  étoit  tems  de  \aiÇ- 
fer  agir  la  valeur  des  deux  Amans  d'An- 
gélique qu'il  avoit  jufques-la  tenu  comme 
enchaînés  malgré  l'ardeur  quilesanimoit 
a  la  gloire.  11  partit  même  avec  eux  iuivi 
de  toute  la  fleur  des  Chevaliers  de  l'Em- 
pire ,  &  alla  fondre  fur  les  Infidèles  avec 
tant  d'impetuolité ,  que  du  premier  choc , 
il   les   auroit  mis  en  déroute  ,  fi  le  Roi 
Marfille  ne  lui  eut  oppofé  Ferragus  3c  Ro- 
domont ,  qu'il  avoit  aufïï  réiervés  pour  fa 
dernière  refTource.  Ces  deux  grands  Guer- 
riers arrêtèrent  feuls  toute  la  Gendarme- 
rie Françoife  ,  <k  firent  plus  de  peine  que 
toutes  les  forces  de  l'Efpagne  aux  Pala- 
dins Roland  &:  Renaud.  Ils  fe  reconnu- 
rent tous  quatre  à  leurs    grands  coups , 
&  ne  trouvant  qu'eux  feuls  dignes  de  leur 
courage,  ils  s'avancèrent  les  uns  fur  les 
autres  en  fe  dévorant  des  yeux.  Le  Com- 
te d'Angers  eut  affaire  au  Roi  d'Alger , 
&:  le  Seigneur  de  Montauban  à  Ferragus, 
Ils  n'avoient  plus  de  lances ,  mais   leur 
combat  n'en  fut  que  plu 5  dangereux.  Des 
premiers  coups  qu'ils  fe  déchargèrent,  ils 
fendirent  leurs  écus  par  la  moitié  ;  ôc  la 
terre  autour  d'eux  fut  bien-tôt  couverte 
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àes  mailles  &  des  plaftrons  de  leurs  ar- 


mes. 


Leur  combat  ne  dura  pas  long-tems. 
Ils  furent  fépafez  malgré  eux.  L'Empe- 
reur Charles  qui  venoit  de  blelFer  &  de 
mettre  hors  de  combat  le  Roi  Marfille  , 
arriva  fur  eux  avec  toute  la  Gendarmerie 
Françoife  &  les  Paladins  de  fa  Cour.  Il 
poulîoit  devant  lui  l'armée  ennemie,  mai- 
gré  Grandonio,  Falciron,  Calabrun  s  le 
Roi  Morgand,  Serpentin  &  Folicon  qui 
furent  renverfés  en  voulant  la  foutenir. 
Elle  alloit  paiïèr  fous  le  trenchant  du  Ci- 
meterre François ,  fi  le  Ciel ,  pour  humi- 
lier l'orgueil  humain ,  n'eût  changé  la  fa- 
ce des  chofes,  comme  on  le  verra  dans  le 
Chapitre  fuivanc 


CHAPITRE    VIII. 

Le  Rot  yîaramant  arrive  au  Cecours  de 
l'Armée  aEfpagne. 

LE  Roi  d'Afrique  avec  fes  troupes 
avoit  pris  terre  à  Tarragone ,  d'où  il 
s'étoit  avancé  vers  les  Pyrénées  ,  &  il  a- 
voit  fait  tant  de  diligence  ,  qu'il  étoit  arrî- 

H  h  iij 
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vé  affezà  tems  pour  fauver  l'armée  kfpa- 
gnolej  la  Gendarmerie  Françoife  pour- 
fuivoic  fa  victoire  avectanrde  rapidité, 
que  les  premiers  Efcadrons  Afriquainsqui 
marchèrent  pour  loutenir  Marhlle  furent 
entraînés  avec  lui.  Néanmoins  ces  nou- 
velles troupes  arrêtèrent  la  déroute  des 
Elpagnoîs  ,  &  îe  combat  recommença. 
JLes  Princes  Sarrafins  honteux  d'une  fuite 
où  ils  s'étoient  engagés ,  moins  par  effroi 
que  par  la  confufion  quiavoit  régné  juf- 
ques-là  ,  revinrent  à  la  charge  avec  les 
Guerriers  d'Afrique. 

Ils  fondirent  tous  en  même  tems  fur  les 
Chrétiens  avec  beaucoup  de  fureur.  L'or- 
gueilleux Jarbin  Roi  de  Portugal  n'eût  pas 
plutôt  apperçu  Renaud  monté  fur  un  che- 
val qui  lui  parut  le  plus  fort  de  l'univers  , 
qu'il  eut  envie  de  s'en  rendre  maître. 
Pour  y  réufïîr ,  il  prit  une  lance  d'un  de  fes 
Chevaliers ,  &:  fe  porta  fur  le  fils  d'Aimonj 
mais  fon  bras  étoit  trop  foible  pour  abat- 
tre ce  Guerrier ,  qui  plus  ferme  qu'un  roc 
à  fon  atteinte,  lui  fit  voler  la  tête  enpaf 
fant  d'un  coup  de  Flamberge.  Puis  ce  Pa- 
ladin fe  pouffant  fur  Dudrinalïe  Roi  de 
Libicane  ,  qui  avoit  la  taille  d'un  Géant, 
il  le  heurta  du  poitrail  de  Bayard  avec 
tant  de  force,  qu'il  culbuta  par  terre  I14 
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&  la  forte  Jument  qu'il  montoit.  Le  ner- 
veux Marigan  eut  l'audace  de  vouloir 
venger  le  Comte  de  Girone  ;  il  at- 
taqua Renaud  qui  le  fendit  jufqu'a  la 
ceinture.  Aîanard  de  Êarcelonne  fe  pre- 
fenta  devant  ce  rude  Guerrier  ,  mais  il  en 
fut  frappé  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  tom- 
ba tout  étourdi.  Dorifebe  de  Valence  ,  &: 
après  lui  l'Arralifre ,  Folicon  &  le  Roi 
Morgand  eurent  la  même  deltmee.  • 

Le  Comte  d'Angers  defon  côté  remar- 
quant que  ie  Roi  d'Arragon  venoit  d'ôter 
la  vie  au  Duc  de  Cleves ,  prit  une  lance 
aes  mains  d'un  Chevalier  François ,  dé- 
fia  par  un  cri  ce  vaillant  Monarque ,  & 
le  perça  d'outre  en  outre,  quand  ils  vin- 
rent a  fe  rencontrer.  Il  renverfa  enluite 
les  Rois  de  Grenade  &:  de  Majorque  ,  tua 
Soridan  &  Tanfirion,l'un  fouverain  d'Hef- 
perie ,  &  l'autre  a  Almazille ,  cV;  coupa  l'é- 
paule avec  le  bras  à  Maricolde  de  Cadix  , 
Géant  terrible  ,  &c  dont  la  valeur  avoir 
été  funefte  à  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens. MadarafFe  Roi  d'Andaloufie,  qui 
venoit  de  voir  cet  épouvantable  coup , 
n'ofant  attendre  un  pareil  ennemi ,  fe  mê- 
la parmi  la  foule  ;  mais  ce  lâche  ne  pût 
éviter  fon  mauvais  deftin  ;  il  tomba  fous 
Je  fer  du  Marquis  de  Vienne  ,  qui  le  fen- 

H  h  iiij 
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die  jufqu'au  menton  ;  &  ce  brave  Pala- 
din après  cela  priva  de  vie  les  Rois  Sina" 
gon,   Milzaris  de   Folvident. 

D'autre  parr,Ferr  gus  &  Rodomont  fai- 
foient  un  carnage  horrible  dés  Chrétiens. 
Tels  que  deux  lions  qui  fortant  d'une  fo- 
rêt découvrent  des  troupeaux  dans  la  plai- 
ne, ces  deux  Sarafins  le  jettoient  fur  le; 
Guerriers  de  l'Empereur  Charles ,  &  les 
mettoient  en  pièces.  On  eut  dit  que  le  Ciel 
avoit  réiolu  la  perte  de  l'Empire  Romain. 
Rodomont  après  avoir  porté  une  infinité 
de  coups  mortels ,  levant  en  l'air  la  fou- 
droyante épée  de  Nembiod,  la  déchar- 
gea fur  Rambaud  Duc  d' Anvers,&:  le  fen- 
dit en  deux.  Il  coupa  d'un  revers  le  Com- 
te d'Auvergne  par 'emilieudu corps,  per- 
ça d'outre  en  outre  de  deux  coups  de  poin- 
te Hugues  de  Cologne  &  Lilard  d'Amiens,. 
&  bleffa  grièvement  le  bon  vieillard  Rai- 
nier  de  Rane ,  père  du  Marquis  Olivier. 

Ferragus  ne  failoit  pas  de  moindres  ex- 
ploits ;  il  venoit  de  mettre  hors  de  com- 
bat trois  Barons  de  la  Cour  de  Charles. 
Lorfqu'Anfalde  Seigneur  de  Nuremberg 
eut  l'audace  de  l'attaquer  ,  le  Sarafin  lui 
coupa  la  tête,  &  du  même  coup  abattit 
celle  de  Manilard  Roi  de  IaNoricie,  qui 
combattoic  à  fes  côtés  fous  les  Drapeaux 
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d'Agramant.  Le  redoutable  fils  de  Mar- 
fille  blefla  enfuite  le  Comte  R'aimond  de 
Touloufe  au  côté,  fendit  l'eftomach  à- 
Thebalde  Duc  de  Bourbon  ,  &  renverfa 
Ganes  de  Poitiers  aux  pieds  même  de 
Charlemagne.  Ganelon  en  fut  quitte  pouri 
une  blelïlire  ,  &  fi  le  démon  conferva  ce 
traître  ,  c'eft  qu'il  vouîoit  s'en  fervir  pour 
procurer  à  la  France  les  malheurs  dont 
elle  fut  affligée  depuis. 

L'Empereur  qui  n'avoit  alors  auprès  de 
lui  ni  Roland,  ni  Renaud  ,  niO'ivier  , 
parce  qu'ils  combattoient  ailleurs ,  dit  en 
regardant  le  Ciel  :  O  Seigneur  ]  fi  vous 
avez  réfoîu  que  je  perilïe  ici  ,  faites  que 
je  meure  les  armes  à  la  main,  &  ne  per- 
mettez pas  que  je  tombe  au  pouvoir  de 
mes  ennemis.  En  achevant  ces  mots, il 
embraiïa  fon  écu  ,  coucha  f  •  lance  contre 
Ferragus,  &  le  frappa  fi  rudement,  qu'il 
le  fit  chanceler;  mais  le  Prince  Sarafuife 
rafl-ermit ,  Se  plein  de  colère  déchargea 
un  Ci  furieux  coup  d'épée  fur  fon  cafque  3 
qu'il  jetta  le  magnanime  Empereur  tour 
étourdi  par  terre,où  fans  Richard  de  Nor- 
mandie, fans  le  Danois  &■  l'Archevêque 
Turpin  qui  arrivèrent  par  hazard  en  cet 
endroit,  le  bon  Charles  auroit  étéécrafé 
fous  les  pieds  des.  Chevaux, 
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Baudouin  ,  brave  Chevalier  ,  quoique 
Mayençois ,  touché  du  péril  où  il  voyoit 
fon  maître  ,  partit  à  l'heure  même  pour 
aller  avertir  le  Comte  d'Angers  de  ce  tris- 
te accident ,  ôc  Hugues  de  Dordonnecou- 
rut  chercher  Renaud  dans  le  même  def- 
fein.  Baudouin  rencontra  Roland  qui  ve- 
noit  de  mettre  à  mort  Balgurand  ,  les 
Rois  Bavart ,  Languiran ,  Doricond ,  Ba- 
liverne &  le  vieil  Urgin  efclave  de  l'en- 
fer. Le  Comte  dès  qu'il  fçut  l'état  où  fe 
trouvok  l'Empereur,  rougit  de  honte  ,  & 
devint  furieux -il  pourTaBridedorducôtéde 
Charles.  Malheur  à  ceux  qui  ne  fe  rangent 
pas  allez  têt  pour  le  lailfer  paner  ;  il  ne 
«Uftingue  pas  les  Chrétiens  des  Sarrafîns 
dans  les  mouvemens  qui  le  pofTedent.  Hu- 
gues de  Dordonne  joignit  prefque  dans 
Je  même  tems  le  fils  d'Aimon  qui  étojt 
couvert  du  fan£  des  Rois  Frufion,  Agri- 
calte  j.Dorilon  ,  Bandirague  ,  &  de  plu- 
fleurs  autres  Guerriers  Afriquains  •  il  lui 
raconta  les  larmes  aux  yeux  le  malhçurde 
Charlemagne  -,  Baudouin  ,  ajouta-t'il ,  efl: 
allé  annoncer  cette  nouvelle  à  Roland. 

Renaud  fut  faifi  de  douleur  à  ce  rapport. 
Helas  !  miférable  que  je  fuis ,  s'écria-t'il , 
j'abandonne  mon  Empereur  qui  perd  la 
vie  par  ma  négligence  ;  ou  Ci  le  bonheur 
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veut  qu'il  échappe  d'un  fi  grand  penl3  c'eft 
au  Comte  d'Angers  qu'il  en  aura  toute  l'o- 
bligation. L'adorable  Angélique  eit  per- 
due pour  moi.  Ah,  Hugues,  continua-t'il 
dans  ion  tranfport  !  de  vois-tu  tant  tarder 
à  m'annoncet  cette  nouvelle?  Comment 
tarder ,  interrompit  brufquement  Huguesj 
vive  Dieu ,  je  fuis  venu  à  perte  d'haleine 
te  trouver.  Pourquoi  t'amufes-tu  à  frap- 
per l'air  de  plaintes  vaines ,  quand  il  faut 
agir?  Hé,  cours  toi-même  au  fecours  de 
Charles  ,  Ci  tu  veux  prévenir  Roland,  Tu 
as  un  ù  bon  cheval ,  qu'il  n'eft  pas  im= 
poflîble  que  tu  arrives  avant  lui.  Renaud 
fentit  la  juftice  de  ce  reproche  :  il  pouflà 
Bayard  dans  le  moment  ,&  fut  afTez  heu- 
reux pour  prendre  le  plus  court  chemin. 
Le  Courier  fans  pareil  renverfe  Se  fraca£ 
Ce  tout;  il  vole  plutôt  qu'il  ne  court.  Il 
fembie  qu'il  foit  dans  une  plaine  -,  fes  pieds 
plus  dure  que  l'airain  brifent  mille  fêtes  en 
paflânt.  Parmi  ceux  qu'il  porta  par  terre , 
étoit  un  Aumônier  de  l'Archevêque  Tur- 
pin  ,  qui  étoit  plus  gros  que  lamulen'é- 
toic  grade,  &  que  fon  maître  obligeoit  à  le 
fuivre  dans  les  combats  ,  quoiqu'il  fut  plus 
propre  à  chanter  au  lutrin  qu'à  batailler». 
Le  Seigneur    de  Montauban    trouva 
l'Empereur   environné  de  Princes  êc  de 
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Guerriers  Sarailns  qui  tâchoferït  de  l'ac- 
cabler. Le  Monarque  Te  défendoit  enco- 
re avec  beaucoup  de  courage ,  mais  bien 
qu'Oger  &  Richard  fiflènt  devant  lui  un, 
rempart  de  leurs  corps ,  ils  étoient  il  é- 
puiiez  de  forces  par  les  blelïures  qu'ils  a- 
voient  reçues ,  qu'ils  alloient  bien-tôt  fuc- 
comber  avec  le  Prince  aux  efforts  de  tant 
d'ennemis.  Renaud  tomba  romme  un  fou- 
dre fut  ceux  qui  pretf.  ientle  plus  fon  maî- 
tre ;    il  fend'"t  î'eftomach  au  fort  Parthan 
Comte  de  Cordoue  ,  &  coupa  pat  le  mi- 
lieu Balivorne  le  gros  Sarafîn  ,  qui  vou- 
lurent s'oppofer   à  fon   paflage.  En  fuite 
pouiïànt  Bay  îrd  fur  Grifalde,  Dardinel , 
ftiirab.dde  ,  Galc'ot  &  Malabufer ,  il  les 
renverfa  ou  écarta  tous  l'un  après  l'autre. 
Ce  merveilleux  Courrier  fit  cet  exploit, 
fans  que  fon  maître  y  employa  Flamber- 
ge,  êc  menta  pre  que  lui  feul  la  gloire 
d'avoir  fauve  la  vie  à  Charles  Se  au  Da- 
nois qui  ne  pouvoient  prefque  plus  fe  dé- 
fendre. Le  fils  d'Aimon  les  remonta  l'un 
6c  l'autre  fur  les  meilleurs  chevatx  qu'il 
trouva  fous  fa  main. 

Auiïi-tôt  que  Charlemagne  reparut  à 
cheval  ,  de  que  l'on  vit  Renaud  monté 
fur  Bayard  ,  tous  les  François  reprirent 
courage,  &  fe  raiïemblerent  autour  d'eux. 


L'AMOUREUX.  Liv.  VI.    5t5 

Il  en  étoit  tems ,  car  le  redoutable  Ferra- 
gus  qui  s'étoit  éloigné  de  cet  endroit  après 
avoir  culbuté  l'Empereur,  y  revint  luivi 
de  ion  jeune  frère  Folicon  ;  il  reconnut 
avec  joie  le  Guerrier  qu'il  avoir  combat- 
tu ,  6c  qu'il  fouhaitoit  fi  fort  de  vaincre. 
Ils  recommencèrent  leur  combat.  Com- 
me ils  étoient  aux  mains ,  Roland  arri- 
va. Il  fur.  faiii  de  trifteiTe  ,  lorfqu'il  apper- 
çut  Charles  à  cheval ,  &  le  fils  d' Aimon 
aux  priles  avec  Ferragus.  Helas  ,  s'écria- 
t'il  ,  Renaud  m'a  prévenu,   r  h  ,  perfide 
Baudouin  !  l'avis  que  tu  m'as  donné  trop 
tard  me  perd  auprès  de  l'Empereur  ,  ôc 
détruit  toutes  les  efperances  de  mon  a- 
mour.  Maudite  Nation  Sarafine,  ajoûta- 
t'il ,  tu  vas  porter  la  peine  de  mon  mal- 
heur ;  je  vais  exercer  fur  toi  ma  vengean- 
ce. Alors,  tranfporté  de  fureur  jillejet- 
ta  fur  les  Infidèles.  Nul  d'entr'eux  n'ofoit 
l'attendre  dans  la  rage  qui  le  pofïedoit  ; 
cependant  aucun  ne  le  pouvoit  éviter  par 
l'obfracle  que  le  grand  nombre  mettoit  à 
leur  fuite.  Tous  les  coups  étoient  autant 
de  coups  mortels.  Il  faifoit  fentir  vivement 
fes  éperons  à  Bridedor,  qu'il  accabloit  de 
reproches  &  d'injures  comme  la  caulede 
fon  infortune. 

Les  plus  considérables  des  Sarafins  qui 
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tombèrent  fous  le  trenchant  de  Durandal , 
furent  le  grand  Marcolte ,  Origan ,  Tre- 
forier  d'Agramant,  &  Narbinal  Ton  grand 
Ecuyer  ,  les  Rois  Malabufer  de  Fizan  , 
Baliverfe  de  Nortmane  &  Farurant  de  Ma- 
zurine  ,  Al'bon  de  Tolède ,  Barichée  & 
Valibrun   Comte   de   Medine.  Combien 
d'autres  vies  moiflonna  ce  fameux  Guer- 
rier ?  Il  eft  à  croire  que  près  de  la  moi- 
tié de  l'Armée  Afriquaine  eût  péri  fous  fes 
coups  ,  il  le  Ciel  pour  fauver  ces  infidèles 
&  pour  exercer  la  confiance   des  Chré- 
tiens ,  n'eût  attiré  dans  ce  lieu  le  Roi  d' Al  < 
ger  ,  Grandoaio  &c  le  jeune  Serpentin. 


CHAPITRE    IX. 

Quelle  fut  U  fin  de  U  Bataille. 

A  L'arrivée  du  Roi  d'Alger,  de  Graru 
donio  &  de  Serpentin,le«  Afriquains 
s'ouvrirent  pour  les  laifler  palier  jufqu  a 
Roland ,  qui  en  vint  aux  mains  avec  Ro- 
domont  auffi-tôt  qu'il  l'apperçut.  Serpen- 
tin s'attacha  au  bon  Danois ,  &c  le  Géant 
Crandonio  courut  avec  ardeur  attaquer  le 
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"Marquis  Olivier  à  qui  il  en  vouloir  depuis 
long-remps. 

Pendant  que  ces  fix  Guerriers  fameux 
fe  combattoient  avec  fureur  ,  le  Roi  A- 
gramant  à  la  tête  du  gros  de  (on  Armée , 
iaiioit  dctranges  ravages  parmi  les  Chré- 
tiens.  Il  étoit  fuivi  des  plus  braves  de  la 
Cour  ,  de  Pinadore  ,  de  Conftantine  ,  du 
courageux  Vieillard  Sobrin ,  d'Areofte  de 
Marmonde  Ton  grand  Amiral,  fun  des 
plus  grands  Guerriers  de  l'Afrique^de  Mar- 
tazin  Ton  favori  qu'il  avoir  fait  Roi  des 
Gamaranres  après  la  mort  du  vieil  Aftro- 
logue,  de  Bucifar  fucceifeur  de  Bardu- 
lafte  ;  enfin  les  Rois  Danifort ,  Barigan, 
Mordant  &  plufîeurs  autres  qui  avoient 
juré  la  ruine  de  l'Empire  Romain  accom- 
pagnoient  leur-grand  Monarque  ;  mais  fur 
tout  on  voyoit  briller  à  fon  côté  le  jeu- 
ne Roger ,  qui  monté  fur  le  bon  Fron- 
tin ,  &  tenant  en  main  Balifarde ,  détrui- 
foit  lui  feul  plus  de  Guerriers  François  que 
tous  les  autres  Afriquains  enfemble. 

Les  Chrétiens  qui  faifoient  fuir  aupa- 
ravant leurs  ennemis ,  ne  purent  réfifter 
à  tant  de  braves  Princes ,  contre  qui,pour 
fe  maintenions  auroient  eu  befoin  de  plu- 
fîeurs Rolands.  Ils  prirent  la  fuite  a  leur 
tour.  Les  Paladins  toutefois  fe  défendoienc 
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encore  vaillamment.  Siçer ,  Comte  et  AL 
by ,  &-  Hubert  Duc  de  Bayonne  ,  tous 
deux  de  l'illuftre  race  de  Montgraine ,  a- 
voient  privé  de  vie  Barolangue  ,  ArugaL 
Jte,  Cargorant  Roi  de  Cofque  ,  &  le  rort 
Bariean.  Othon  d'Angleterre  combattoit 
contre  l'Amiral  A rgofie  de  Marmondej 
mais  Agt^mant,  Scbrin  ,  Nantis  ,Pina- 
dore ,  Martazin,  &:  l'invincible  Roger 
ne  trouvant  point  de  Chefs  François  ca- 
pables de  les  arrêter  ,  chalïoient  les  Chré- 
tiens devant  eux  comme  des  troupeaux. 
Enfin,  l'Armée  Chrétienne  étoit  dans 
un  étrange  détordre ,  quand  celle  d'Italie, 
commandée  en  l'abience  de  Naimes  par 
la  fœur  de  Renaud ,  parut  dans  la  plaine 
de  Montauban.  Dès  que  Charles  avoir  feu 
le  fiege  de  cette  Place  ,  il  avoit  mandé  à 
la  Guerrière  de  le  venir  joindre.  Elle  arri- 
va heureufement  pour  ranimer  le  coura- 
ge des  Chrétiens.  Le  brave  fils  du  Danois, 
le  Comte  Archambault  de  Crémone ,  Guy 
de  Bourgogne ,  5c  les  fils  du  Duc  Naimes 
l'accompagnoient  avec  Ottacier.  Cette  il- 
luftre  Guerrière  paroiflbit  fi  forte  &  fi  vail- 
lante ,  que  (Il  bonne  mine  feule  donnoit 
de  la  terreur  aux  Infidèles.  On  la  vit  ap- 
procher fièrement  &  tomber  comme  un 
foudre  fur  l'Armée  Sarafinepar  le  côté  où 

le 
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le  Roi  d'Alger,  Serpentin  6c  Grand onio 
combattaient  contre  Roland,  Olivier Se 
le  Danois.  Le  Roi  de  Fez  ,  Olivante  de 
Cartagene  ôc  Archidant  reçurent  la  mort 
de  fes  premiers  coups.  Les  Chevaliers  de 
fon  parti  firent  àlon  exemple  des  exploits 
dignes  de  leur  courage.  On  ne  voyoit  au- 
tour d'eux  que  des  tètes  &c  des  bras  vo- 
ler. La  Dame  de  Clermont  frappant  d'ei- 
toc  &c  de  taille,traverfà  l'Armée  des  Afri- 
quains ,    8c  arriva  au  lieu  où  Roland  de 
Rodomont  fe  combattoient  à  outrance. 
Elle  reconnut  ce  dernier  pour  ce  Guer- 
rier terrible  qui  lui  avoit  tué  fon  cheval  en 
Italie.   Elle  regarda  un  moment  le  com- 
bat;  5c  comme  elle  s'apperçut  que  le 
Comte  après  avoir  renverlé  Ion  ennemi 
tout  étourdi  fur  l'arçon  de  fa  Telle  d'un 
coup  de  Durandal ,  tomba  lui-même  fan  1 
fentiment  à  la  renverfe  fur  la  croupe  de 
Bridedor  ;  elle  fe  fit  donner  une  lance  , 
puis  elle  fondit  fur  Rodomont ,  dts  qu'il 
fe  fut  raffermi  -,  elle  l'atteignit  fi  rudement, 
qu'elle  le  jetta  par  terre  tout  de  fon  long, 
Satisfaite  de  s'en  être  ainfi  vengée  ,  elle 
s'enfonça  parmi  les  Infidèles  où  elle  fit 
un  carnage  épouvantable, 

Mais  l'arrivée  a  A gramant,  qui  de  fort 
coté1  pourfuivoic   la  victoire  contre   le? 
Tome  IL  I  i 


37S  ROLAND 

Chrétiens ,  borna  les  exploits  de  la  Guer- 
rière. Il  fallut  recommencer  à  combattre. 
Charlemagne  &  le  Roi  d'Afrique  tous 
d'eux  environnez  de  leurs  plus  braves  Che- 
valiers fe  chargèrent  avec  fureur;  mais 
quoique  la  fœur  de  Renaud  fût  de  la  par- 
tie ,  fa  valeur  ni  celle  des  Princes  qui  ac- 
compagnoient  cette  Guerrière  ,  ne  purent 
empêcher  les  Infidèles   d'avoir  l'avanta- 
ge. Déjà  les  François  culbutez  cedoient 
aux  efforts  de  leurs  ennemis ,  lorfque  Ro- 
land furvinr.  Après  avoir  repris  le  (enti- 
ment ,  il  avoit  vu  Rodomont  à  terre  ;  & 
ne   voulant  pas  qu'on  lui  pût  reprocher 
d'avoir  profité  du  defavantage  de  fon  en» 
nemi ,  qu'un  autre  que  lui  avoit  réduit  en 
cet  état ,  il  s'en  étoit  éloigné  pour  voler 
à  la  défenfe  de  fon  Empereur.  Le  géné- 
reux Paladin  n'eût  pas  fi-tôt  vu  le  péril 
où  fe  trouvoit  ce  bon  Prince  ,  qu'il  leva 
les  yeux  au  Ciel ,  &  s'écria  plein  de  dou- 
leur :   O  Monarque  fuprême  !  avez-vous 
donc  dans  vos  faints  Décrets  arrêté  la  per- 
te de   notre  Empereur  ?  Et  permettrez- 
vous  à  toutes  les  PuiiTances  de  l'Enfer  de 
fe  déchaîner  contre  nous  ?  Ah  !  quand  tous 
les  Démons  &  Lucifer  lui-même  y  feroir,. 
je  ferai  mon  devoir. 

Il  n'eut  pas  achevé  ces  paroles ,  qu'il 
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fe  jecta  furieufemenc  où  les  Sarrafins  lui 
parurent  eu  plus  grand  nombre.  Mirabal- 
de  fut  le  premier  qu'il  rencontra  ,  &  en- 
fuite  l'Amiral  Argofte  de  Marmonde  :  il 
les  fendit  tous  deux  jufqu'à  la  ceinture. 
Martazin ,  Taldorque  d'Alzerbe,  Barda- 
rique  Se  le  grand  Marbulafted'Oran  l'at- 
taquèrent en  même  tems,  &c  le  frappè- 
rent fans  l'ébranler  ;  mais  il  brifa  la  tête 
de  Bardarique  ,  il  jetta  par  terre  Martazin 
ôc  Marbulafte ,  &  tua  enfuite  fept  Prin- 
ces Afriquaîns  l'un  après  l'autre. 

Le  Prince  Roger  ,  qui  de  fon  côré  trai- 
toit  de  la  même  manière  les  Chevaliers 
Chrétiens,  perça  jufqu'à  Roland,  qu'il 
reconnut  moins  à  la  devife  de  ion  écu  5 
qu'au  monceau  de  morts  qu'il  apperçut 
autour  de  lui  :  ces  deux  grands  Guerriers 
mutuellement  jaloux  des  exploits  qu'ils  fe 
voyoient  faire  ,  s'acharnèrent  l'un  fur  l'au- 
tre avec  une  ardeur  inconcevable.  Leurs 
chevaux  fe  choquèrent  avec  tant  de  furie  0 
qu'ils  ne  purent  foûtenir  un  choc  fi  ru- 
de fans  mettre  la  croupe  à  terre.  Leurs 
Maîtres  n'en  furent  point  ébranlez,  &f 
d'un  coup  d'éperon  les  firent  relever  avec 
toute  leur  vigueur.  Qui  pourrait  décrire 
toutes  les  circônftances  de  cet  épouvanta- 
ble -combat  ?  L'Auteur  avoue  qu'il    ne 

Ii  ij 
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fçauroit  trouver  des  termes  capables  Je 
les  exprimer.  Il  le  contente  de  dire qu  il 
eft  au-delïus  de  tous  ceux  qu'il  a  dépeints 
jufqu  ici.  C'eft  celui  où  le  Comte  d'An- 
gers dans  le  cours  de  la  glorieule  vie  a 
couru  le  plus  grand  péril,  6c  le  leuloii 
l'on  a  vu  couler  le  fang  des  veines  de  cet 
invincible  Paladin. 

Le  bon  vieillard  Atlant,  qui  veilloic 
toujours  à  la  confervation  du  jeune  Prin- 
ce Roger ,  craignit  l'événement  de  ce  com- 
bat ,  qui  ne  pouvoit  être  que  funefte  aux. 
ckux  combattans  ;.&•  voici  ce  que  fit  ce 
Magicien  pour  en  interrompre  le  cours  : 
il  fafcina  les  yeux  de  Roland  de  forte  qu'- 
il parut  à  ce  Paladin  qu'il  voyoit  Char- 
lemagne  entraîné  par  une  troupe  d'Infi- 
dèles, &  que  cet  Empereur  imploroitfon, 
fecours;  il  lui  fembloit  encore  qu'il  ap-< 
percevoir  Renaud  qui  avoit  une  lance  au 
travers  du  corps ,  &:  qui  lui  crioit  d'un 
air  trille  :  Ah,  Roland  !  me  laideras-tu en 
cet  état  (ans  me  fecourir? 

Le  magnanime  fils  de  Miîon  ,  féduis 
par  le  charme,  abandonna  Roger  pour 
courir  à  bride-abattue  après  l'enchante- 
ment ,  qui  lui  paroilloit  fuir  au-devant  de: 
fes  pas.  Il  courue  jufqu'à  ce  que  le  jour  & 
les  fantômes  cnxil  pourfur'oit  dimarurenK 
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a  Tes  yeux  à  l'entrée  d'une  épailîe  Forer»  . 
Les  ombres  de  la  nuit  ne  lui  permettant 
p  is  d'avancer  ni  de  reculer ,  il  deicendir  de 
Bridedor  qu'il  attacha  à  un  arbre  ;  enfuire  > 
il  s'adit  iiir  l'herbe  pour  s'y  repofer  jufl 
qu'au  lever  de  l'aurore.  Comme  il  étoit 
fort  fatigué ,  il  s'alfoupit  bien-tôt ,  &:  il  ne 
fe  réveilla  qu'au  bruit  des  oifeaux  qui  cé- 
lebroient  par  leur  doux  ramage  le  retour- 
du  foleil.  Le  Guerrier  en  ouvrant  les  yeuxj 
s'apperçut  qu'il  étoit  fur  le  bord  d'un  clair 
ràiïîèau  qui    couloit  dans  la  Forêt.  Il  le" 
réfolut  a  le  fuivre  ,  perfuadé  que  les  Sa- 
rafms,  qui  entraînoient  fon  Empereur  , 
avoient  pris  la  même  route.  Ce  ruiiïeau , 
après  trois  heures  de  chemin,  le  condui-  • 
fit  à  un  grand  badin  d'eau  revêtu  d'un  * 
marbre  jafpé  rouge  Se  vert.  Il  y  defeen-  - 
dit   pour,  étancher  faloif;  &  après  avoir 
bu,  il  vit  au  fonds  de  l'eau  un  brillant' 
Palais  de  criftal ,  dont  les  corniches  Se  les 
pilaftres  étoient  enrichis  d'émeraude  Se  de  : 
rubis,  &  à  l'entrée  duqueliroient  pluiieurs  • 
Dames  qui  danfoient. 

Etonné  de  cette  merveille ,  il "ne  fça—  - 
voit  ce.  qu'il  en  devoit  juger.  Cependant  > 
il  s'imagina  que  ce  Palais  étoirurriieu  fait*, 
par  enchantemenr.,  ou  quelque  Magicien, . 
ennemi;'  des  Qiré  tiens , .  ..avoîiL  renfermée 
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l'Empereur  pour  l'y  retenir  dans  une  éter- 
nelle captivité.  Ce  qu'il  avoit  éprouvé  lui- 
même  dans  les  jardins  de  Dragontine  y 
dé  Falerine  &  de  Morgane ,  lui  faifoit 
croire  tout  ce  qui  pouvoit  fe  prefenter  à 
Ton  efprit.  Rempli  de  cette  idée  ,  ôc  ne 
croyant  pas  devoir  balancer  à  fecourir 
fon  Prince,  il  fe  jetta  tout  armé  dans  le 
bafîïn ,  au  hazard  de  tout  ce  qui  lui  en 
pourrait  arriver. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  jeune  Roger 
ne  comprenant  rien  au  départ  précipité 
de  Roland  ,  en  étoit  fort  piqué.  Il  ren- 
doit  trop  de  juftice  à  fon  courage  pour  en 
attribuer  îa  caufe  à  la  crainte  du  fuccès 
du  combat  ;  dans  les  mouvemens  de  colè- 
re qui  l'agitoient ,  il  Te  faifit  d'une  lances 
&  fondit  fur  les  Chrétiens.  Le  premier  fur 
lequel  il  exerçi  fa  vengeance  ,  fut  le  bon 
Archevêque  Turpin  qu'il  culbuta  les  jam- 
bes par  delTus  la  tête  ;  puis  il  perça  delà 
même  lance  le  Duc  de  Bayonne  ;  &  du 
premier  coup  de  Balifarde  ,  il  fendit  jus- 
qu'à la  ceinture  le  malheureux  Comte 
d'Alby.  Le  Roi  Saîomon  ,  les  quatre  fils 
du  Duc  Na'mes  furent  bledés  &  renver- 
sés- par  ce  Guerrier-  redoutable  ,  qui  tua 
le  brave  Duc  d'Orléans  Prînce  du  Sang 
Royal  de  France,  Sinibalde  Comte  d» 
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Hollande ,  Aîguald  Duc  d'Irlande ,  quoi- 
que de  race  de  Géant,  &  le  vaillant  Da- 
niberd  Roi  de  Frize ,  tombèrent  fous  les 
coups  du  Prince  Roger. 

Sur  ces  entrefaites ,  Renaud  Olivier  & 
le  Danois,  qui  avoient  combattus  jufques- 
la  contre  Ferragus ,  Grandonio  &  Serpen- 
tin ,  en  furent  féparés  par  la  confufion 
qui  regnoit  par  tout  ;  le  Marquis  de  Vien- 
ne remarquant  le  defordre  que  caufoit 
Roger  parmi  les  Chrétiens,  pouffa  Ton 
cheval  fur  lui ,  &  l'étourdit  d'un  pefant 
coup  d'épée  qu'il  lui  déchargea  fur  le  caf- 
que  ;  Roger  ne  s'étoit  pas  encore  remis 
de  ce  coup  ,  quand  Grifîn  le  Mayençoîs 
le  prenant  par  derrière  ,  fondit  fur  lui  la 
lance  en  arrêt ,  &  le  porta  par  terre  ; 
mais  le  traître  Grifîn  n'eut  pas  à  fe  van- 
ter de  cet  exploit ,  car  le  Roi  Sobrin ,  qui 
avoit  vu  le  coup ,  defarçonna  le  Mayen- 
çoîs lui-même  d'un  coup  qu'il  lui  appli- 
qua fur  la  tête.  Le  jeune  Prince  Afri- 
quain  s'étoit  relevé  fort  irrité  contre  Gri» 
fin ,  êc  l'ayant  vu  à  pied  comme  lui ,  il 
courut  à  lui  l'épée  haute  ,  en  lui  criant 
d'une  voix  menaçante  :  Attends ,  perfide ,. 
je  vais  t'apprendre  comment  il  faut  trai- 
ter ceux  qui  ont  un  cœur  aulîî  lâche  que 
le  tien,  Grifin  épouvanté   de   l'action  d&: 
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Roger  ,  îïofa  l'attendre  -,  il  fe  mit  à  fuir' 
du  côté  où  il  voyoit  le  plus  de  Chrétiens  ; 
&  comme  le  Prince  Afriquain  le  pour- 
fuivoit  toujours  vivement  fans  fe  détour- 
ner pour  aucun obftacle  qu'il  rencontrât, 
le  Mayençois  s'adrelîà  au  fils  d'Aimon' 
qu'il  apperçut  :  Ah,  Renaud,  lui  dit-il  d'un 
ton  qui  marquoit  afTez  (on  effroi ,  viens 
me  délivrer  ,  de  çrace  ,  de  ce  cruel  Sara- 
lin  qui  veut  m'ocer  la  vie.  Le  généreux 
Renaud  ne  lui  refufa  pas  fon  fecours ,  il 
fe  mit  entre  Roger  &  lui;  mais  voyant 
l'Afriquain  à  pied,  ii  defcendit  de  Bayard 
pour  le  combattre.  Ces  deux  vaillans  En- 
nemis fe  chargèrent  avec  autant  de  vi- 
gueur y  que  s'ils  n'eufïent  point  combattus 
de  toute  la  journée. 

Ils  furent  bien-tôt  feparés  par  toute 
l'Armée  ÀfricUiaîne  qui  tomba  fur  eux. 
Agramant,  avec  les  Rois  fes  vafïà'ux, 
chafîo't  devant  lui  les  Chrétiens ,  com- 
me un  loup  affamé  qui  pourtuit  un  trou- 
peau de  moutons.  Charlemagne  ne  peut 
plus  fe  défendre.  Le  fuperbe  Martazin  fe 
vante  qu'il  prendra  cet  Empereur  pour  en 
faire  ion  prisonnier  &:  fon  efc'lave.  Le 
Roi  d'Alger  fe  joint  à  lui  ;  des"  ruiffeaux 
de  fang  Chréren  coulent  par  tout  où  ils 
palTent  ;  les  Afriquains  qui  les  fuivent  ex- 
citent 


L'AMOUREUX.  Liv.VI.    '3$; 

citent  une  telle  rumeur,que  toute  la  cam- 
pagne en  tremble  j  &  le  ciel  eft  obfcur- 
ci  du  grand  nombre  de  flèches  qu'ils  dé- 
cochent. Les  Chrétiens  fuyent  de  tous 
cotés ,  &  ceux  qui  veulent  réiifter  périfl 
fent.  En  vain  le  fort  Dudon  ,Guy  de  Bour- 
gogne ,  le  Prince  Ottacier ,  &  les  Pala- 
dins de  la  Cour  fe  défendoient  vaillam- 
ment, ils  furent  accablés  par  la  multitude, 
&  Charles  fut  entraîné  avec  eux. 


CHAPITRE    X. 

De  la  glorieuse  entreprise  de  l'Empereur 
Aiaridricart. 

ON  a  parlé  ci-devant  des  ravages  que 
Mandricart  avoit  caufés  dans  les 
Royaumes  d'Aftracan  &  de  Circafïle,  & 
des  terribles  apprêts  qu'il  faifoit  pour  ve- 
nir venger  au  Cathay  la  mort  de  fon  pe  < 
re  Asrican.  Ce  jeune  Prince  avoit  une  tel- 
le impatience  d'exécuter  fon  deflèin,  & 
il  prefïa  de  manière  fon  armement,  que 
fon  Armée,  quelque  nombreufe  qu'elle 
fût ,  fe  mit  en  marche  plutôt  qu'on  ne  le 
penfoit.  Elle  tenoit  vingt  lieues  de  pays» 
Tome  IL  Kk 
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Les  Princes  voifins  alarmés  de  cette  gran- 
de Puifïanceà  laquelle  rien  ne  pouvoit  ré- 
lîfter ,  accordèrent  la  liberté  du  pafïàge. 

Galafron    averti  de  l'orage  qui  venoit 
fondre  fur  lui ,  prit  le  parti  de  le  remet- 
tre à  la  diierétion  de  fbn  Ennemi.  Le  dé- 
part de  fa  fille ,  du  Comte  &  de  Bran- 
dimart  l'avoit  laiilé  dans  la  confier  nation, 
&  la  diligence  que  Mandricartfaifoit  dans 
fa  marche  lui  avoit  ôté  l'efperance  d'être 
fecouru  par  Gradaiïè.  Le  vieux   Roi  du 
Cathay  le  prefenta  devant  le  nouvel  Em- 
pereur des  Tartares  d'un  air  qui  n  avoit 
rien  de  bas  ni  d'altier.    Seigneur ,  lui  dit- 
il  ,   qu'eft-il  befoin  d'une  puifïance  fi  for- 
midable contre  un  Roi  qui  n'efl:  point  vo- 
tre Ennemi?  Puis-je  vous  regarder  autre- 
ment que  comme  un  Prince  qui  me  doit 
être  odieux  ,   répondit  Mandricart  ?  Le 
grand  Agrican  mon  perc  n'a-t'il  pas  per- 
du la  vie  devanr  les  murs  d'Albraque  ? 
Puilïant    Empereur,  répliqua  Galafron, 
fl  le  courageux  Agrican  a  fini  fes  jours 
dans  ce  pays  ,  fongez  qu'il  s'eft  attiré  lui- 
même  fon  malheur.  Pourquoi  venoït-il 
attaquer  dans  le  fein  de  leurs  foyers  des 
peuples  qui  ne  l'a  voient  point  ofïènié  ? 
Le  Ciel  protégea  leur  innocence,  Ren- 
voya du  fonds  de  l'Occident  un  Guerrier 


L'AMOUREUX.  Liv.  VI.   5S7 

dont  la  valeur  fut  funefte  au  brave  Agn- 
eau :  Que  fi  les  devoirs  du  fang  vous  o- 
bligent  à  pourfuivre  la  vangeance  de  ce 
grand  Prince ,  il  ne  vous  p=ut  être  glo- 
rieux de  le  vanger  que  fur  Ton  meurtrier, 

&  non  fur  des   peuples Ah  s'écria 

Mandricart  tout  brûlant  de  colère  ,  c'eft 
ce  Guerrier  que  je  viens  chercher  ;  c'eft. 
lui  que  je  veux  iacrifier  à  mon  reffenti- 
ment ,  &  non  vos  peuples.  J'aurois  hon- 
te de  fouiller  mon  cimeterre  de  leur  fane. 
Ce  neft  pas  ici,  reprit  le  vieux  Roi  , 
qu'il  fau~  le  venir  chercher.  Il  a  pris  le 
chemin  de  la  France  ,  &  c'eft  dans  les  feuls 
climats  d'Occident  que  vous  pouvez  le 
rencontrer.  Galafron  fe  tût  après  r  es  pa- 
roles ,  &  Mandricart  lui  repartit  j  Sage 
Roi ,  retournez  à  la  Ville  d'Albraque  ,  Se 
foyez  fur  que  je  ne  troublerai  point  vo- 
tre repos.  Alors  le  Tartare  l'ayant  em- 
brafïé  ,  le  congédia ,  &  fit  retirer  tous  les 
Rois  fes  vafîàux  -y  il  renvoya  aufli  fon  Ar- 
mée, fe  déterminant  à  fuivre  en  Fran- 
ce le  Comte  d'Angers ,  jurant  de  ne  point 
revoir  (es  Etats  qu'il  n'eût  vangé  fur  ce 
Paladin  la  mort  d'Agrican.  Il  prit  même 
îa  bifarre  réfolucion  de  partir  à  p:ed  de 
«lefarmé ,  comptant  que  fa  valeur  &  faf.>r- 
ce  fufhroiewt  pour  lui  faire  acquérir  un 
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■bon  cheval  &  de  bonnes  armes.  Il  vou- 
voie lui  feul  exécuter  (on  delfein.  Il  prit  la 
route  du  Royaume  d'Eluth ,  qu'il  traver- 
sa pour  entrer  dans  le  pays  des  Calmou- 
gues  où  il  rencontra  fur  le  bord  d'un  ruif. 
feau  qui  couloit  dans  une  grande  vallée,un 
pavillon  allez  riche.  Onvoyoittout  auprès 
un  vafte  rond  de  fiâmes  qui  entou- 
roient  un  magnifique  Château  ,  revêtu 
d'un  fofFé  de  marbre  rempli  d'une  eau 
très-claire  ;  ôc  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
merveilleux,  c'eft  que  ces  fiâmes,  quoi- 
que très-vives  ,  fortoient  du  fein  de  la 
terre  ,  fans  qu'il  parut  fur  fa  furface  au- 
cune matière  qu'elles  confumaflènt. 

Le  Guerrier  s'approcha  du  pavillon ,  à 
l'entrée  duquel  il  apperçut  un  écriteau 
où  étoient  ces  paroles  :  Si  tu  ne  te  fens 
pas  ajfez.  de  courage  pour  pajfer  au  travers 
de  ces  fiâmes  ,  ne  te  hiz.ardes  point  d'en~ 
trer  fous  ce  pavillon.  Ah  ,  s'écria  le  ma- 
gnanime Empereur  !  quand  je  devrois  al- 
lumer fur  mon  corps  toutes  les  fiâmes d« 
enfers ,  il  ne  fera  pas  dit  que  la  crainte 
a  eu  quelque  pouvoir  fur  un  cœur  com- 
me le  mien.  En  même  tems  il  leva  fans 
balancer  un  des  pans  du  pavillon ,  &  en- 
tra fous  la  tente ,  où  il  ne  trouva  qu'un 
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pilier  àe  marbre  blanc  ,qui  étoit  placé  au 
milieu,  8c  vne  table  de  marbre  noir  qui 
y  étoit  adoffée,  8c  fur  laquelle  il  vie  cet- 
te infeription  en  lettres  d'or  :  Chevalier  3 
que  la  fortune  a  conduit  en  ce  lieu  3  au- 
ras-tu la  honte  d'y  être  entre' fans  afpirer 
à  la  gloire  de  conquérir  les  armes  du  fa- 
meux H  et! or  ,que  lafa^eAndronieacon- 
fervées  jufqua  ce  jour  dans  ce  Palais  que 
tu  vois  au  milieu  des  famés  ? 

Lorfque  Mandricart  eût  lu  ces  paro- 
les :  Sage  Àndronie  ,  dit-il  à  la  Fée,  dorn* 
me  (i  elle  eût  été  préfente  ,  je  ne  me  pro- 
mets pas  d'achever  la  glorieufe  avanture 
que  vous  me  propofez  ,  mais  du  moins 
je  la  tenterai.  ]  e  fuis  parti  du  Cathay  dans 
le  deiïèin  d'acquérir  un  cheval  &  des  ar- 
mes par^  ma  feule  valeur  ;  (crois- je  allez 
lâche  polir  changer  de  fèntiment  a  la  vile 
du  péril  i  Alors  il  fortit  du  pavillon  ,  8c 
prit  le  cliemin  du  Château  ;  mais  avant 
que  de  s'en  approcher ,  il  arracha  la  bran- 
che d'un  orme  ,  pour  s'en  fervir  au  dé- 
faut de  l'épée  dont  il  n'avoit  pas  trouvé 
occafion  de  faire  la  conquête  ;  8c  quand 
il  fut  auprès  des  fiâmes ,  il  fe  jetta  de- 
dans ;  il  les  traverfaen  courant ,  non  fans 
foufFrir  d'extrêmes  douleurs.  Comme  i 
n'avoit  point  d'armes ,  tous  fes  habits  fa 
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l'en  brûlez,  &c  le  feu  pénétra  juiqu  a  la 
chair  vive.  Pour  éteindre  l'ardeur  qui  le 
Confumoit  ,  il  fe  précipita  dans  le  folfé 
du  Château  dès  qu'il  y  fut  parvenu ,  néan- 
mo'iis  l'eau  ne  pût  appailer  les  douleurs 
que  ces  fiâmes  avoient  cauiées  dans  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps.  Il  palla  le  fof- 
ïé  à  la  nage  ,  monta  fur  l'autre  bord  ,  8>C 
fe  trouva  à  la  porte  du  Château,  à  la- 
quelle il  vît  une  riche  robe  fufpendue.  Il 
s'en  couvrit  fans  hé  'ter  ,  &  d'abord  qu'il 
en  fut  revêtu  :  ô  merveille  étonnante  !  Il 
ientit  fon  corps  fain,  &  toutes  fes  dou- 
leurs fe  diffiperent. 

Plein  de  la  joie  que  lui  caufoit  cet  évé- 
nement ,  il  entra  dans  le  Palais ,  traver- 
ià  une  cour  «qui  le  conluiiit  àun  fuperbe 
édifice  de  marbre.  Il  fe  difpofoit  à  mon- 
ter fix  degrés  pour  gagner  un  veftibule , 
lorsqu'un  vent  impétueux  le  jetta  par  ter- 
re à  dix  pas  de-là,  quelqu'efFort  qu'il  pût 
faire  pour  fe  fourenir.  Il  fe  releva  tout 
honteux  de  fa  chute  „  &  ramaflànt  tou- 
tes fes  forces ,  il  fe  rapprocha  du  veftibu- 
le ,  &  y  entra  malgré  l'orage  qui  con- 
tinuoit.  Alors  un  nombre  infini  de  Spec- 
tres &  de  Lutins  l'aiïaillirent  &  s'oppo- 
ferent  à  fon  pacage  ;  mais  avec  fa  mak 
fue ,  il  écarta  tous  fes  fantômes ,  &  s-'in*- 
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troduiût  dans  un  grand  Salon ,  où  fur  un 
fuperbe  trône  placé  lut  un  eftrade,  la 
Fée  Andronie  brilloit  de  l'éclat  de  mille 
pierreries  dont  les  habits  écoient  cou- 
verts. Il  y  avoir  au  pied  du  trône  une 
table  fur  laquelle  on  voyoïe  des  armes 
étendues ,  &c  fur  le  bord  de  i'eitrade  5  trois 
Chevaliers  paroilloieiK  enfevelis  dans  un 
profond  fommeil. 

Auffi-tôt  qu'Andronie  eut  apperçû  le 
Prince  Tartare  ,  elle  defcendit  de  ion  trô- 
ne pour  aller  au-devant  de  lui  ;  ôc  le  fa-- 
luant  d'un  air  gracieux  ,  elle  lui  dit  :  No- 
ble Chevalier  ,  ou  les  apparences  font  bien 
trompeufes ,  ou  vous  êtes  le  Guerrier  à  qui 
les  armes  d'Hector  font  deftinées.  J'efpe- 
re  que  votre  lort  ne  fera  pas  femblable  à 
celui  de  ces  trois  Chevaliers  qui ,  fans  a- 
voir  befoin  d'armes  ,  ont  ofc  tenter  cet- 
te avanture.  Grande  Fée ,  répondit  Man- 
dricart,  fî  la  néceflïté  d'avoir  des  armes 
donne  un  droit  fur  celles  que  je  vois  ,  j'ai 
plus  lieu  d'y  prétendre  que  perfonne  ,puif. 
que  je  ne  puis  vaincre  fans  armes  le  fa- 
meux Roland  que  je  veux  combattre.  Ce 
que  vous  m'apprenez  ,  repartit  Andronie, 
me  confirme  encore  davantage  dans  ma 
conjecture.  Allez  donc,  ajouta  -  t'elle  , 
vous  revêtir  des  armes  du  Prince  Troyen , 
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qu'un  autre  que  vous  n'eft  pas  digne  de 
porter.  Vous  defenchanterez  par  cette 
conquête  les  trois  Chevaliers  que  vous 
voyez  privés  de  fentimens  furie  bord  de 
cet  eftrade. 

Le  fils  d'Agrican  avoit  tant  d'impatien- 
ce de  fe  couvrir  des  belles  armes  d'Hector, 
que  fans  répondre  à  la  Fée ,  il  s'avança 
vers  la  table  pour  les  prendre.  Il  monta 
l'eftrade   fans  obftacle  ,  quoique  les  trois 
Chevaliers  en  eufîent  été  écartez  par  des 
forces  invincibles,  &  repouffez  avec  tant 
de  violence,  qu'ils  en  étoient  tombez  é- 
vanouis.  Le  Tartare  s'approcha  de  la  ta- 
ble ,  fe  faifit    des  armes   qui  étoient  en- 
richies   de  pierreries ,  &:  qui  fembloient 
encore  ne  faire  que  fortir  des  mains  de 
.l'ouvrier,  &  il  s'en  revêtit.  A  peine  en 
étoir-il  armé,qu'une  porte  de  bronze  s'ou- 
vrit à  un  des  coins  du  Salon  ,  &  il  en  for- 
tit  une  troupe  de  Demoifelles  couronnées 
de  fleurs ,  qui  vinrent   danfer  autour  de 
l'Empereur  Tartare  en  chantant  fes  louan- 
ges ,  tandis  que  d'autres  Dames  qui  ne 
leur  cedoient  point  en  beauté  ,  les  accom- 
pagnaient de  diverfes  fortes  d'inftrumens. 
Quand  ce  diverti (fement  fut  fini ,  la  Fée 
dit  à  Mandricart  :  Vaillant  Chevalier,  tu 
as  fait  en  ce  jour  l'accjuifition  d'un  grand 
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tréfor  i  mais  il  faut  pour  ta  gloire  que  tu 
ajoutes  à  ces  belles  armes  l'épée  qui  y 
manque.  Elle  tomba  premièrement  des 
mains  du  His  de  Priam  entre  celles  de  la 
Guerrière  Panthefilée,  elle  a  appartenue 
dans  la  fuite  au  brave  Almont,  fur  qui 
ce  Roland  que  tu  te  propofes  de  vain- 
cre ,  Ta  conquife.  Cette  bonne  épée  s'ap- 
pelle Durandal,  &  ceft  la  meilleure  que 
jamais  aucun  Chevalier  ait  mile  a  Ion 
côté. 

A  l'égard  du  refte  des  armes ,  pour- 
fuivit  Andronie  ,  Enée  les  eut  en  fa  po£- 
fefïïon  après  la  mort  d'Hector  ,  &  il  s'en 
fervit  utilement  quand  il  combattit  l'or- 
gueilleux Turnus.  Je  les  avois  depuis  ac- 
quifes  par  mon  art,  ôc  pour  les  rendre 
plus  précieufes ,  je  leur  donnai  la  vertu 
de  réfifter  à  l'acier  même  de  Durandal, 
Je  te  les  donne ,  à  condition  que  tu  les 
porteras  jufqu'à  ce  que  tu  ayes  conquis 
cette  bonne  épée.  Mandricart  le  lui  jura, 
&  la  Fée  l'en  ayant  remercié ,  lui  fiteon- 
noître  que  les  trois  Chevaliers  qu'il  voyoit 
étendus  fur  l'eftrade  ,  ne  pouvoîent  être 
defenchantez  que  par  lui  ;  que  pour  cet 
effet,  il  n'avoit  qu'à  les  toucher  de  l'écu 
d'Hector  ,  où  l'on  voyoit  peinte  la  fâ- 
meufe  Aigle  Troyenne  enlevant  le  béas 
Ganimede» 
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Une  aft'on  généreufe  eft  trop  eftimé'e 
d'un  grand  cœur  pour  qu'il  néglige  l'oo 
cafion  de  la  faire.  Le  Prince  Tartare  ne 
tarda  pas  à  retirer  de  leur  atToupilTemem: 
les  trois  Chevaliers  ;  il  les  toucha  de  ion 
écu  ,  &:  ils  reprirent  le  fentiment ,  Gra- 
drafTe  3  Grifon  &  Aquilant,  car  c'étoient 
eux  ,  fe  relevèrent  fort  étonnés  de  le 
trouver  dans  cet  état.  Ils  ne  fe  fouve- 
noient  prefque  plus  de  tout  ce  qui  leur  é- 
toit  arrivé  dans  ce  Palais.  Andronie  leur 
ayant  appris  qu'ils  dévoient  leur  defcn. 
chantement  au  Guerrier  qu'ils  voyoient 
devant  eux  ,  ils  lui  en  rendirent  mille  grâl 
ces ,  après  quoi  ils  prirent  congé  de  la  Fée, 
qui  amortit  en  leur  faveur  l'ardeur  des  fiâ- 
mes qui  environnoient  fon  Château ,  pour 
qu'ils  pufïènt  fortir  impunément.  Elle  leur 
fit  rendre  auilî  leurs  chevaux  ,  &  en  don- 
na  un  des  plus  vigoureux  au  Prince  des 
Tartares. 


&^h% 
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CHAPITRE    XI. 

Etrange    avantttre    de   Grifon 
&   à* Aquilant. 

IE  Lecteur  fera  peut-être  curieux  d'ap- 
prendre par  quel'e  avanture  les  fils 
d'Olivier  avoientécé  enchantés  dans  le  Pa- 
lais <J,Andronie  ;  voici  ce  que  le  do6te 
Archevêque  en  rapporte  dans  Tes  chro- 
niques. Les  deux  frères  trompez  par  Par- 
tirîcieufe  Origile  ,étoient  fortis  de  la  Vil- 
le d'Eluth  dans  le  dtfïèin  d'aller  joindre 
leur  oncle  Roland  -y  mais  quelque  diligen- 
ce qu'ils  pû(Tent  faire ,  ils  s'apperçûrent 
qu'ils  fe  donnoient  une  peine  inutile,  Ils 
rallentirent  l'ardeur  de  leur  marche,  que 
leurs  chevaux  n'auroient  pu  continuer 
plus  long-terns-Une  autre  raifon  les  obli- 
gea même  de  s'arrêter  dans  une  Ville  des 
Calmouques.  Origile  tomba  malade,  8c 
cette  maladie  les  retint  quelque  jours  dans 
cette  Ville  ,  au  grand  déplaiiir  d'Aqui- 
lant  ,  qui  dans  l'impatience  qu'il  avoir 
d'arriver  en  France  ,  ne  s'aecommodoit 
gueres  de  l'amour  que  Ion  frère,  confer— 
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roit  toujours  pour  Oriçile  dont  il  com- 
menccitaconnoitre  le  mauvais  car  ictère. 
Cette  perfide  femme ,  pendant  qu'elle 
ctoît  convalefcente  ,  fe  fentit  éprife  d'une 
ardente  pafîion  pour  un  Chevalier  qui 
arriva  dans  l'Hôtellerie  où  elle  logeoit 
avec  les  Paladins.  Ce  Chevalier  qui  étoit 
parfaitement  beau ,  devint  de  ion  coté 
amoureux  d'Origile.  Leurs  yeux  cherchè- 
rent à  fe  faire  entendre  ,  tk  y  réuflirent. 
En  un  mot,  cfes  Amans  firent  u  bien  qu'ils 
trouvèrent  F  occafion  de  fe  parler  en  fe- 
cret  à  Fîh/çu  des  deux  frères,  «Se  leur  in- 
trigua alla  n  loin,qne  Fa  veille  du  jour  que 
les  Paladins  avoient  choifi  pour  fe  re- 
mettre en  chemin  ,  la  volage  Origïle  difl 
{>arut.  Grifon  la  chercha  vainement  dans 
a  Ville  ,  5c  malgré  l'infructueufe  per- 
quisition qu'il  en  faiïbit  ,  Aquilant  n'eût 
pas  peu  de  peine  à  le  faire  partir  avec  lui. 
Quelque  mépris  que  Grifon  dût  avoir  pour 
une  pareille  Dame,  fon  cœur  ne  pouvoit 
s'en  détacher.  Après  cinq  ou  fix  jours  de 
marche ,  ils  fe  trouvèrent  dans  la  vallée 
où  étoit  le  Palais  d'Androniè.  Ils  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  tenter  Favanture,  quoi- 
qu'ils eullènt  d'affèz  bonnes  armes  pour 
ne  devoir  point  envier  celles  d'Hector. 
Ils  palïerent  au  trayers  des  fiâmes ,  tra* 
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verferent  à  la  nage  le  fotïé ,  ils  s'intro- 
«luifirent  même  dans  le  falon  du  Palais 
en  dépit  des  'pectres-,  mais  quand  ils  vou- 
lurent s'approcher  de  l'eftrade  pour  voir 
de  près  les  armes  du  Prince  Troyen ,  ils 
furent  repouflez  par  des  forces  invifibles 
êc  renverfez  par  terre  ,  où.  ils  demeu- 
rèrent privez  de  fentiment  ;  &  ils  y  fe- 
roient  reftés  jufqua  la  fin  des  fiecles  ,  fi 
le  vaillant  Tartare  ne  les  eût  defenchan- 
tez,comme  on  l'a  dit  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent. 

Les  deux  frères  étant  forcis  du  Châ- 
teau de  la  Fée  accompagnèrent  pendant 
quelques  jours  Gradafïè  &  Mandricart , 
mais  ils  s'en  féparerent  fur  les  bords  de 
la  mer  Cafpienne.  Le  Roi  de  Sericane 
&  l'Empereur  Tartare  prirent  à  droite 
par  Aiiracan  ôc  par  la  Circafîîe  ,  &  les 
Ëls  d'Olivier  tirèrent  fur  la  gauche  vers 
l'Arménie  ,  parce  qu'ils  fe  propofoient 
d'aller  àConftantinople  voir  lePrinceLeon 
iîls  de  l'Empereur  de  Grèce ,  dont  ils  s'é- 
toient  fait  un  ami  dans  le  cours  de  leurs 
avantures  ,  &  qu'ils  vouloient  engager 
à  venir  avec  eux  défendre  l'Empire  Ro- 
main contre  les  forces  d'Agramant. 

Un  jour  que  ces  deux  Paladins  mar- 
choieut  fur  les  bords  de  la  mer  ,  ils  re»- 
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contrèrent  deux  jeunes  Dames  montées 
fur  de  blanches  haquenées.  La  manière 
galante  dont  elles  étoient  vêtues ,  &  leur 
beauté  attirèrent  l'attention  des  Cheva- 
liers,  mais  elles  paroiiloient  fi  effrayées , 
qu'il  étoit  aLc  de  juger  quelles  couroienc 
quelque  grand  péril.  Braves  Guerriers  , 
leur  d:t  une  d'entr'elles ,  fi  la  compaf- 
fion  peut  vous  exciter  à  protéger  l'hon- 
neur des  Dames ,  de  grâce ,  daignez  nous 
fauver  de  la  violence  d'un  monftre  qui 
nous  pourfuit  pour  nous  outrager.  Ce 
cruel  eft  un  Géant ,  &  de  plus  Magicien. 
Nous  ignorons  de  quel  endroit  de  la  ter- 
re il  eft  j  mais  il  y  a  deux  ans  que  pour 
notre  malheur  ,  il  parut  dans  cette  Pro- 
vince ,  où  il  s'empara  d'une  Tour  ,  dans 
laquelle  il  a  commis  les  plus  grands  cri- 
mes. Les  viols  ,  les  rapines  &  les  meur- 
tres font  fes  actions  les  plus  ordinaires  ; 
les  plus  belles  filles  de  ces  cantons  ont  été 
l'objet  de  fes  pafTions  brutales ,  comme 
les  plus  braves  Chevaliers  l'ont  été  de  fa 
cruauté.  Il  fe  nomme  Horrille  ,  &  fi  l'on 
en  croit  le  bruit  public ,  il  a  été  engendré 
d'un  Lutin  Se  d'une  Fée. 

Il  a  dans  fa  Tour ,  continua  la  Dame  un 
affreux  crocodile  qu'il  repaît  de  fang  hu- 
main. Les  peuples  fe  font  alTernblés  plus 
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d'une  fois  pour  purger  la  terre  de  ce  mon* 
jftre  ,  mais  ils  n'ont  pu  y  réuffir ,  parce  que 
l'enchanteur  a  l'art  de  retourner  à  la  vie 
aufli-tôt  qu'il  a  reçu  la  mort.  Ce  matin 
cet  infolent  nous  a  envoyé  dire  par  un  des 
Satellites  qu'il  vieiv'roit  nous  vifïter  ,  ôc 
que  nous  nous  difpofaiîïons  à  mériter  fon 
amour  par  une  foumiflion  aveugle  à  fes 
volontés.  Ce  ménage ,  comme  vous  pou- 
vez penfer  ,  nous  a  allarmées  ,  &  nous  ve- 
nons d'abandonner  notre  Château  ,  pour 
nous  dérober  par  la  fuite  à  la  fureur  de  ce 
monftre. 

La  Demoifelîe  parloir  encore  ,  que  le 

brutal  Horrille  parut.  N'ayant  pas  trouvé 

les  deux  fœurs  dans  leur  Château  ,il  s'étoit 

mis  (ur  leurs  traces  pour  les  joindre  &  leur 

faire  le  dernier  outrage.   Quand  il  vit  les 

Chevaliers  avec  les  Dames  ,  il  jugea  que 

c'étoit  eux  qui  les  lui  cnlevoient.   Dans 

cette  penfée  ,  il  courut  aux  Paladins  avec 

une  grande  maiTue  de  fer  qu'il  portoitpour 

arme.   Les  fils  d'Olivier  dirent  Pépée  à  la 

main  ,  Se  fe  préparèrent  à  le  recevoir.  Si 

leurs  armes  ne  pouvoient  être  brifées  par 

la  maflue ,  ils  ne failerent  pas  de  la  fentir  ; 

ils  coupoient  en  récompenfe  les  armes  du 

Géant  avec  facilicé  jils  lui  failoient  même 

de  profondes  bleilures.  D'un  coup ,  entre 
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autres ,  Grifon  lui  coupa  une  épaule ,  mais 
Horrilie  defcendit  auilûtôt  de  cheval  pour 
la  ramafler  -,  il  la  prit  &  la  rejoignit  à  fou 
tronc  comme  elle  étoit  auparavant.  Aqui- 
lant  furpris  de  cette  merveille  ,dit  alors 
entre  fes  dents  :  je  vais  voir  fi  ceci  eft  un 
ionge  ou  une  vérité.  En  même  tems  ,  il 
s'approcha  du  Magicien  qui  alloit  remon- 
ter à  cheval  ,  &  d'un  revers  de  Con  épée  il 
lui  fit  voler  la  tête  à  terre.  L'enchanteur 
ne  perdit  pas  la  vie  pour  cela  ,  il  fe  bailTa , 
reprit  la  tête  avec  Tes  deux  mains  ,1a  remit 
fur  fon  col  ,  puis  remontant  à  cheval ,  il 
s'enfuit  vers  fa  tour.  Les  deux  Guerriers 
le  fui  virent  ;  mais  il  étoit  fi  bien  monté  , 
qu'ils  ne  purent  l'empêcher  de  gagner  fe 
demeure. 

Il  en  fortit  bien-tôt  après  avec  Ton  ef- 
froyable crocodile  qu'il  tenoit  en  lelTe.  Cet 
animal  étoit  d'une  grolTeur  énorme  ,  Se 
long  de  vingt  pieds.  Il  auroit  englouti  un 
bœuf  dans  fa  gueule.  Horrilie  marcha  con- 
tre Aquilant  Se  lâcha  le  crocodile  fur  Gri- 
fon qui  coucha  fa  lance  contre  cet  animal 
qu'il  atteignit  entre  les  deux  ép iules.  La 
lance  ne  pût  percer  Pccaille  épniiïe  du  mon. 
ftre  qui  s'avança  fur  lui  ;  ce  Chevalier  qui 
craignit  que  fon  cheval  n'en  fût  dévoré  , 
defcendk  &  déchargea  plufîeurs  coups 

d  epee 
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«l'épée  fur  le  crocodile  ;  mais  il  ne  put  le 
blehrer,&:  l'animal  lui  arracha  Ton  bouclier 
8c  le  mit  en  pièces  avec  Tes  dents  aiguës  5 
enfuite  fe  jettant  fur  le  Guerrier  ,  il  l'abat- 
tit fous  lui  par  la  pefanteur  de  ion  corps  , 
puis  il  le  tourna  8c  retourna  de  fon  mufeau 
8c  de  Tes  pattes ,  cherchant  le  défaut  de  Tes 
armes  pour  dévorer  fa  chair,  Certaine- 
ment Grifon  couroitun  très-grand  danger, 
fi  fon  frère  pour  voler  à  fon  fecours ,  n'eût 
pris  le  tems  que  le  Magicien  emplcyoit  à 
remettre  un  de  fes  bras  qui  venoit  de  lui 
être  coupé.  Le  crocodile  voyant  venir  à 
lui  Aquitain  la  lance  bailîée ,  quitta  Grifon 
&  courut  la  gueule  béante  au-devant  de 
fon  frère  qui  lui  foura  fa  lance  fi  avant 
dans  la  gueule  ,  qu'il  lui  en  perça  le  coeur. 
Ce  beau  coup  ayant  délivré  le  fils  d'Oli- 
vier d'un  fi  dangereux  animal ,  ils  retour- 
aerent  vers  Horrille ,  qu'ils  frappèrent  en 
même  tems.  Ils  lui  coupèrent  chacun  un 
bras ,  qu'ils  ramafferent  8c  jetterent  dans 
la  mer  le  plus  loin  qu'il  leur  fut  pofïïble„ 
Mauvais  enchanteut  ,  dit  alors  Grifon  au 
Géant  ,  cours  maintenant  après  tes  bras. 
Le  Magicien  s'approcha  de  la  mer  ,  8c  fe 
jetta  dedans  tout  armé  8c  mutilé  qu'il  étoic 
Les  deux  Guerriers  regardoient  fon  action' 
avec  étonnement ,  ôc  ne  s'attendoient  pas 
T*m*   IL-  L4 
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à  le  voir  revenir  avec  fes  deux  bras  remis» 
CependantHorrille  après  avoir  fait  le  plon- 
geon ,  reparut  un  moment  après  iur  Peau 
avec  tous  fes  membres ,  &  difpofé  en  appa- 
rence à  combattre  fur  de  nouveaux  frais, 
Eft-il  pofïïble ,  s'écria  Grifon ,  que  le  Ciel 
ait  accordé  à  ce  monftre  un  lemblable  pou- 
voir ?;  Les  deux  frères  fe  préparoient  à 
combattre  encore  le  Géant  ,  malgré  les 
prodiges  qui  venoient  de  les  étonner ,  lors- 
qu'ils apperçurent  un  Chevalier  qui  ve- 
noït  vers  eux  avec  un  Géant  qu'il  menoit 
attaché  par  une  chaîne  ;  mais  l'Auteur  de 
cette  Hiftoire  les  abandonne  là  pour  re- 
tourner au  jeune  Roger  qui  avoir  perdu 
fon !  cheval' par  la  trahifon  de.  Grifin  le 
Mayençois. 


C  H  API  T  R  E    XII. 

Comment  le  Prince  Roger  recouvra  fon  bon 

Cheval  Vrontin  ,.&  de  la  rencontre 

qu'il  fit  après  cela. 

Uand  Roger  eut  été  féparé  du  fils 
d'Aimon  par  la  foule  dé  ceux  qui 
fuyoïent  &  de.  ceux  qui  pourfuivoienïies 
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niyards  ,  il  refta  prefque  feul  à  pied  par- 
mi les  morts  &  les  mourans.  Il  regretta 
bien  alors  le  Courrier  que  Grifin  lui  avoit 
fait  perdre.  Comme  il  déliberoit  en  lui- 
même  fur  le  parti  qu'il  p!  endroit  ,  il  vit 
l'Archevêque  Turpin  monté  fur  ce  bon 
cheval  dont  il  s'étoit  faifi  après  que  Ro- 
ger l'eût  11  defagréablement  fait  tomber 
du  rien.  Ce  Prélat  venoit  de  fon  cô- 
té en  cherchant  à  rejoindre  Charlema- 
gne  qui  fe  fauvoit  avec  le  refte  de  fon  Ar- 
mée. • 

Si  le  jeune  Prince  Afriquain  fut  émû  de 
cette  rencontre  ,  c'eft  ce  qu'on  aura  peu. 
'de  peine  à  croire.  Il  fe  plaça  dans  l'endroit 
par  où  Turpin  devoir  naturellement  paiïer, 
mais  cet  Archevêque  s'apperçut  du  def- 
fein  de  Roger  ,  de  prit  un  autre  chemin 
pour  le  tromper.  L'Afriquain  ,  quoi  qu'à 
pied  ,  fe  mit  à  le  pourfuivre  ,  en  lui  criant 
de  s-'arrêter  &  de  lui  rendre  fon  cheval.  Le 
Prélat  qui  pour  plus  d'une  raifon  n'avoit 
aucune  envie  de  l'attendre ,  fe  hâtoit  de  fe 
dérober  à  fes  yeux  -y  ce  qivil  auroit  bien-tôt 
fait  ,  s'il  n'eût  été  retardé  malgré  lui  à  un  ! 
défllé^par  lequel  il  lui  falloir  neceiîàirement 
pafïèr.  Ce  défilé  aboutiiïoit  à  un  grand  È- 
tang  fur  lequel  il  y  avoit  une  Chauffée  fort 
étroite  que  Turpin  enfila  3  mais  elle  fe 

Liij 
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trouva  fi  embaraiïée  de  fuyards  ,  qïse 
i on  cheval  6c  lui  tombèrent  dans  l'Etang. 
Frontin,  regagna  le  bord  par  fa  vigueur,  & 
fauta  fur  la  levée  à  quelques  pas  du  lieu  où 
il  étoit  tombé.  IL  n'en  fut  pas  de  même  de 
l'Archevêque  ,  qui  chargé  de  fes  armes  6c 
<fannées,demeura  embourbé  dans  l'Etang, 
où  il  fe  feroit  noyé  ,  il  Roger  qui  fut  té- 
moin de  Con  accident ,  ne  l'eût  tiré  du  pé- 
ril en  lui  prêtant  une  main  fecourable. 

La  courtoiiie  de  ce  jeune  Prince  ne  fe 
borna  point  à  cet  acte  de  générofité  ►■ 
frappé  de  la  mine  vénérable  du  Vieillard  r 
il  lui  demanda  s'il  n'écoit  point  blefle  ;  il 
lui  offrit  même  Frontin  qu'il  avoit  été  re- 
prendre.  Vrai  Dieu,  lui  dit  L'Archevêque, 
touché  de  reconnoi (Tance  ,  Se  plein  d'ad- 
miration ,  jeune  Chevalier  ,  tu  ne  naquis 
jamais  d'un  Afriquain  ;  pourfuis  •  le  Ciel 
te  réferve  à  de  grandes  chofes.  Garde  ton 
Courrier,  il  t'eft  plus  dû  qu'à  moi  ;  je  fe- 
rois  digne  de  blâme  (1  je  payois  (1  mal  l'im» 
portant  lervice  que  tu  viens  de  me  rendre. 
Adieu  continua-t'il  ,  généreux  Guerrier  , 
que  îe  Seigneur  te  conferve  Se  t'amène  à 
la  connoiflance  de  lui-même. 

Il  quitta  Roger  en  achevant  ces  paroles, 
êc  courut  s'oppofer  au  pailàge  d'un  Cheva- 
lier Sar.ù!m  auil  démonta  iÛ  le  failîtd* 


L'AMOUREUX.  Liv.VI.  405 

f©n  cheval  ,  &  fe  remit  fur  les  traces  de 
l'Armée  Françoife.  Après  ion  départ ,  le 
jeune  Afriquaîn  demenra  pénétré  du  dis- 
cours que  le  Vieillard  lui  avoit  tenu..  Ii 
en  étoit  agité  fans  fçavoir  pourquoi.  Il 
ignoroit  encore  que  ces  mouvemens 
étoient  des  infpirations  du  Ciel  qui  com- 
mençoient  àpéprarerfon  cœur  auxgrandey 
chofes  qu'il  devoir  exécuter  dans  la  fuite: 
Il  remonta  fur  Frontin  ,  &  dédaignant  de 
pourfuivre  ces  Ennemis  qui  ne  fe  défen- 
doient  puis  ,.il  tourna  bride  pour  aller  re- 
joindre le  gros  de  l'Armée  Sarrafine.  Gom> 
me  il  paifoit  fur  une  petite  hauteur  ,il  ap- 
perçut  deux  Chevaliers  qui  fe  combat- 
toient  avec  beaucoup  de  vigueur.  Ils  lui 
parurent  l'un  &  l'autre  dotiez  d'un  fi  grand 
courage  ,  qu'il' s'approcha  d'eux  pour  voir 
leur  combat  de  plus  près.. 

C'étoit  Rodomont  &  la  foeur  de  Re- 
naud. Ce  Roi  avoit  reconnu  cette  Guer- 
rière pour  le  Chevalier  qui  l'avoir  renveri 
fé  ,  &  il  voulut  en  tirer  vengeance.  Roger 
admiroit  les  coups  qu'ils  fe  portoient >  5c 
iurtout  la  noble  fierté  de  Bradamante  de 
qui  toute  la  perfonne  lui  plût,  Il  ne  pou-, 
voit  s'empêcher  de  &'intereficr  pour  elle  y. 
«juoîqu'il  là  prît  pour  un  Guerrier  Chré- 
ma  j,&  qu'il  dûuiaturdlemenc  foukuter 
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que  le  Roi  d'Alger  eût  l'avantage  ,  il  ap- 
préhenda même  de  la  voit  fuccon.ber  fous 
les  coups  defon  Ennemi  ;&dans  cette  crain- 
te ,  s 'approchant  des  deux  Combattans  , 
il  leur  dit  :  Seigneurs  Chevaliers ,  fi  quel- 
qu'un de  vous  eft  Chrétien  ,  comme  j'ai 
lieu  de  le  penfer  ,je  l'avertis  que  l'Armée 
Françoife  eft  en  déroute  avec  l'Empereur 
Charles ,  8c  qu'il  court  rifque  en  demeu- 
rant ici  plus  long-tems  d'avoir  bien-tôt  lur 
les  bras  toute  Y  Armée  d'Aeramant. 

A  cette  facheufe  nouvelle ,  la  Dame  de 
Clermont  s'arrêta  ,  8c  regardant  Rodo- 
mont  :  Brave  Guerrier  ,  lui  dit-elle ,  laiiîè- 
moi  fuivre  mon  Empereur  ,  fourrre  que 
j'aille  le  défendre  ou  mourir  à  fes  côtés. 
N'attend  pas  de  moi  ce  que  tu  me  deman- 
de ,  répondit  brufquement  îe  Roi  d'Alger, 
j'étois  aux  mains  avec  Roland  ,  tu  es  venu 
interrompre  notre  combat  ,  8c  tu  m'as 
même  defarçonné  ■  je  veux  t'en  faire  re- 
pentir ,  fi  je  puis.  Tu  m'as  fait  le  même 
affront  en  Iralie  ,  lui  répliqua  la  fille  d'Ai- 
mon;  nous  n'avons  rien  à  nous  reprocher 
l'un  &  1  autre  ,  8c  ton  honneur  peut  me 
permettre  de  courir  où  mon  devoir  m'ap- 
pelle. Non  ,11011,  s'écria  Rodomont , je 
veux  me  venger  à  prefent  puifque  je  te 
oens^e  ne fiçais  où  je  pourrois  te  rejoindre, 
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Roger  fut  choqué  du  procédé  du  Roi  d' Ai-- 
ger  :  Prince ,  lui  dit-il  Je  fuis  étrangement 
iurpris  de  voir  fi  peu  de  courtoifie  dans  un  ; 
Guerrier  de  fi  haute  valeur  ;  &:  puifque 
ton  naturel  farouche  te  rend  allez  in jufte 
pour  refufer  une  chofe  que  tu  devrois  ac- 
corder fans  peine  ,  je  te-  déclare  que  c'eft 
contre  moi  que  tu  dois  tourner  tes  armes. 
Et  toi  ',  brave  Chevalier  ,ajoûta~t5il  en  re- 
gardant Bradamante  ,  tu  peux  te  retirer 
librement  ou  il  te  plaira  ,  fur  que  j'em- 
pêcherai bien  ton  Ennemi  démettre  obfta^ 
cleà  ta  retraite,. 

La  Dame  ,  qui  n'avoît  point  de  tems  s 
perdre  ,  prit  le  parti  que  Roger  lui  pro- 
pofoit ,  après  avoir  fait  à  ce  jeune  Prince  : 
les  remercimens  qu'il  meritoit.    Le  Roi 
d'Alger  piqué  à  fon  tour  contre  Roger 
lui  dit  :  Puifque  tu  as  tant  d'envie  de  te 
charger  des  querelles  d' autrui  ,  voyons  fi 
ti  1  fçais  bien  les  foûtenir.  Le  j  eune  Prince,  , 
fans  lui  répondre  ,  tira  Balifarde  du  fou- 
reiu  ,  &  ils  commencèrent  un  combat  é- 
pouvantable ,  mais  il  fut  interrompu  pref- 
que  dans  le  moment  par  la  perfonne  me-  • 
me  qui  Fa  voit  caufé.  Bradamante  fe  re- 
prochant le  péril  où.  s'expoloït  pour  elle 
un  jeune  Chevalier ,  revint  fur  Ces  pas.  Eux 
aiiivant ,  elle  vit'Rôdomoiitrenverlè.tousc 


4oS  ROLANB 

étourdi  fur  l'arçon  de  fa  Telle ,  &  Ton  épée 
que  fa  main  avoit  abandonnée  ,  pendue  à 
une  chaîne  ,  pendant  que  Roger  qui  l'a- 
voit  mis  en  cet  état  ,  au  lieu  de  s'avancer 
fur  lui ,  attendoit  qu'il  fe  remît. 

Cette  action  gcnéreufe  qui  fut  remar- 
quée de  la  Guerrière  ,  augmenta  l'eftime 
qu'elle  avoit  déjà  pour  le  gentil  Chevalier. 
Elle  étoit  furprife  qu'il  eût  pu  traiter  ainn" 
le  terrible  Rodomont ,  dont  elle  avoit  af- 
fez  éprouvé  la  force  s  pour  fçavoir  qu'elle 
étoit  peu  différente  de  celle  de  Renaud  & 
de  celle  de  Roland  même.  Cela  lui  donna 
plus  d'envie  de  connoître  le  Prince  Roger, 
Elle  s'approcha  de  lui  3  8c  d'un  air  plein  de 
douceur  8c  de  charmes ,  elle  lui  dit  :  Che- 
valier rempli  de  courage  èc  de  courtoifie  , 
pardonne-moi  de  grâce  ,  mon  incivilité, 
Le  defir  que  j'avoîs  de  fuivre  mon  Empe- 
reur en  eft  la  caufe  ;  mais  j'ai  reconnu  ma 
faute  :,  8c  je  viens  la  réparer.  Laine-moi 
donc  continuer  le  combat  que  j'avois  com- 
mencé contre  cet  orgueilleux  Sarrafin. 

Tandis  qu'elle  parloit  ,  Rodomont  re- 
prit fes  efprits  ;  8c  jugeant  par  l'état  où  îï 
le  trouvoit  de  ce  qui  s'étoit  palïè  ,  quelle 
douleur  fut  la  fienne.  d'avoir  été  à  la  dif- 
crition  d'un  Ennemi  qu'il  avoit  bravé  !  Il 
tfcfut  quelques  moraens  muet  de  confu- 
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f\on  }  néanmoins  il  prie  ion  parti  5  il  s'ap- 
procha de  Roger  ,  ik  lui  tint  ce  dilcours 
les  yeux  baillés  :  je  vois  clairement  ,  & 
j'avoue  qu'il  n'y  a  point  de  Chevalier  au 
monde  il  vaillant  que  toi.   J'abandonne 
ce  combat  ;  après  ce  qui  vient  d'arriver  , 
je  ne    puis  acquérir  aucun  honneur   en 
te  combattant.     Tu  m'as  vaincu  par  ta 
courtoifie  plus  que  par  ta  valeur.  Alors 
Rodomont  remit  fon   épée  au  fouieau , 
Se  poullà  Ton  cheval  comme  un  delelperé 
j ers  le  Camp  des  Sarrafins, 


CHAP  I'T  RE    XIII. 
De  l'origine  du  Prince  Roger. 

A  Près  le  départ  du  Roi  d'Alger  ,1e  jeu- 
ne Prince  Afriquain  dit  à  Bradaman- 
te  :  Brave  Chevalier  ,  comme  tout  ce  pays 
cft  rempli  de  Sarrafins  ,  je  ne  vous  con- 
feille  pas  d'aller  feul.  Ils  me  connoifïènt  - 
j'ai  même  quelque  pouvoir  parmi  eux  & 
je  m'orîre  à  vous  accompagner  jufqn'à  ce 
que  vous  foyez  en  fureté,  L'envie  que  la 
feeur  de  Renaud  avoit  de  connaître  ce 
Guerrier  ,  t'obligea  d'accepter  la  propofi- 
tion.  Quand  ils  le  furent  mis  en  chemin, 
Tome  IL  M  m 
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1^  Dame  lui  témoigna  d'une  manière  fi  en. 
gageante  la  eu  riofité -qu'elle  avoit  de  fça- 
voir  qui  il  étoit  ,  qu'il  ne  pût  le  défendre 
de  la  fatisfaire.  Ce  qu'il  fit  dans  ces  ter- 
mes :  \ 

Perfonne  n'ignore  le  fujet  de  la  guerre 
■de  Troye.  On  lçait  que  les  Grecs  voulant 
détruire  la  Nation  Troyenne,  firent  mou- 
rir tous  les  prifonniers  après  la  prife  d'Ilion. 
Ils  facrifierent  même  fur  ie  tombeau 
du  grand  Achille  la  belle  Polixene  en  pre- 
fence  de  la  Reine  Hecube  fa  mère  ;  ils 
cherchèrent  par  tout  le  fils  d'Hector  pour 
lui  faite  fubir  le  même  fort  -,  mais  Andro- 
maque  la  mère  ,  après  l'avoir  caché  clans 
un  fepulchre  écarté  ,  prit  un  autre  enfant 
entre  fes  bras  &  s'enfuit  avec  lui.  Les 
Grecs  trompés  par  l'apparence  ,  fuivirent 
cette  Princefi è  ôc  la  tuèrent  avec  l'enfant 
fuppofé  qu'elle  tenoit ,  pendant  qu'un  ami 
d'Hector  fe  chargea  d'élever  le  véritable 
AfHanax.  Le  généreux  ami  du  fils  dePriam 
palTalamer  avec  l'enfant  ,  5c  fe  réfugia 
dans  l'Ifle  du  Feu  ?  c'eft  ainfî  que  fe  nom- 
■•moit  la  Sîciie ,  à  caufè  des  fiâmes  qu'y  vo- 
mit le  Mont  Gibel. 

Aftianax  devint  grand  ,  8c  le  fang 
d'Hector  qui  couloit  dans  fes  veines ,  lui  fie 
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former  des  entreprifes  dignes  de  fa  naif- 
fance.  Les  Villes  d'Argos  &  de  Corinthe 
les  plus  célèbres  de  la  Grèce  ,  fcufFrirent 
beaucoup  de  fes  expéditions.   Il  conquit 
fur  le  Géant  Agranor  ,Tyran  d'Agrigente, 
une  belle  Dame  Sicilienne  ,  qu'il  époufà 
dans  la  Ville  de  Meffine  ,  dont  elle  étoit 
Princeire.    De-là  il  fit  des  courfes  fur  les 
Grecs  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  un  d'entre  eux 
nommé  Adraftus  le  tua  par  trahifon.  Sitôt 
que  le  bruit  de  fa  mort  fè  fut  répandu  dans 
les  Pays  voifins      les  Grecs  levèrent  une 
puiiïante  Armée ,  8c  fe  rendirent  devant 
Meffine  qu'ils  afîîegerent.  La  veuve  du.  - 
fils  d'Hector  ,  alors  enceinte  de'fix  mois, 
ne  jugeant  pas  que  la  Ville  pût  ioutenir 
un  long  fiege  ,  fe  fauva  dans  une  Barque. 
Elle  paiîa  le  fameux  détroit  où  les  vaguas 
furieufes  font  trembler  en  tout  tems  les 
montagnes  voifines  ,  &  arriva  heureuse- 
ment à  Regge  qu'on  nommoit  alors  Rize, 
tandis  que  la  plus  grande  partie  des  VaiC 
ieaux  Grecs  qui  la  pourfuivoient  furent 
fubmergés  par  la  tempête ,  ou  fracaflés  les 
uns  contre  les  autres. 

La  Dame  au  bout  de  fon  terme  accou- 
cha dans  la  Vi  le  de  Rize  d'un  jeune  Prin- 
ce ,  dont  les  cheveux  écoient  plus  luiians 
que  l'or  fin  ,  &  qu'on  nomma  Polidore  a 
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du  nom  d'un  fils  de  Priam.  Polidanr  naquit 
de  ce  Polidore  de  Rize  ,  &  fut  père  de 
Folvian  ,  qui  de  deux  femmes  différentes 
eutClodoaque  &  Confiant.  Ces  deux  der- 
niers Princes  devinrent  les  Touches  de  deux 
races  fameuies  qui  ont  fait  honneur  aux 
liée]  es  fuivans.  Confiant  perpétua  la 
fîenne  jufqu'au  Grand  Conflantin  Empe- 
reur de  Rome  fon  defeendant  ,  &  l'un  de 
fes  fils  nommé  Artenis  fut  père  du  coura- 
geux Florel  ,  d'où  iortit  Floravant  &  fes 
autres  fucceffèurs  jufqu'à  Pépin  père  de 
l'Empereur  Charlemagne. 

La  race  de  Clodoaque  après  avoir  don- 
né de  vaillans  Guerriers  a  l'Italie  ,  fut  di- 
vifée  en  deux  branches  ,  dont  l'une  régna 
,dans  l'Ombrie  ,  &  l'autre  à  Rize.  Cette 
dernière  Ville  rut  gouvernée  par  de 
grands  Princes  jufqu'au  Duc  Rampale  , 
,qui  fut  tué  traitreufement  avec  fes  autres 
.enfans  par  fon  propre  fils  Bertrand.  Roger 
mon  père  fut  le  premier  des  fils  de  ce  Duc, 
.;&  le  plus  brave  Prince  dé  toute  1  Italie. 
Dans  le  cours  de  fes  avantures  ayant  été 
jette  par  la  tempête  fur  les  côres  de  l'Afri- 
que ,  ou  regnoit  alors  le  Roi  Aigolant  , 
ayeul  de  notre  pui  liant  Monarque  Agïat» 
mant  ,  il  fut  épris  des  channes  de  fa  fille 
Galacielle.  Il  entreprit  pour  la  mériter  un 
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grand  nombre  de  finies  d'armes  dans  la 
Cour  de  Bizerte  où  il  palïa  pour  un  pro- 
dige de  valeur  parmi  cous  les  Chevaliers" 
Afriquains.  Galacielie  charmé  de  Ton  cou-- 
rage  8c  de  fa  bonne  mine, reçue  Tes  foins  Se 
fe  rendit  à  fa  perféverance.  Ces  deux. 
Amans  toutefois  n'olans  fe  flatter  qu'Ai- 
golant  conleiitit  a  leur  union  ,  fe  dérobe- 
renc  de  la  Cour  de  Bizerte ,  £c  s'embarquè- 
rent fecrettement  pour  l'Italie.  Ils  arrive. 
rent  à  Rize  où  Ro^er  épouia  publique- 
ment fa  PrincerTe  dans  le  Palais  du  Duc 
Rampaleion  pere5aux  acclamations  de  tous 
fes  Sujets. 

Mais  à  peine  eurent-ils  goûté  les  dou- 
ceurs d'un  hymen  fî  bien  alîorti  ,  que  la 
fortune  jaloafe  de  leur  bonheur  ,  le  trou- 
bla par  l'événement  le  plus  funefte.  Le 
perfide  Bertrand  frère  de  Roger  fe  trouvant 
fans  celle  expofé  à  foûcenir  la  vue  de  Ga- 
lacielie ,  ne  pût  fe  défendre  d'être  touché 
de  fes  attraits.  Sa  palîion  devint  fi  violente,- 
que  n'y  pouvant  réhlter  ,  il  conçût  le  plus 
noir  &  le  plus  perfide  delfein  qu'on  puifle 
concevoir  :  il  livra  par  trahifon  la  Ville  de 
Rize  au  Roi  Aigolant ,  qui  pour  fe  venger 
de  l'enlèvement  de  fa  fille ,  fit  mourir  Ro- 
ger ,  le  Duc  Rampale  6r  tous  les  autres 
Princes  de  cette  illuitrer  race  ,  à  laréfervg 
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de  celui  qui  les  avoit  vendus  ;  mais  ce  traî. 
rre  qui  s'étoit  flatté  qu'après  la  mort  de  fou 
frère  Roger  ,il  pourrait  de  force  ou  de  gré 
fe  procurer  la  polïeiïion  de  Galacielle ,  fe 
vit  tromper  dans  fon  attente  ,  car  le  Roi 
Sarrami  fit  prendre  cette  Princetfe  toute 
enceinte  qu'elle  étoit  ;  on  la  mit  toute  feulé 
dans  une  Barque  avec  peu  de  vivres  ,  «Se 
on  l'expofa  par  fon  ordre  aux  fureurs  de 
la  mer  dans  la  faifon  la  plus  orageufe. 

La  Barque  après  avoir  été  long-tems  le 
joiiet  des  vents  &  des  flots ,  fut  poulfée  fur 
un  rivage  d'Afrique  ,  où  l'inrortunée  Ga- 
lacielle m'enfanta.  Mais  tout  ce  qu'elle 
avoit  fouffert  de  la  mort  de  (on  époux  Se 
de  la  coleie  d'Aigplant ,  ne  lui' permit  pas 
de  confèrver  fà  vie  dans  les  douleurs  de 
l'enfantement  -y  elle  mourut  entre  les  bras 
d'un  vieux  Magicien  qui  fe  trouva  prefent 
à  fes  couches.&  me  reçut  en  nailïànt.  Cet 
Enchanteur  enfevelit  la  Princelfe  fur  le  ri- 
vage ,  &  m'emporta  fur  une  haute  monta- 
gne où  il  faifoit  fon  (ëjour.  l\  fe  chargea 
de  mon  éducation.  Il  me  nourrit  de  moel- 
les de  lyon  ,  &  me  donna  le  nom  de  Ro- 
ger mon  père.  Il  m'accoutuma  dès  mon 
enfance  à  fupporter  toutes  fortes  de  fati- 
gues; il  m'apprit  plufieurs  feiences,-  «5c  fur- 
tout  celle  de  la  guerre  qui. étoit  plus  cie 
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mon  croût  que  les  autres ,  8c  je  faifois  ir.es 
divertifTemens  ordinaires  de  pouriuivre 
dans  les  bois  les  bêtes  les  plus  farouches. 

Le  jeune  Prince  Afriquain  avoit  levé  la 
viilere  de  ion  Cafque  pour  prendre  l'air , 
6c  pour  faire  fon  récit  avec  plus  de  liberté. 
Tandis  qu'il  parloit  ,  Bradamante  l'écou- 
toit  avec  une  attention  que  le  plaifir  de  le 
regarder  troubloit  quelquefois.  Lorique 
Roger  eût  contenté  les  defîrs  curieux  de 
îa  Guerrière ,  il  la  pria  de  lui  faire  la  même 
faveur,  6c  de  lui  apprendre  qui  elle  étoit. 
Piût  au  Ciel ,  lui  dit  la  fille  d'Aimon ,  qu'il 
me  fut  permis  de  vous  ouvrir  mon  cœur , 
comme  ]e  puis  vous  découvrir  ma  naiiîan- 
ce.  Je  fuis  de  la  noble  race  de  Ciermont 
&  de  Montgrane  fi  refpedtée  dans  ces  cli- 
mats ,  de  plus  fceur  de  Renaud  de  Mcn- 
tauban  y  dont  vous  devez  avoir  entendu 
parler ,  puifque  vous  avez  embraifé  la  pro- 
fefïion  des  armes.  Hé  quoi ,  s'écria  le 
Prince  ,  fort  (urpris  .  vous  êtes  fille  8c 
fosur  de  ce  fameux  Renaud  qui  a  rempli 
l'univers  du  bruit  de  fon  nom  :  Oui  repar- 
tit Bradamante  ,  cet  infigne  Guerrier  eft 
mon  frère.  En  dïfant  cela  ,  elle  délaça 
fon  calque ,  Se  en  l'ôtant ,  fe-s  beaux  che- 
veux blonds  tombèrent  le  long  de  fes  épau- 
les. Son  vifage  ofFroit  à  la  vue  des  traits 
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délicats  avec  un  air  fier  &c  majeftueux  ;  or 
eût  die  que  l'amour  y  tenoit  fon  fieçe  ,  Se 
qu'armé  de  flèches  <Sc  de  fiâmes  ,  il  diipen- 
ioit  Tes  loix  de  cet  aimable  lieu.  Les 
grâces  paroiiîoient  faire  leur  féjour  fur  Tes 
lèvres  &  fur  Tes  joues  ;  &  Tes  yeux  auiïï 
doux  que  brillans  étôï.ent  fi  pleins  de  char- 
mes ,  qu'on  pouvoic  mieux  le  refleurir , 
qu'on  ne  peut  l'exprimer.. 

A  la  vue  de  tant  de  beautés,le  jeune  A- 
friquain  qui  n'avoit  rien  vu  de  femblable, 
en  tue  atteint  ju  (qu'au  coeur.  Il  lui  lembla 
qu'on  venoit  de  le  bleuer  d'un  trait  de  feu  j. 
la  liberté  s'enfuit  de  fon  ame.  Il  le  trouble , 
ôc  comme  s'il  apprehendoit  la  Guerrière  . 
il  ne  peut  plus  qu'en  tremblant  parler  de- 
vant elle. 


CHAPITRE    XIV. 

Du  combat  de  Bradamante  &  de  Roger 
contre  cinq  Rois  Afriquains. 

ROger  n'etoit  pas  encore  revenu  du 
trouble  que  la  fille  d'Aimon  lui  avoit 
cauié  en  lui  découvrant  Ion  beau  vifage  , 
lorsqu'ils  virent  venir  vers  eux  une  troupe 
de  Chevaliers  ;  c'étoit  les  Rois  Finadore , 
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Martazin  yDanifort ,  Mordant  &  Barigan, 
qui  pourfuivoient  quelques  Chrétiens, 
Roger  ,  quand  ces  Princes  Afriquains  fu. 
rent  auprès  de  lui  T  les  pria  de  s'arrêter  9. 
mais  Martazin  qui  alloit  devant  les  autres 
fans  faire  femblant  de  l'entendre  ,  tourna 
bride  brufquement  vcfs  la  fceur  de  Re- 
naud ,  &  lui  déchargea  un  horrible  fen- 
dant fur  la  tête3qu'elle  avoit  encore  décou- 
verte. La  Dame  eût  à  peine  letemsdefc 
couvrir  de  fon  écu  ,  qui  en  fut  fracatîé  ;  en 
forte  que  le  coup  gliflant  fur  une  des  épau- 
les de  la  Guerrière  •  y  fit  une  blefïliré  dont, 
il  fortit  beaucoup  deiàng  ,  bien  qu'elle  ne 
fut  pas  dangereufe.  ' 

L' amoureux  Roger  à  ce  fpectacle  3 
poufïà  Frontin  fur  le  Barbare  qui  avoit  ofé 
porter  un  fer  coupable  fur  une  belle  Da- 
me ',  ôc  le  frappa  de  Balifarde  fî  rude- 
ment ,  qu'il  lui  auroît  fendu  la  tête  ,  li  le 
coup  eût  porté  à  plein  fur  le  Cafque  ; 
Martazin  ne  lailïa  pas  de  tomber  aux  pieds 
de  fon  cheval  verfant  du  fang  en  abon- 
dance par  le  nez  &  par  les  oreilles  ;  Se  fa 
chute  fut  fi  lourde  ,  que  les  courroyes 
de  fon  Cafque  fe  rompirent  5  il  ne  put  fe 
relever  que  la  tête  nue.  Roger  ne  croyant 
pas  avoir  afïez  puni  ce  Roi  audacieux, 
ie,  difpofok  à  l'aller  attaquer  de  nouveau.  s. 
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quand  Danifort  fe  mie  entre-deux  ,  en  d\- 
fant  :  laiflè-le  Roçer  ,  c'eft  Martazin  ,  le 
favori  de  notre  Monarque. 

Je  ne  connois  point  ,  répondit  le  jeune 
Guerrier  ,  le  favori  d'Agramant  dans  la 
perfonne  d'un  traître.  En  même  tems, 
comme  Danifort  continuoit  à  lui  fermer 
le  palfage ,  il  le  heurta  du  poitrail  de  Fron- 
tin  avec  tant  d'impétuoiué^qu'il  le  culbuta. 
Barigan  profitant  de  cette  occalîon  pour 
venger  Bardulafte  ion  parent ,  que  R  >ger 
avoit  tué  en  Afrique  ,  fondit  alors  fur  ce 
jeune  Chevalier  ,  Se  le  frappa  de  toute  fa 
force  -,  mais  Roger  n'en  fut  point  ébranlé, 
&  fe  jetta  fur  Barigan  ,  dont  il  perça  le 
ventre  de  part  en  part  d'une  eftocade.  Pi- 
nadorc,Morgant  &  Danifort5qui  venoienc 
de  remonter  à  cheval  ,  l'attaquèrent  tous 
enfemble ,  en  lui  difant:  Roger  ,  Roger  , 
tu  aequereras  peu  d'honneur  en  deve- 
nant traître  au  Roi  Agramant.  Ames 
balïès ,  leur  repartit  le  jeune  Guerrier  ,c'eft 
vous  qui  êtes  des  traîtres  ,  &  je  vais  vous 
faire  voir  que  je  vous  crains  peu  tous  en- 
femble. 

En  parlant  de  cette  force,  il  fe  mit  en 
âé^enie  contre  eux  ,  de  par-là  Martazin 
évita  fes  coups  ;  mais  fi  ce  Roi  pût  échap- 
per à  fon  reffe  ntiment  3  il  ne  fe  déroba 
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point  à  la  jufticô  du  Ciel,    la  noble  fille 
d'Aimon  irritée  de  fon  lâche  procédé  ,1e1 
joignit  dans  le  tems  qu'il  s'eitorçoit  de 
raccommoder  Ton  calque  ,  &  fit  voler  fa 
tête  nue  d'un  coup  d'épée.    Après  s'être 
ainfi  vengée  ,  elle  courut  au  fecours  de 
l'aimable  Prince  qui  lui  étoit  déjà  plus  cher 
qu'elle  ne  le  penfoit.  Courage  ,  généreux 
Guerrier  ,  s'écria-t-elle  en  s'approchant  de 
lui  ,  traitons  ces  perfides  comme  ils  le 
méritent.  Pinadore  .  Danifort  ,  &c  Mor- 
gant  qui  avoient  allez  de  peine  à  fe  défen- 
dre des  coups  de  PvOger  ,  ne  virent  pas 
fans  frémir  arriver  Bradamante.  Danifort 
même  quitta  le  combat  pour  aller  ralfem- 
blerplufieursChevaliers  Moresqu'il  voyoit 
courir  dans   la  campagne  après  les  Chré- 
tiens ,  mais  il  ne  revint  avec  eux  qu'a  fa 
confufion  -y  car  Roger  &  la  Guerrière  en 
tuèrent  une  partie  ,  Se  mirent  le  refte  en 
fuite.  Ce  ne  fut  pourtant  qu'après  un  long 
combat  qu'ils  fe  virent  débaraifés  de  leurs 
ennemis  j&  ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux , 
c'eit  que  la  feeur  de  Renaud  fut  bleffée  en 
plufieurs  endroits ,  &c  féparée  de  fon  Che- 
valier.   Comme  ils  avoient  été  obligés  de 
s'écarter  l'un  de  l'autre  en  combattant  ,  la 
nuit  qui  furvint  les  empêcha  de  fe  rejoin- 
dre [  éè  ils  la  pailerem  à  fe  chercher. 
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CHAPITRE    XV. 

Du  départ  de  Brandimart  &  de  Fleur-- 
de-Lys  de  Metz.  &  de  la  rencontre  que 
fit  le  Prince  Roger  de  Cradajje  CT  de 
JMandricart. . 

LA  Princeiïè  deLoufachan  avoit  été  fï 
dangereufement malade  ,  quelle  fut 
très  long-tems  à  reprendre  Tes  forces.  Cela 
fut  caufe  que  Brandimart  8c  elle  ,  lorf- 
qu'is  arrivèrent  à  Aix-la-Chapelle  ,  n'y 
trouvèrent  plus  l'Empereur,  Il  en  étoit 
déjà  parti  pour  aller  au  fecours  de  Mon- 
tauban.  Ils  prirent  le  chemin  de  cette  der- 
nière Ville  ,  Se  ils  nen  étoient  plus  qu'à 
dix  lieues ,  quand  ils  s'égarèrent  dans  une 
Forêt.  Ils  cherchèrent  vainement  leur 
route  ,  &  la  nuit  les  furprit  auprès  d'un 
feermitage  où  demeuroit  un  faint  perloru 
nage  ,  qui  par  la  communication  qu'il  a- 
voit  avec  le  Ciel  ,  étoit  inftruit  de  mille 
chofes  fecrettes  ,  de  préfervoit  fouvent 
de  très-grands  malheurs  les  perlonnes 
■gui  ven  oient  leconfulter. 

Le  Prince  d'Eluth  &  Ton  époufe  aile-- 
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;rent  frapper  à  la  porte  de  l'Hermitage, 
qui  leur  fut  ouverte  par  le  Solitaire  dont 
l'air  vénérable  inlpiroit  du  reipeâ:  Mes 
enfans ,  leur  dit-il  avec  douceur,  ce  n'eft 
point  le  hazard  qui  vous  amené  ici.  La 
Providence  dont  les  relions  font  impéné- 
trables aux  gens  du  fiecle  ,  fe  veut  fèrvir 
de  vous  pour  prévenir  la  chute  de  l'Em- 
pire Romain.  Le  Comte  d'Angers  qui  en 
eft  le  plus  ferme  appui ,  eft  retenu  dans 
un  bois  par  les  enchantemens  d'un  fça- 
vant  Payen  ,  Se  l'Armée  de  l'Empereur 
Charles  privée  du  fecours  de  ce  Chevalier 
a  été  défaite.  Alors  le  faint  homme  leur 
raconta  les    principales  circonftances  de 
la  bataille  (anglante  qui   s'étoit  donnée 
devant   Montauban  ,  de  quoi  ils  furent 
fort  étonnés  ;  ils  ne  pouvoient  compren- 
dre qu'un  Hermite  pût  être  inltruit  de  pa- 
reilles chofes.  Ils  regardèrent  le  Solitaire 
comme  un  Saint ,  &  ils  écoutèrent  toutes 
fes  paroles  comme  autant  d'oracles. 

Le  fils  de  Monodant  ne  manqua  pas  de 
lui  demander  par  quels  moyens  Roland 
pouvoir  être  defenchanté.  Le  vieillard  lui 
donna  là-deiïus  toutes  les  inftru&ions  ne- 
cedaires  ;  enfuite  il  offrit  quelques  fruits 
a  les  hôtes  ,  qui  en  firent  un  frugal  repas  s 
.&:  qui  pairerent  après  cela  la  nuit  fur  deux 
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petits  lits  de  montre  qui  étoient  dans  l'Her- 
mitas;e.  Pour  le  laint  homme,  il  demeu- 
ra ju  (qu'au  jour  en  o  rai  Ton.  Des  que  le 
fbleil  parut ,  Brandimart  &  Fleur-de-Lys 
prirent  congé  de  l'Hermite  ,&  fe  mirent 
en  chemin.  Ils  fe  trouvèrent  le  lendemain 
à  quatre  ou  cinq  lieues  de  l'endroit  où 
Roger  avoit  foûtenu  un  fi  grand  combat 
contre  les  cinq  Rois  Afriquains. 

Le  jeune  Roger ,  après  s'être  délivré 
de  fes  ennemis  ,  ne  s'appliqua  plus  qu'à 
chercher  Bradamante ,  fans  laquelle  il  fen- 
toit  qu'il  ne  pouvoit  plus  vivre  -y  mais  ne 
pouvant  la  trouver,  il  marcha  toute  la 
nuit  à  l'avanture.  Le  jourfuivant,  il  ren- 
contra fur  une  petite  colline  deux  Cheva- 
liers qui  le  faluerent  en  pafTant.  Il  étoit 
tellement  enfeveli  dans  fes  amoureufes 
penfées ,  qu'il  ne  prit  point  garde  à  eux  , 
&  ne  leur  rendit  point  le  falut.  Ils  furent 
choqués  de  ce  procédé ,  &  l'un  des  deux 
dit  à  l'autre  :  Il  faut  que  ce  Chevalier  ait 
pris  nailîànce  chez  un  peuple  bien  gro£ 
iier.  Il  eft  vrai,  dit  l'autre ,  que  fes  maniè- 
res démentent  fa  bonne  mine.  Roger  en- 
tendit ces  dernières  paroles ,  &  s'apper- 
cevant  de  la  faute  qu'il  avoit  faite ,  il 
voulut  la  réparer.  Il  fit  des  excufes  aux 
Chevaliers  de  fon  incivilité,  les  priant 
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de  la  pardonner  à  la  diftraétion  que  l'a- 
mour lui  caufoit. 

Les  deux  Guerriers  ,  qui  étoient  les  Rois 
Gradafïe  &>  Mandricart ,  furent  latisfaits 
de  Tes  excufes  ;  ta  counoifîe ,  lui  dit  le 
Roi  de  Sericane  ,  nous  fait  juger  que  tu 
es  bien  amoureux.  Si  tu  as  befoin  de  no- 
tre fecours ,  tu  peux  compter  fur  nous. 
Seigneurs,  répondit  Roger  ,  j'ai  perdu  la 
compagnie  d'une  perfonne  avec  qui  j'ai— 
loiSj  fi  vous  l'avez  rencontrée  en  votre 
chemin  ,  je  vous  conjure  de  me  le  dire. 
Nous  n'avons  rencontré  ni  Chevalier  ni 
Dame  ,  dit  Mandricart ,  mais  nous  nous 
offrons  à  chercher  avec  vous  la  perfon- 
ne dont  vous  êtes  en  peine.  Le  jeune  A- 
friquain  accepta  l'offre  }  &  parcourut 
avec  eux  toute  la  campagne  des  environs. 
Pendant  que  ces  trois  Guerriers  mar- 
choient  enfemble  ,  Mandricart  jetta  les 
yeux  fur  le  bouclier  de  Roger ,  &  fur- 
pris  de  fa  devife  :  Apprenez-moi,  je  vous 
prie  ,  lui  dit-il ,  quel  droit  vous  avez  de 
porter  dans  votre  écu  la  devife  que  j'y 
vois.  Mon  origine  ,  répondit  l'Afriquam  t 
m'autorife  à  la  prendre  ;  mais  vous  qui  la 
portez  aufïï  ,  continua-t'il  ,ctes-vous  d'une 
race  à  pouvoir  honorer  vos  armes  de  cet- 
te fameufe  Aigle  Troyenue  que  portoic 
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autrefois  le  grand  Hector?  J'ai  acquis 
dans  certaine  avanture ,  répliqua  le  Tar- 
tare  ,  les  armes  dont  vous  me  voyez  revê  - 
tu,  &  qui  furent  autrefois  celles  de  ce 
vaillant  fils  de  Priam.  Je  veux  les  con- 
ferver ,  ajoûta-t'il  ;  fi  vous  tirez  votre  droit 
de  votre  naiiïance ,  je  tire  le  mien  de  ma 
valeur  ,  &  quand  il  vous  plaira  ,  nous  ver- 
rons qui  de  vous  ou  de  moi  mérite  mieur 
d'en  avoir  la  poirefiîon. 

L'Amant  de  Bradamante  accepta  le  dé- 
•  iî ,  &c  fe  diipoioit  à  combattre  contre  Man- 
dricart  -,  mais  s'appercevant  que  ce  Mo- 
narque n'avoit  point  d'épée  ,  il  lui  en  de- 
manda la  rai  fou ,  &  de  quelle  manière 
fe  pourroit  faire  leur  combats  Si  je  n'ai 
point  d'épée  ,  lui  dit  l'Empereur  Tarta- 
re ,   c'efl;  que  j'ai  fait  ferment  de  ne  me 
fervir  d'aucune  épée  que  je  n'aye  forcé 
Roland   à  me  céder  la  fienne  qui'm'eft 
deftinée.  Durandal   fut    autrefois  l'épée 
d'Hector,  &  je  veux  l'ajouter  aux  armes 
de  ce  Prince  que  j'aiconqnifes  A  l'égard 
de  notre  combat,  pourfuivit-il ,  une  des 
branches  de  cet  Orme  que  vous  voyez 
-près  d'ici,  me  fuffirapour  confervermon 
droit.   A  ces  difeours  ,   le  Roi  Gradalïe 
prit  la  parole  :  Mandricart ,  dit-il  auTar- 
tare ,  vous  avez  plus  d'un  concurrent  dans 

votre 
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votre  entreprife  -y  j'afpire  comme  vous  à 
la  conquête  de  Durandal  ,  &  vous  ne 
1  çauriez  le  polleder  tranquillement  fans 
m'avoir  vaincu.  Il  huit  donc  s'y  rétoudre, 
répliqua  brufquement  Mandricart ,  3c  il 
vaut  mieux  y  travailler  prefentement ,  que 
de  remettre  la  chofè  à  un  autre  tems. 

Gradalîe  &  le  fils  d'Agrican  qui  avoient 
fait  enfemble  tant  de  chemin  en  bonne 
intelligence  ,  le  brouillèrent  pour  Duran- 
dal  que  le  Guerrier  qui  le  portoit  n'étoit 
gUeres  difpofc  à  leur  céder.  Ils  arrachè- 
rent chacun  une  branche  de  l'Orme  5avec 
quoi  ils  s'allaillirent  fans  ménagement  ; 
car  le  Roi  de  Sericane  étoit  trop  géné- 
reux pour  fe  lervir  de  fonépée  contre  un 
ennemi  qui  n'en  avoit  point. 


CH'-APIT  R  E     XVI 

Du  Combat  de  Graâajfe  &  de  Aianàri*  ■ 
cart,  &  comment  il  fut  interrompu. 

E  Prince  Roger  ,  qui  avoit  fait  en 
vain  tous  fes  efforts  pour  les  empê- 
cher d'en  venir  aux  mains  ;  les  regàrdoit 
avec  écomi'ement,  &  les  eftimoitles  deux 
Tome  IL  Nn 
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plus  puitïans  Guerriers  de  l'univers.  Bran- 
dimart  Se  Fleur-de  Lys  arrivèrent  en  ce 
lieu  pendant  le  combat  ;  ils  alloient  où 
l'Hermite  leur  avoit  en  feigne  qu'ils  trou- 
veroient  Roland.   Ils  s'arrêtèrent ,  s'ap- 
prochèrent du  jeune  Afriquain  -y  &•  après 
l'avoir  fà'ué  civilement,  lui  demandèrent 
le  fujet  du  combat  qu'ils  voyoient.  Ro- 
ger les  ayant  mis  au  fait ,  Brandimart  lui 
dit  en  riant  :  certes  ,  il  ne  fut  jamais  de 
différend  moins    raifonnable.    Ce  feroit 
dommage ,  ajoûta-t'il ,  de  laiiïër  ces  vail- 
lans  Chevaliers  fe  détruire  l'un  l'autre , 
fans  aucun  avantage,  même  pour  celui  de$ 
deux  qui  feroit  le  vainqueur. 

Celiez ,  courageux  Guerriers ,  continua, 
le  fils  de  Monodant  en  adreiïànt  la  paro- 
le aux  deux  Rois ,   celiez   de  combattre 
inutilement  pour  une  arme  qu'un  autre 
tient  en  fa  polïefïïon.  Si  vous  brûlez  du 
noble  défir  d'avoir  Durandal  par  votre 
valeur  ,  c'eft  au  Comte  d'Angers  fcul  que 
vous  devez  le  difputer,  &:  je  m'offre  de 
vous  conduire  aux  lieux  où  il  eft,  retenu 
par  les  charmes  d'un  Enchanteur.  Vous* 
aurez  même  l'avantage  de  contribuera  fà 
délivrance  >  8c  vous  en  acquererez  plus 
de  gloire  enfuite  ,  fi  vous  pouvez  vaincre 
ce  fameux  Paladin.  Les  deux  Combat* 
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tans  s'arrêtèrent  à  la  voix  de  Brandlmart. 
Ils  approuvèrent  Tes  raifons  ,  &  le  pref- 
ferent  de  les  mener  au  lieu  où  il  afiuroit 
qu'ils  trouveroient  le  Comte  d'Angers. 
Le  Prince  d'Ehuh  qui  avoit  plus  d'impa- 
tience qu'eux  de  s'y  rendre,  les  y  con- 
duifit.  Ils  gagnèrent  en  moins  de  deux 
heures  la  Forêt  de  la  Fontaine  des  Naya- 
des,appellée  autrement  laFontaine  duRize 
Us  entrèrent  dans  le  bois  ,  &c  marchèrent 
jufqu'à  ce  qu'ils  rencontrèrent  le  ruiiïéaui 
qui  fortoit  de  la  Fontaine.  Ils  le  fuivirent 
éc  arrivèrent  à  la  Fontaine }  où  ils  virent 
une  troupe  de  Nymphes  qui  danfoient  en 
rond  tout  autour.  Elles  étoient  toutes  vê- 
tues d'habits  levers  &  galans. 

A  l'approche  des  Chevaliers ,  la  plus- 
belle  des  Nymphes  de  la  Fontaine  ,  iè  dé 
tacha  de  Tes  Compagnes ,  &s'adrellànt  au 
jeune  Roger  qui  avoit  la  vifiere  de  Ton 
cafque  levée  ,  elle  le  pria  d'un  air  enga- 
geant devenir  danfer  avec  elles.  Les  yeux 
de  cette  belle  brilloient  plus  que  les  étoi- 
les ,  &  fa  bouche  vermeille  ,  accompa- 
gnée d'un  doux  foudre  ,  ôtok  la  liberté  de 
lui  rien  refufer.  Le  cœur  de  Roger,  tout 
prévenu  qu'il  étoit  pour  Bradamante  ,  ne 
pût  réfifter  aux  inftances  de  la  Nymphe: 
Il  defcenditde  cheval  j  &  prenant  la  main 

Nn  ij 
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quelle  lui  tendit ,  il  Te  lailTa  conduire  au, 
milieu  de  cette  charmante  troupe.  Deux. 
autres  Nayades  emmenèrent  avec  elles  de 
la  même  façon  les  deux  Rois  Payens, 
Brandimart  feul  refta  quelques  momens 
avec  fa  Princelie  -y  mais  l'une  des  Nym- 
phes l'abordant  :  Noble  Chevalier ,  lui 
dit-elle  y  ferez-veus  moins  courtois  que 
vos  Compagnons ■  &  ne  prendrez  -  vous 
point  de  paît  a  la  joie  commune?  Venez 
honorer  nos  jeux  de  votre  aimable  pre-- 
fence. 

Ce  compliment  fait  d'un  air  gracieux  s 
embarrafih  le  fils  de  Monodant  II  ne  fca- 
voit  que  repondre  ,  ni  que  réfoudre.  Dans 
(on  embarras,  il  regardoit  Fleur-de-Lys 
qui  lui  faifoit  ligne  de  ne  pas  accepter 
ce  qu'on  lui  propofoit  :  néanmoins  le 
moyen  de  s'en  défendre  :  la  chofe  lui 
paroilïoit  innocente  ,  &  l'exemple  de  fes 
Compagnons  fèmbloit  exiger  de  lui  qu'il 
les  imitât,  La  Nymphe  voyant  fon  in- 
certicude  y  redoubla  fes  prières ,  y  joignit 
les  carelTeS;,  &  lui  reprocha  fi  obligeam- 
ment de  manquer  de  eourtoinV,  qu  il  ne 
pur  lui  réfifter  long-tems,  Il  fe  lai  lia  en-. 
Traîner,  comme  Roger  ;  à  peine  eut-il  fait 
deux,  ou  trois  fois  le  tour  de  h  Fontaine 
«n  daefant  avec  les  autres ,  que  les  Nym~ 
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phes  &  lesChevaliers  s'embraiïèrent  tous2  . 
&  d'un  commun  accord  fe  jetterent  en- 
femble  dans  la  Fontaine.  - 

Fleur-de-Lys  ne  vit  pas  plutôt  difparoî-  - 
tre  Ton  Epoux,  quelle  jugea  bien   qu'il  ■ 
n'avoit  pu  fe  défendre  de  la  force  du  char- 
me. Comme  le  Solitaire  lui  avoit  enfeL 
gné  le  fecret  de  defenchanter  tous  ces  Prin-  - 
ces ,  elle  fe  preflu  de  l'éproaver,  Elle  alla 
cueillir  dans  la  Forêt  les  herbes  &  les  fleurs 
dont  l'Hermite  lui  avoit  appris  la  vertu  $  . 
elle  en  compofa  fîx  guirlandes ,  dont  elle  . 
pafïa  cinq  autour  de  Ton  bras ,  &  elle  at-= 
tacha  la  fixieme  fur  fa  tète.  Elle  retour- 
na  vers  la  Fontaine ,  &  fe  jetta  dedans 
fans  balancer.  Elle  defcendit  au  fonds  de  . 
l'eau,  où  elle  fe  trouva  dans  la  Prairie: 
qui  environnoit  le  Palais  de  cryftal.  Elle 
y  vit  danfer  encore  une  partie  des  Dames 
qu'elle  avoit  vues  autour  de  la  Fontaine  ; 
&.  regardant  de  tous  cotez,  elle  apper- 
çut  à  quelques  pas  d'elle  fous  une  fauC- 
faye  fôn  cher  Brandimart  aiïïs  au  pied 
de  la  Nayade  qui  l'avoir  féduiu  Que  de- 
vint-elle à  ce  fpe&acle  ?  Son  ccetir  gémit 
fie  l'injure  qui  étoit  faite  à  fa  tendrene,   . 
Dans  fon  jaloux  reffentîment,  elle  cou- 
rut au  Prince  d'Eluth  'r8é  Loi  mit  fur  la  te-  - 
te.--,  ^ne  des.  :  guirlandes  qu  elle  avoir  aia 
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bras ,  en  lui  difant  :  Infidel  Epoux  ,  re«> 
prens  ta  raifon  égarée ,  &  vois  le  tort  que 
tu  fais  à  mon  amour.  Brandimart  ne  fut 
pas  fi- tôt  couronné  de  ces  fleurs ,  que  la 
Nayade  difparut  en  jettantun  grand  cri. 
Le  Chevalier  rentra  auflî-tôt  en  lui-mê- 
me ,  &  courut  embraiïèr  tendrement  fa 
chère  Fleur-de-Lys.  Il  lui  fit  des  excufes 
de  l'avoir  ainfi  quittée  pour  fuivre  cet- 
te Nymphe  ,  &  rejetta  lur  le  charme  des 
Nayades  l'égarement  de  fon  cœur.  La 
PrincelTe  parut  le  payer  de  fes  raifons ,  & 
lui  remit  entre  les  mains  les  quatre  guir- 
landes qu'elle  deitinoit.  à  defenchanter  les 
autres  Princes. 

Brandimart  commença  par  le  Comte 
fon  ami  ,  qu'il  trouva  aux  pieds  d'une 
Nayade  tout  occupé  du  foin  de  lui  plai- 
re. Ce  Paladin ,  dès  que  Con  enchantement 
fut  détruit,  reconnut  avec  joie  le  Prince 
d'Eluth  dans  foir  libérateur.  Ces  deux 
amis  ne  ponvoient  fe  lalTer  de  s'embraiTer , 
ck  Fleur- de-Lys  de  Ton  côté  entra  dans 
les  tendres  mouvemens  dont  ils  étoient 
agitez.  Ils  fe  rendirent  compte  de  ce  qui 
leur  étoit  arrivé  depuis  leur  féparation  , 
êc  le  fils  de  Monodant  apprit  alors  au. 
Comte  d'Angers ,  qu'il  avoit  été  trom- 
pé par  Athiu  ,  que  Charîemagne  n'avoiï, 
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point  été  pris ,  mais  qu'il  avoit  perdu  la 
bataille ,  &  s'ctoit  retiré  vers  Paris  avec 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  rafïembler  de  fou  ar- 
mée. Enfin  Brandimart  lui  dit  tout  ce  que 
l'Hermite  lui  avoit  raconté. 

Roland  ne  fut  pas  plutôtinftruit  de  tou- 
tes ces  choies  ,  qu'il  voulut  partir  pour  fe 
rendre  à  la  Cour  de  Charles  où  il  jugeoit 
fo  prefence  necelïaire  dans  l'état  où  fe 
trpuvoit  l'Empire  Romain  y  &:  pour  s'ap- 
prêcher  d'Angélique  dont  il  ignoroit  la 
deftinée.  Son  ami  lui  repréfenra  qu'il  falloit 
auparavant  retirer  des  mains  des  Naya- 
des  ies  trois  Princes  qu'elles  retenoienL 
encore.  Le  Comte  approuva  Ton  deiïèin, 
&  alla  chercher  avec  lui  Roger  &  les  deux 
Rois  qu'ils  trouvèrent  dans  le  Palais  de 
cryftal ,  plongez  dans  les  délices  de  l'a- 
mour. Us  les  defenchanterentj  8c  dans 
le  moment ,  le  Palais ,  la  Fontaine  &:  la 
Forêt  même  s'évanouirent,  &  les  cinq 
Princes  fe  trouvèrent  avec  Fleur-de-Lys 
&  leurs  chevaux  dans  la  même  plaine 
où  Roger  &  Bradamante  avcient  combat- 
tus contre  les  cinq  Rois  Afriquains ,  fans 
comprendre  comment  ils  y  avoient  été 
transportés  SJ  ni  fans  prefque  fe  fquvenir 
que  confuférnent  de  tout  ce  qui  venoiE: 
*fe  le  paiTer.  chez  ks  Nayades. . 
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CHAP  ITRE    XVII. 

Du  Combat  de  Mandricart  &  de  Roland 
après  leur  désenchantement : 

LEs  Princes  defenchantés  écoient  en- 
core dans  l'étonnement  de  cette  a- 
vanture  ,  quand  ils  virent  venir  vers  eux 
tin  Nain  qui  couroit  à  bride  abbatue.  Si- 
tôt qu'il  fut  à  portée  de  fe  faire  entendre, 
il  s'arrêta ,  5c  leur  tint  ce  difcours  :  Nobles 
Seigneurs ,  Ci  comme  bons  Chevaliers  , 
vous  défendez  le  droit  ôc  l'innocence  ,  je 
vous  fomme  de  vous  oppofer  à  la  plus 
cruelle  injuftice.  Si  je  ne  craignois  point , 
lui  répondit  le  Roi  de  Sericane ,  qu'il  y 
eût  de  l'artifice  dans  ces  paroles,  je  t'of- 
frirois  mon  fecours.  Le  Nain  jura  que 
dans  l'avanture  qu'il  leur  propofoit  ,  il 
n'y  avoir  aucune  fupercherie  à  craindre. 
Oh  vraiment ,  dit  alors  le  Comte  ,  tu 
n'as  carde  de  parler  autrement;  mais  je 
me  fuis  laifle  tromper  tant  de  fois  à  de 
femblables  difcours,  que  je  ne  m'en  fie- 
rai déformais  qu'à  mes  veux, 

Roger  prit  ia  parole  :  les  hommes,  dit- 

ii 
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il ,  ne  font  pas  tous  de  même  avis  -,  fi 
nous  refilions  deprouver  l'avanture  qui 
le  prefente,on  pourra  nous  reprocher  que 
nous  appréhendons  les  périls.  Ce  n'eft 
point  à  nous  à  prévoir  les  malheurs  ,  &~ 
il  fuffit  qu'on  nous  fomme.de  protéger 
l'innocence.  Faifons  notre  devoir.  Nain , 
mon  ami  ,ajoûta-t-il  ,  mene-moi  où  il 
faut  aller.  J'irai  partout  où  tu  me  con- 
duiras ,  fur  la  terre  ,  fur  la  mer  &  dans 
l'air-même  ,  fi  tu  m'apprens  à  voler.  Gra- 
dalfe  &  Roland  eurent  quelque  confufion 
de  voir  que  ce  jeune  Chevalier  eût  mon- 
tré plus  d'alfurance  qu'eux  ,  mais  loin  de 
lui  en  fçavoir  mauvais  gré  ,  ils  l'en  efti- 
merent  davantage.  Noble  &  digne  effet 
du  pouvoir  que  la  vertu  a  fur  res  grands 
cœurs. 

Le  prudent  Prince  d'Eltith  qui  remar- 
qua les  divers  mouvemens  de  tous  ces 
Princes ,  craignit  que  le  Nain  ne  mit  en- 
tre eux  de  la  diflention.  Nain,  lui  dit- 
il  ,  tu  n'as  feulement  qu'à  marcher  ,  nous 
fommes  tous  difpofez  à  te  fuivre.  Le  Nain, 
qui  ne  demandoit  pas  mieux  ,  tourna  bri- 
de aufll  tôt  ,  6c  fe  mit  à  les  conduire. 
Chemin  faifmt ,  Gradafle  dit  au  Comte 
d'Angers  :  Roland  ,  fi  cette  entreprife  efi; 
^clangereufe ,  &  que  la  fortune  me  choifiu 
Tome  IL  Oo 
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fe  pour  l'éprouver  le  premier,  j'yvôu£  : 
employer  ra  bonne  épée  Durandal.  Si  je 
l'appelle  ton  épée  ,  pourfuivit-il ,  ne  crois 
pas  pour  cela  que  je  te  la  cède.  Elle  m'ap«i 
partient  de  droit ,  puiique  ton  Empereur 
me  l'a  promife  ,  lorfqu'il  étoit  mon  pri- 
fonnier.  S'il  te  la  promife,  répondit  en  co- 
lère le  Paladin,qu'il  te  la  donne  ;  pour  moi, 
je.  n'ai  nulle  envie  de  m'en  défaire,  &  fi- 
la fantaifie  te  prend  de  vouloir  la  conqué- 
rir par  ta  valeur ,  la  voilà ,  continua-t'il 
en  tirant  Durandal  êc  le  levant  en  l'air  y 
mais  prends  garde  que  ton  corps  ne  lui 
fervede  fourreau. 

A  cette  réponfe  de  Roland  ,  Gradaflè- 
fe  mit  en  fureur ,  &  tira  aufïi  fou  cime- 
terre.. Ces  deux  grands  Guerriers ,  fans 
autres  difcours  ,  alloient  commencera  fa 
faire  ferrtir  la  pefanteur  de  leurs  coups  s 
quand  Mandricart  s'y  oppofa.  Grada(ïè'2 
dit-il  au  Roi  de  Sericane  ,    ne  penfe  pas 
que  je  te  laine  combattre  Roland  à  mon 
préjudice,  Tu  fçais  que  j'ai  la  même  pré-  1 
tention  que  toi  fur  Durandal  ,  &  que  j'ai 
même  plus  de  droit  de  le  pofTeder.  Souf-  - 
fre  que  je  combatte  le  premier  , :&  nous  1 
continuerons  d'être  amis.  Quelque  eftime  I 
qne  je  faile  de  ton  amitié,  lui  répondît*  1 
Gr adatfë  7  ce  feroit  trop  l'acheter,  Ghac-*- 
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Jernagne ,  comme  Prince  naturel  de  Ro- 
land ,  a  plus  de  droit  de  difpenfer  de  Du- 
randal  que  la  Fée  Andronie.  Mandricart 
ne  fe  rendit  point  aux  raifons  du  Serican , 
qui  de  Ton  côté  ne  pouvoir  goûter  les 
iiennes.  Fleur- de-Lys  appréhendant  que 
cette  conteftation  ne  dégénérât  en  une 
bataille  entre  tous  ces  Guerriers ,  leur  pro- 
pofa  de  s'en  rapporter  au  fort.  L'avis  fut 
approuvé  des  deux  Rois ,  &  la  fortune  dé- 
cida pour  Mandricart.  Gradaiïè  de  dépit 
fuivit  le  Nain.  Roger  en  fit  autant;  û 
bien  que  l'Empereur  Tartare  8c  le  Corn- 
ted'Angers  fe  préparèrent  à  combattre  de- 
vant le  Prince  Se  la  Princefted'Eluth. 

Le  fils  d'Agrican  portoit  encore  la  bran» 
che  de  l'orme  avec  laquelle  il  avait  com- 
battu GradafTè,  de  le  Comte  en  arracha  urne 
du  premier  arbre  qu'il  rencontra.  Alors  , 
ces  deux  fiers  ennemis  fe  chargèrent  avec 
leurs  mafïues.  Ils  connurent  b'ien-tôt  leurs 
forces  mutuelles.  Souvent  ils  fe  faifoient 
perdre  les'étriers,  &  il  eft  étonnant  com- 
ment ils  pouvoient  refifter  à  la  pe  fauteur 
de  leurs  coups,  fans  en  être  écrafez.  Les 
deux  Spectateurs  de  ce  combat  furieux 
en  étoient  alarmés  ,  &  faifoient  au  Ciel 
des  vœux  peur  Roland, 

Le  Tartare  &-le  Paladin  avoient  lamêU. 
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me  force  ,  la  même  haleine ,  la  même 
légèreté.  Ils  ne  pourvoient  avoir  d'avan- 
tage l'un  (ur  l'autre.  Néanmoins  les  deux 
malîues  poullées  par  les  bras  de  l'univers 
les  plus  nerveux  venant  a  le  rencontrer 
en  Pair  ,  celle  de  Mandricart  le  brifa  par 
le  milieu  ,  &  lailïà  la  main  de  cet  Em- 
pereur defarmée  ,  au  lieu  que  la  m  a  (lue 
du  Comte  reftée  en  (on  entier  ,  tomba 
fur  le  cafque  de  Ton  ennemi  avec  an  fra- 
cas épouvantable.  Le  Tartare  en  fut  ren- 
verfé  tout  étourdi  fur  le  col  de  (on  che- 
val. Si  Roland  lui  eût  donné  un  fécond 
coup  ,  il  suroît  pu  fe  rendre  maître  de  fa 
vie,  mais  (on  cœur  magnanime  dédai- 
gnant d'attaquer  un  Guerrier  qui  ne  pou- 
voir fe  défendre ,  attendit  qu'il  fut  reve- 
nu de  fonétourdiflement. 

Quand  Mandricart  eût  repris  fes  eC 
prits ,  &:  qu'il  vit  le  Comte  tranquille 
devant  lui  ,  il  demeura  muet  d'étonne- 
ment  Se  de  douleur.  Enfui  te ,  rompant 
le  filence  :  Roland  ,  dit-il  au  Paladin ,  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  que  l'uirvers  eft  rem- 
pli du  bruit  de  ton  nom  fameux.  Je  pour- 
rois  rompre  une  autre  branche  à  cet  ar- 
bre voifin  ,  mais  après  ce  qui  vient  de  fe 
paifer,  je  ne  puis  plus  avec  honneur  con- 
tinuer maintenant  le  combat ,  &  d'ailleurs 
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le  jour  prêt  à  finir  ne  me  permet  pas  d'es- 
pérer que  je  puifle  te  vaincre.  Ta  gêné» 
rofké  me  touche:  fi  jen'étois  pas  ençané 
par  ferment  a  ne  me  lervir  jamais  d  au- 
cune épée  que  de  la  tienne  ,  &  que  ma 
gloire  n'exigeât  pas  de  moi  que  je  vange 
la  mort  de  mon  père  Agrican  ,  je  renon- 
cerois  à  l'une  &  à  l'autre  prétention  pour 
te  demander  ton  amitié.  Séparons-nous 
donc  j  je  vais  me  jetter  dans  l'Armée  d'A- 
gramant  ,  &  fi  tu  te  trouves  daus  celle 
de  Charlemagne ,  comme  ton  devoir  t'y 
oblige ,  nous  reprendrons  notre  combat. 
FaiTe  le  Ciel  que  je  fois  afîez  heureux  pour 
te  rendre  alors  ce  qu'aujourd'hui  j'ai  re- 
çu de  toi.  Rolawd  répondit  à  ce  difcours 
iiiivant  l'eitime  qu'il  avoit  pour  Mandri- 
cart.  Il  afTura  ce  grand  Empereur  qu'il 
avoit  été  très-afïligé  du  malheur  d'Abri, 
can ,  8c  qu'il  avoit  même  verfé  des  larmes 
à  fa  mort. 

Enfin  le  Tartare  prit  congé  du  fils  de 
Milon  ,  qui  lui  donna  en  fe  feparant  de 
lui  la  branche  de  l'arbre  qu'il  tenoit  en- 
I  core  à  la  main.  Après  le  départ  de  cet 
Empereur  ,  les  deux  parfaits  amis  fe  re- 
mirent en  chemin  avec  la  Princefïe  d'E- 
luth  ,  &  continuèrent  leur  route  vers  Pa- 
ris ,  où  ils  arrivèrent  avant  que  l'Armée 
Tome  IL  Pp 
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Sarafme  en  pût  faire  le  liège  ,  comme  elle 
le  le  propofoit. 


CHAPITRE    XVIII. 

Comment    la  fille  $ Aimon  arriva  a  un 
Hermitage  ,  ou  elle  fe  fit  pancer  de 
fies  blejfures. 

LA  courageufe  Bradamante  après  avoir 
inutilement  cherché  Roger  toute  la 
nuit,  fe  trouva  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour  dans  une  grande  lande  éloignée 
de  tor.te  habitation.  On  voyoit  feulement 
un  petit  Hermitage  que  quelques  arbres 
environneient.  La  Guerrière  s'en  appro- 
cha dans  Pelperance  d'y  trouver  du  fe- 
cours.  Elîe  en  avoit  un  preiïant  beloin  ; 
car  la  fraîcheur  de  la  nuit  jointe  à  la  fa- 
tigue qu'elle  avoic  ioufFerte  depuis  le  com- 
bat,  avoit  empiré  les  bleflures.  Outre 
cela ,  ie  lar.g  qu'elle  perdait  lui  ôtoit  fes 
forcer.  1:11e  alla  donc  frapper  à  la  porte 
de  l'Hermitage.  Un  vieil  Anachorète  qui 
V  faifoit  fa  demeure ,  ne  voulut  point  ou-  I 
yrir ,  ck  demanda  qui  venoit  troubler  le 
repos  de  fa  folitude.  Je  fuis,  répondit 
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Dame  ,  lin  Chevalier  bleue  qui  implore 
votre  aiïïitance. 

Depuis  quarante  années  que  j'habite 
ce  lieu,  répliqua  le  Solitaire,  il  y" en  a 
plus  de  vingt  qu'il  n'y  eft  venu  aucun 
homme.  Quelquefois  le  démon  m'appa- 
roît  fous  des  formes  différentes  ,  &:  je 
crains  que  tu  ne  fois  quelque  efprit  ma- 
lin. Ouvre,  ouvre  bon  homme,  inter- 
rompit impatiemment  Bradamante ,  je 
ne  luis  nullement  ce  que  tu  crains  ;  &c  t'i- 
ma^ines-tu  ,  ajoûta-t'elle,  que  le  démon 
qui  eft  un  pur  efprit ,  eût  befoin  qu'on 
lui  ouvrît  pour  entrer  dans  ta  cabane  ? 
L'Hermite  frappé  de  cette  raifon  ,  ouvrit 
fa  porte  ,  8c  la  Dame  l'ayant  falué ,  lui 
dit  :  Tu  vois  une  fille  de  noble  fang  ;  je 
fuis  la  profefïïon  des  armes  ;  je  me  fuis 
trouvée  à  la  bataille  que  notre  Empereur 
a  livrée  aux  Sarafins ,  &■  j'ai  été  bleuee  en 
plufieurs  endroits.  J'ai  cherché  quelque 
habitation  pour  m'y  faire  panfer  ,  mais 
je  me  fuis  égarée  dans  ce  defert ,  ôc  la 
fortune  a  conduit  ici  mes  pas.  Je  te  con- 
jure donc  de  ne  me- pas  refufer  le  fou- 
lagement  que  je  te  demande.  En  diiant 
cela ,  la  Guerrière  ôta  fon  cafque  ,  &  dé- 
couvrit fon  beau  vifage  aux  yeux  du  So- 
litaire ,  qui   la  prenant  pour  une  appaii- 

Ppij 
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rion,  s'écria  tout  troublé  :  Ah  malin  e£-. 
prit,  eu  m'as  féduit  par  ton  beau  langage  ; 
mais  fui  ôc  lailfe  en   repos  un  corps  dé- 
bile  qui  a  renoncé  depuis  long. tems  aux 
trompeufes  volnptez  du  monde. 

Quoique    la  fille  d'Aimon    relïèntît 
une  extrême  douleur  de  fes  playes  ,  elle 
ne  put  s'empêcher  de  rire  de  la  (impli- 
cite du  vieillard  :  Ceife  d'appréhender  , 
bon  homme,  reprit  elle  ,  ck  lois  perlua- 
jdé  que  quand  ton  âge  &  ta  piété  ne  te 
rr.ettroient  pas  hors  d'état  d'être  féduit, 
3e  ne  (erois  nullement  tentée  de  ta  figu- 
re. Te  le  crois,  repartit  le  Solitaire  ,  mais 
j'ai  fujet  de  te  craindre:  Hier  matin  ,  je 
vis    en  l'air  un  bateau  chargé  de  lutins 
qui  le  faiibient  nu.viger  avec  des  rames , 
comme  s'il  eût  été  dans  la  mer:  il  y  a- 
voit  aufïi  dans  ce  bateau  plufieurs   Sei- 
gneurs &  Dames  que  les  lutins  condui- 
ioient  avec  joie  en  enfer.  Le  bateau  s'ar- 
rêta au-delïus  de  ma  tête,  êc  un  démon 
qui  étoit  à  la  poupe ,  me  dit  ces  paro- 
les :  Frere-Moine  ,  je  te  fais  fçavoir  qu'en 
.dépit  de  ton  Bréviaire  &:  de  tes  morti- 
fications ,  l'Armée  Sarafine  a  mis  en  dé- 
route  l'Armée  Chrétienne,  &  qu'Agra- 
mant  par  la  valeur  de  Roger  détruira  la 
france,  malgré  tout  ce  qu'une  Dame  de 
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la  Cour  de  Charles  projette, «pour  con- 
vertir à  fa  Loi  ce  jeune  Roger  dont  el- 
le en:  éprife.  Je  t'apprends  encore  que 
pour  te  faire  voir  que  tu  11  es  qu'un  hy- 
pocrite qui  te  damne  par  où  les  autres 
ie  lauvent,  nous  t'envoyerons  demain  une 
Dame ,  aux  appas  de  laquelle  tu  ne  pour- 
ras relifter.  Lorlque  le  démon  m'eût  te- 
nu ce  difccurs ,  pourfuivit  l'Hermite  ,  le 
bateau  recommença  de  voguer  fi  vite  , 
que  je  le  perdis  de  vue  en  un  mitant. 

L'amoureuie  fille d'Aimon  futmerveil- 
leufemént  étonnée  de  cette  vifion  du  vieil- 
lard ;  elle  y  trouvoit  des  circon'ftances  qui 
lui  faifoient  juger  que  tout  cela  n'étoit 
point  arrivé  (ans  une  volonté  particulière 
du  Ciel.  Hé  bien  ,  bon  homme  ,  dit-elle 
au  Solitaire  ,  I cache  que  je  fuis  cette  Da- 
me de  la  Cour  de  Char' es,  dont  le  dé- 
mon t'a  parlé.  Oui ,  j'ai  de'ïein  de  fai- 
re embralfer  le  Chrift'aniime  au  jeune 
Ro^er ,  qui  fait  à  prefent  toute  la  force 
de  l'Armée  d'Agramanr.  Le  démon  le 
fç.ût,  &  pour  m'empêcher  d'y  réuffir  , 
il  te  fait  concevoir  des  foupçons  defavan- 
tageux  de  moi ,  afin  qu'en  me  refufant  le 
fecours  que  je  te  demande,  tu  me  laif- 
fës  mourir  de  mes  bleflùres,  &c  que  le 
Prince  Afriquainne  change  point  de  Ré- 
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figiqn ,  n'ayant  plus  perfonne  après  ma 
mort  qui  s'interelïè  à  le  rendre  Chrétien. 
Finitions  cette  converfation ,  ajouta  Bra- 
damante  ,  &  panfe  mes  blelîures  ,  car  je 
foufFre  trop  de  ce  retardement. 

L'Hermite ,  à  ce  difcours ,  rentra  en 
lui-même  ,  &  fe  prépara  charitablement 
à  ioulager  la  Guerrière  ;  il  alla  cueillir 
des  herbes  qu'il  connoiiïoit  pour  très-lou- 
verames  -,  il  les  pila  8c  les  appliqua  fur 
les  playes ,  qu'il  eût  foin  de  bien  nettoyer 
auparavant.  Comme  la  plus  confidérable 
des  playes  étoit  a  la  tête ,  &  que  les  longs 
cheveux  de  la  Dame  lincommodoient 
en  la  panfant ,  il  les  coupa.  Elle  s'éva- 
nouit pendant  l'opération,  tant  elle  étoit 
devenue  foible  par  l'abondance  du  fang 
qu'elle  avoir  perdu.  Après  le  premier  ap- 
pareil ,  le  Vieillard  lui  fit  faire  un  léger 
repas  de  légumes  &  de  fruics  fauvages 
pour  rétablir  un  peu  (es  forces  j  enluite 
elle  fe  coucha  fur  un  lit  de  gazon  qui 
étoit  dans  un  coin  de  la  Cellule  -,  elle  y 
dormit  toute  la  journée  &  la  nuit  avi- 
vante. A  fon  réveil ,  elle  fe  fentit  foula- 
gée,  de  beaucoup  moins  foible  que  le 
jour  précèdent.  Le  bon  homme  la  pan- 
fa  de  nouveau  ;  6c  trouvant  fes  bleftures 
en  bon  état,  il  lui  dit:  Te  voilà,  gracs 
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au  Ciel ,  hors  de  danger  •  tu  n'as  plus  be- 
foin  de  mon  fecours ,  je  te  conjure  de 
t'en  aller.  Il  ne  feroït  pas  delà bîeniéan- 
ce  qu'une  belle  fille  comme  toi  demeurât 
ici  avec  un  Vieillard  qui  a  confacré  à  la 
retraite  &c  aux  mortifications  le  peu  de 
jours  qui  lui  relient  à  vivre.  • 

La  fœur  de  Renaud  ,  auilï  modefte  que 
vaillante  ,  trouva  que  l'Hermite  avoit  rai- 
fon,  &c  fe  dirpofa  fur  le  champ  aie  fa- 
tisfaire.  Elle  fe  fit  enfeigner  le  chemin 
qu'elle  devoir  prendre  pour  arriver  à  quel- 
que habitation,  puis  elle  fortit  del'Her- 
mirage,  après  avoir  remercié  le  bon-hom- 
me très-afrect-ieufement ,  &c  s'être  recom- 
mandée à  fes  prières.  La  route  qu'elle 
fuivit  la  conduiiit  à  un  gros  Bourg  où.  il 
Y  avoit  un  Chirurgien  fort  habile.  LaGuer- 
nere  le  mit  entre  les  mains  \  &c  n  eut 
pas  lieu  de  s'en  repentir  ,  puilquen  trois 
femaines  il  la  rétablit  entièrement.  Au  bout 
de  ce  tems-là  ,  elle  partie  du  Bourg  pour 
aller  palier  la  rivière  du  Tarn  au-deiïùs 
de  Montauban  ,  ôc  marcher  vers  la  Loire  > 
ôc  de-là  vers  Paris. 
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CHAPITREXIX.  & -dernier. 

De  l'avantiv  e  qui  asriva  a  Bradamante 
aufortir  du  Bourg. 

LA  fille  d'Aimon  parvint  aux  bords  du 
Tarn  ,  dans  un  endroit  où  cette  rivière 
couloit  le  lone  d'une  forêt.  La  fatigue  dir 
chemin  &:  la  faifon  brûlaute  l'obligèrent  a 
def  cendre  de  cheval  pour  appaifer  lafoif 
qui  la  prefîoit.  Elle  délaça  icn  Gâïque, 
puila  de  l'eau  ;  &  après  s'être  deialterée  , 
elle  fe  coucha  au  pied  d'un  arbre  dont  re- 
pais feuillage  lamettoitàcouvertdu  So- 
leil, &  étendoi,:  fon  ombrage  jufques  fur 
rivière. 

A  peine  v  fut-elle  quelques  momens, 
qu'elle  s'afïbupit.  Tandis  qu'elle  dormoit, 
la  belle  Fleur-d'Efpine ,  Princefïè  d'Efpa- 
gne  ,  arriva  en  cet  endroit.  On  a  dit  ci-de- 
vant qu'elle  étoit  dans  le  Camp  des  Sara- 
fins  pendant  le  Siège  de  Montauban.  Après 
la  déroute  de  l'Armée  Françoiie  &  la  réduc- 
tion de  la  Place  ,  le  Roi  Marfille  ,  père  de 
cette  PrinccfTe,  ne  jugeant  point  à  propos 
qu'elle    le  fuivit  jufqu'à  Paris  ,    l'avok 


L'ÀMOTJREUX.Liv.  Vî.  44f 
ïaifTce  avec  toutes  les  Dames  dans  le  Mon- 
tauban  ,  qu'il  avoit  pris  foin  de  munir 
d'une  forte  garnifon  ,  &  dont  il  avoit 
fait  une  Place-d' Armes  pour  aflurer  Ton 
retour  en  Efpagne  à  tout  événement. 
Fleur-d'Efpine  aimoit  fort  la  chaiïe  ;  &: 
pour  fe  procurer  commodément  ce  plai- 
fir  ,  elle  avoit  établi  ion  féjouràun  Châ- 
teau fitué  dans  une  Forêt  à  deux  lieues 
de  Montauban ,  &  où  elle  avoit  une  gar- 
de fufrîianre  pour  la  préferver  de  toute  fur- 
prife. 

Elle  prenoit  ce  divertifîèment  Iejoirt 
qu'elle  rencontra  la  fceiif  de  Renaud  en- 
dormie au  bord  du  Tarn,  L'ardeur  de  la 
chafle   l'avoir  écartée  de  fes  Piqueurs  Se 
de  fes  Dames  ;  &  fe  trouvant  près  de  la 
rivière ,  elle  defeendit  de  cheval  pour  fe 
rafraîchir.  Elle  apperçut  la  h  le  d'Aimon 
qui  lui  parut  un  Chevalier  de  bonne  mi- 
ne ;  elle  s'en  approcha  par  curiofité  ,  mais 
elle  ne  pût  réfifter  aux  traits  vainqueurs 
d'un  fi  beau  vifage  j  8c  comme  les  che- 
veux courts  de  la  Guerrière  ,  auiïî-bien 
que  fes  armes  ,  contribuoient  fort  à  trom- 
per Fleur-d'Efpine  :0  faint  Prophète  3  s'é- 
cria cette  PrincefTe ,  eft-il  polîible  que  le 
Ciel  ait  pu  produire  un  fi  charmant  Guer- 
rier ?  Elle  accompagna  ces  paroles  d'un 
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traniport  fi  vif,  qu'elle  ne  pût  s'empê- 
cher de  baifer  le  feint  Chevalier.  Brada- 
mante  ne  fe  réveilla  point.  La  Princellè 
Espagnole  fut  tentée  de  recommencer  j 
mais  la  crainte  d'être  îiirprife  dans  cet 
amoureux  larcin  par  le  beau  Chevalier, 
l'obligea  de  renfermer  ce  deiïr  dans  ion 
cœur.  Elle  fe  borna  donc  au  feul  plaiiir 
de  contempler  ce  vifa°;e  aimable  qui  rai- 
fbit  le  charme  de  fes  yeux,  &z  quitrou- 
bloir  ion  cœur. 

Elle  auroitété  long-tems  dans  cette  oc- 
cupation ,  ii  le  Ton  bruyant  des  Cors  ne 
lui  eût  annoncé  l'arrivée  de  fes  Piqueursj 
le  bruit  qu'ils  firent  en  arrivant  réveilla  la 
charmante  fille   d' Ai  mon.  Si-tôt  qu'elle 
ouvrit  les  yeux  ,  il  en  fortit  une  lumière 
qui  éblouit  Fleur-d'Efpine.  L'effet  en  fut 
û  prompt   de  iï  violent ,    que  cens  A- 
mante  ne  pur  cacher  fes  mouvemens  fe- 
crets  ;  fes  belles  joues  devinrent  plusver- 
meilles  que  la  rofe,&  fes  yeux  parurent 
pleins  de  trouble.  A  la  vue  de  tant  de  per- 
ionnes  afTemblées ,  Bradamante  fut  bien- 
tôt debout;  Se  jugeant  aux  habits  &  aux 
manières  de  Fleur-d'Efpine  que  c'étoit  une 
Princefîe ,  elle  la  falua  refpeclueufement, 
puis  elle  marcha  vers  l'endroit  où  elle  a- 
voit  attaché  fa  jument;  mais  elle  ne  la 
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retrouva  plus,  Cette  bête  ,  que  le  bruit 
de  l'équipage  avoit  eft-arouchée  ,  s'é- 
toit  débridée  elle-même ,  &  avoit  gagné 
le  plus  épais  du  bois.  Ce  n'étoit  pas  une 
petite  affaire  pour  la  Dame  de  Clermont 
que  de  la  retrouver.  Dans  le  befoin  qu  el- 
le en  avoit  pour  fè  rendre  en  diliçence 
auprès  de  Ton  R.oi ,  elle  parut  fort  affligée 
de  là  perte. 

La  Princefle  s'en  apperçut ,  &  profi- 
tant dececte  conjoncture  pour  tâcher  d'ar- 
rêter auprès  d'elle  ce  gentil  Chevalier  ; 
Jeune  Guerrier,  lui  dit-elle  en  s'appro- 
chant  de  lui,  vous  paroiiîez  atteint  d'une 
douleur  bien  vive  :  Peut-on  vous  en  de- 
mander la  caufe  ?  Seroit-ce  de  m'avoir 
rencontrée  ,  de  de  voir  votre  repos  trou- 
blé par  le  grand  bruit  de  mes  Chaueurs  > 
Madame  ,  lui  répondit  la  feeur  de  Renaud 
la  rencontre  d'une  grande  PrinceiTe  telle 
que  vous  ne  peut  avoir  que  des  charmes, 
&  l'honneur  que  vous  me  faites  de  me 
parler  efl  un  avantage  dont  je  connois 
tout  le  prix  ;  mais  je  vous  l'avouerai  ?  le 
regret  d'avoir  perdu  mon  cheval  dont  j'ai 
un  extrême  befoin  ,  &c  que  je  ne  retrou- 
ve plus  à  l'arbre  où  je  l'avois  attaché  , 
me  mortifie  beaucoup.  Cette  perte  n'en: 
pas  irréparable ,  répliqua  la  fille  de  Mar- 
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fille ,  8c  fi  vous  voulez  me  faire  le  plaî- 
fir  de  prendre  part  à  notre  charte  pour 
le  relie  de  cette  journée,  je  vous  pro- 
mets un  Courrier  Andalous ,  qui  vaudra 
bien  peut-être  celui  que  vous  avez  per- 
du. 

L'Amante  de  Roger  remarqua  dans  les 
yeux  de  Fleur- d'Efpine  la  pafiion  quil'a- 
grtoit.  Madame,  repartit-elle,  l'hônneiA 
que  vous  daignez  me  faire  me  paroît  li 
grand  pour  moi  ,  qu'il  m'eft  impoiîîbfe 
de  vous  en  remercier  dignement.  Pour 
recennoître  soates  vos  boutez  ,  je  n'ai 
qu'un  cœur  fenfible  à  vous  donner;  je 
vous  l'offre  autant  que  je  puis:  daignez 
l'accepter.....  Ah  !  s'écria  la  Princeiïe 
Eipagnole,  tout  traniportée  de  joie,  de 
fe  flattant  d'avoir  donné  autant  d'amour 
à  ce  bel  Inconnu ,  qu'elle  en  avoit  reçu 
de  lui:  je  ne  refuie  point  un  fi  beaupre- 
fent,  6c  j'en  chérirai  toute  ma  vie  la  pof- 
fefiïon.  A  ces  mots ,  Fleur-d'Efpine  fe 
fit  amener  le  cheval  Andalous  ,  qu'on 
menoit  toujours  à  fa  fuite  en  quelque 
endroit  qu'elle  allât ;&  le  prenant  parla 
bride  ,  elle  le  prefenta  elle-même  à  la 
Guerrière  ,  qui  le  reçut  avec  reipcét  ,  Se 
en  même  tems  avec  quelque  forte  de  hou- 
le de  voir  faire  à  cette  Princeiïe  pour  un 
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Inconnu  une  démarche  fi  peu  dio-ne  d'elle. 
Le  Courfier  étoit  le  plus  beau  de  l'univers. 

II  n'étoit  pas  fi  fort  que  Bayard,  mais  il 
ne  cedoit  en  légèreté  qu'à  Rabican  feul. 
Bradamante  ne  monta  defïùs  qu'après  que 
la  iœur  de  Ferragus  fut  remontée  fur  fa 
Haquenée  ,  qui  avoit  pris  naiiïànce  en  Ir- 
lande, &  couroit  comme  un  lévrier.  Tou- 
te armée  qu'étoit  la  Guerrière ,  elle  fejet- 
ta  d'un  faut  dans  les  arçons  avec  une  dif- 
pofnion  quefon  Amante  admira. 

On  recommença  la  chalfe  par  ordre 
de  la  Princefïe  d'Eipagne ,  qui  pria  le  feint 
Chevalier  de  marcher  à  fon  côté.  Elles 
fuivent  toutes  deux  les  Piqueurs ,  en  s'en- 
tretenant  de  chofes  agréables.  Le  Bois  re- 
tentit du  fon  des  cors  &  des  huées  des 
Çhatfeurs.  A  ce  bruit  éclatant,on  vit  for- 
tir  de  fon  Fort  un  Cerf  dont  les  ramu- 
res alloient  jufques  fur  fa  croupe  ;  il  fe 
jetta  dans  une  des  routes  de  la  Forêt ,  Se 
les  Challeurs  fe  mirent  après.  Comme  la 
feeur  de  Pvenaud  ne  connoitfoit  point  en- 
C?ie,  ^on,  cnevaI  >  eiIe  ne  lui  eût  pas  fi- 
tôt  lâché  la  bride,  que  le  fougueux  ank 
mal  faifit  le  mords  entre  fes  dents,  Ôc 
courut  d'une  rapidité  pareille  à  la  foudre. 

III  eût  bien-tôt  devancé  tous  les  Chalïeuis 
&  le  Cerf  même.  La  feule  Haquenée  de 
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la  Princefîe  pût  le  fuivre.  En  vain  Bra- 
damante  employa  la  force  &  l'adrelîè 
pour  le  retenir ,  Tes  errons  non  plus  que 
les  montagnes  &  les  buiiïons  ne  pouvoient 
rallentir  (a  courfe.  Fleur-d'Elpine  avoit 
prévu  &  fouhaité  cet  événement.  Le  def- 
îèin  de  cette  PrinceiTe  étoit  d'écarter  de 
la  chalTe  [on  aimable  vainqueur ,  pour  lui 
faire  connoître  l'ardente  paiïion  qu'elle 
avoit  conçue  pour  lui. 

Des  quelle  jugea  que  fans  être  inter- 
rompue, elle  pouvoir  lui  parler  ,  elle  fe 
mit  à  crier  au  Couriïer  Andalous  :  Ar- 
rête ,  arrête ,  beau  cheval.  A  ces  mots  , 
l'animal  s'arrêta  tout  court  :  auiîï-tôt  la 
fille  d'Aimon  fe  jetta  légèrement  à  terre , 
fort  fatisfaite  d'être  échappée  du  péril 
qu'elle  avoit  couru.  La  fille  de  Mai-fille, 
deicendit  aufîi  de  cheval  fort  contente 
de  voir  les  chofes  tourner  au  gré  de  fes 
fouhaits  ;  &  feignant  de  fe  repentir  d'a- 
voir caché  à  fon  bel  Inconnu  le  vice  du 
Courtier  dont  elle  lui  avoit  faitprefent: 
noble  Chevalier  ,  lui  dit-elle  ,  je  devois 
vous  avertir  du  défaut  que  ce  cheval  a  de 
s'emporter  quand  on  lui  tient  la  bride 
tr<  p  lâche  ,  &  que  le  feul  moyen  de  Par* 
rêcv.r ,  efl  comme  vous  venez  de  réprou- 
ver ,  de  lui  dire  les  paroles  que  vous  m'a- 
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rez  entendu  prononcer.  Je  ne  fçai  com- 
ment j'ai  oublié  de  vous  en  infhruire.  Bra- 
damante  répondit  poliment  aux  excufes 
de  la  PrincelTe ,  ôc  fut  ravie  d'avoir  ap- 
pris le  fècret  de  réduire  Ton  cheval  qu'elle 
auroit  été  fâchée  de  perdre  ,  à  caufe  de  fa 
vigueur  &  de  fa  légèreté. 

Fleur- d'Efpine  s'ailit&:  fît  alïeoir  auprès 
d'elle  le  gentil  Chevalier  fur  l'herbe  fraî- 
che.   L'endroit   où  ils  étoient  paroitïbit 
charmant  j  l'Amour  lui-même  n'auroit  pu 
en  choifir  un  plus  propre  pour  fes  myfte- 
res  les  plus  fecrets.  La  PrincelTe  d'Elpa- 
gne  portoit  une  robe  bleue  toute  parfe- 
mée  d'étoiles  d'or  ;  elle  avoit  fon  arc  à 
la  main  ,  &  fes  flèches  dans  fon  carquois , 
mais  fes  yeux  tout  bnllans  du  feu  de  l'A- 
mour étoient  plus  perçans  que  les  traits 
même  de  re  Dieu.  Bradamante  ôte  fon  caf- 
çjue  pour   prendre  l'air.  Son  teint  animé 
d'un  vermillon  que  l'ardeur  de  la  (aifon  & 
la  rapidité  de  la  courfe  qu'elle  venoit  de  fai- 
re, a  voient  imprimé  fur  fes  belles  joues,  la 
tendoit  toute  charmante.  On  apprendra  la 
fuite  de  cette  avanture  &  le  fucecs  des  A- 
mours  de  ces  deux  Princeîles  par  le  vérita- 
ble récit  que»Richardet  jeune  frère  de  Bra- 
damante en  fera  dans  la  fuite  au  conrageux 
Roger. 

Fin  de  Roland  l'Amoureux. 
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trad.  en  françois  :  nouv.  édition  ,  augmen- 
tée de  deux  Tables  ;  la  première  3  des  paf- 
fages  de  l'Ecriture  fainte  ,  expliqués  dans 
le  texte  '■>  la  féconde  ,  des  madères  conte- 
nues dans  tout  l'Ouvrage  ,    14  vol.  m  i%. 

50  Uv. 
A 


1 

De  la  fréquente  Communion  ,  par  Atnauld  , 

in  8.  __     5  1. 

La  Tra.iition  de  l'Eglife  fur  la  Pénitence  Se  la 

"Communion  ,  par  le  même  ,  in  8.         4L 

Homélies  de  Montmorel ,  10  vol.  in  11.  15  1, 

L'on  vend  fèparément. 
Homélies  fur  toutes  les  Evangiles  de  l'année  , 
4  vol.  in  ii,  iol. 

—  fur  la  Pafïion  de  J.  C.  in  11.      1.  1.  lof. 

—  fur  les  Myfteres,  z  vol.  in  ix.  5!. 

—  fur  les  Evangiles  du  Carême,  3  vol.  in  iz. 

7  1.  10  f. 

Traité  de  la  MefTc  de  ParoifTe  ,  par  Floriot  , 
in  S.  3 1. 

Pratique  de  la  Perfection  chrétienne  ,  par 
Rodriguès  ,  traduit  par  Reçnier  des  Ma- 
rais  ,  6  vol.  in  n,  15  I. 

Prières  à  l'ufage  des  perfonnes  Religieufes, 
par  le  P.  le  Clerc  ,  de  l'Oratoire  ,  in   ix. 

il.  10  f. 

Lettres  Provinciales  ,  in  n.  il.  10  f. 

Les  mêmes  ,  avec  les  notes  ,  4  vol  in  11.    9  1. 

Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ,  par  Abba- 
die  ,  3  vol.  in  11  6  1. 

L'Art  de  fe  connoître  foi-même,  par  le  mê- 
me ,  in  ix.  z  I. 

Biilertation  fur  l'exiftence  de  Dieu,  par  Ja- 
quelot,  nouv.  édit.  ,  augmentée  de  quel- 
ques lettres  &  de  la  vie  de  l'Auteur,  ;  vol. 
in  it.  7  1.  10  f. 

—  fur  le  Metlie,  par  le  même ,  in  ix.  il.  10  f. 

Tr.ité  de  la  vérité  &  de  l'infpiration  des  Li- 
vres du  Vieux  Se  du  Nouveau  Teftament, 
par  le  même  .  1  vol.  in  11.  4 1.  1  o  f. 

Traité  de  la  Liberté  ,   par  M.  Petitpied.  i  vol. 

in    11.  5  1. 

Concile  de  Trente , trad.  en  franc,  in  1 1.  il. 


î^egerî  Bernardi  VanEfpen  Opéra:  nova  edî- 
tio  emendatior  &  auctior  ,  praefertim 
Commentariohactenus  inedito  in  Jus  vê- 
tus, novum  &  novillimum  ,  &c.  4  vol  in 
fol.  88  1.' 

Joan.  Ben.  Boffuet  Defenfio  Declarationis 
convenais  Cleri  Gallicani ,  An.  1681.  de 
ecclefiaftica  Poteftate  ,  i  vol.  in  4.      18  1. 

Traduction  du  même  Ouvrage  ,  avec  le  Rap- 
port de  M.  l'Evêque  de  Tournay  ,  &:  des 
notes,  3  vol.  in  4.  24  1. 

EfTaifurla  Nature  du  Commerce,  par  M» 
de  Cantillon,  in  n.  2  1.  10  f. 

Queftions  furie  Commerce,  trad.  de  l'An- 
giois  ,  in  iz.  br.  1  1.  4  f. 

Dictionnaire  ou  Recueil  de  Jurifprudence 
canonique  &  bénéfîcialc  ,  fur  les  Mémoi- 
res de  M.  Fuet  ,  par  Ruuileaud  de  la 
Combe,  in  fol.  -4L 

Traité  de  l'Induit  du  Parlement  de  Paris,  6cc. 
par  M.  Cochet  de  S.  Vallier ,    3  vol.  in  4. 

Les  Loix  des  Batimens  (uivant  la  Coutume 
de  Paris  ,  par  M.  Defgodets  ,  avec  les  no- 
tes de  M.  Goupy ,  in  8.  5  1. 

Dictionnaire  de  Droit  Se  de  Pratique,  par 
Feiriere,  1  vol.  in  4.  10  1. 

Introduction  à  la  Pratique  ,  par  le  même  , 
2  vol.  in   8  8  I. 

Ordonnance  des  Rois  de  France,  parNeron 
nouv.  edicon  augmentée,  fous prejfe. 

Dictionnaire  Canonique  ,  par  Boucher  d'Ar- 
ci*  ,   in  4.  fous  prejfe. 

Trrùcé  des  pratiques  fupei  fritteufes ,  par  le  P. 
le  Brun  ,  4  uol.  in  12.  loi. 

Entretiens  de  Ciceronfur  les  vrais  biens  &  les 
vrais  maux  ,  par  l'Abbé  Régnier  des  Ma- 


4  it 

ra*s ,  in  n.  î  lîv.  rof. 

Ixamen  du  FatP.lifme  on  Expofîtion  des  Syf- 
têmes  qui  ont  partagé  les  Fataliftes  fur  l'o- 
rigine du  monde,  &c.  ;  vol.  in  n.  7  1.  10  f. 

L'Ecole  du  monde  ,  ou  Inftiudions  d'un  Père 
à  Ton  tils  ,  touchant  fà  manière  dont  it 
faut  vivre  daus  le  monde  ,  par  le  Noble  , 
4  vol.  in  11.  8  1. 

Maximes  &  Sentences  fur  les  fources  de  la 
corruption  du  cœur  de  l'Homme  ,  par  M. 
de   la  Rivière  ,  in  16.  il. 

Réflexions  politiques  fur  les  coups  d'Etat  , 
par  Naudé  ,  avec  les  obfervationsde  Louis 
du  May  ,  $  vol.  in  n.  7  1.  10 f. 

Hiftoire  5c  Explication  des  Phénomènes  qui 
ont  coutume  d'accompagner  les  embrafe- 
mens  du  Mont  Vefuve  ,  par  du  Peronde 
Caftera  ,  in  ri.  il.  10  f. 

ElTai  des  effets  de  l'air  fur  le  corps  humain, 
par  Jean  Arbuthnot ,  trad.de  l'Anglois, 
par  M  Boyer  de  Prebendie  ,  in  1 1.  1 1.  5  f. 

Traité  des  maladies  de  la  peau  ,  par  Turner  , 
traduit  de  l'Anglois  ,  par  le  même  ,  1  vol. 
in  11.  4L  10  f. 

Edaircilïemens  fur  la  manière  dont  le  Gng 
agit  fur  les  poulmons ,  conre  M.  Miche- 
Jotti,par  M.  Helvetius  :  avec  Eiufdem 
Epijiola  de  jlruclura  Glandulœ,  in  4.    1  I. 

IO  f. 

(On  joint  cet  Ouvrage  à  l'année  1717  des 
Mémoires  de  l'Acad.  des  Sciences.  ) 

Hiftoiie  de  l'origine  Se  du  progrès  de  la  Chi- 
rurgie en  France  ,  in  4-fig.  9  1. 

—  La  même  ,  1  vol.  in  11.  4  1.  10  f. 

Hiftoire  de  la  Philofophie  hermétique,  avec 
im  Catalogue  rai  Confié  de<  Auteurs  chy- 
miques ,  par  Lenglct  du  Ficfnoy  ,   3  voL 
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in  ri.  7  I.  ro  f. 

Analyfe  démontrée  ,  ou  la  Méthode  de  refon- 
dre les  problêmes  des  Mathématiques  ,  par 
le  P.  Reyneau  ,  z  vol.  in  4.  2.0  f. 

La  Science  du  calcul  des  grandeurs  en  géné- 
ral ,  ouElémens  des  -Mathématiques,  par 
le  même  ,  z  vol.  in  4.  10  1. 

Dictionnaire  de  Peinture  &  d'Architecture  , 
&c.  avec  un  abrégé  de  la  vie  des  Peintres  , 
Sculpteurs  &  Graveurs  ,  &c.  z  vol.   ira  12. 

4  1.  1  o  f. 

Mémoires  de  Montecucully ,  in  11.  z  1.  10  C. 

Etudes  Militaires ,  contenant  l'exercice  de 
l'Infanterie,  par  M.   Bottée  ,  in  iz.      3  î. 

Le  parfait  Maréchal  ,  ou  la  connoiifance  du 
Cheval,  avec  un  Di&innnaire  des  termes 
de  Cavalerie  ,  par  M   de  Garfault,    ira  4. 

ici. 

Traité  des  Voitures  ,  parle  même,  ira  4.  j£.<T. 

41. 

Méthode  pour  la  Langue  Grecque,  par  MM. 
de  Port-Royal ,  ira  8.  7  1. 

—  Pour  la  Langue  Latine  ,  par  les  mêm.  ira  8. 

Abrégé  des  mêmes  méthodes  ,  in-iz.  4  1. 

Rob.  Stephani  ,  Thefaurus  lingue  latins. 
Bufd.  4  vol.  in  fol.  71  l. 

Art  de  parler  François,  par  la^Touche,  1  vol. 
in  iz.  j   1. 

Dictionnaire  des  Rimes  ,  par  PJchelet ,  nouv. 
édnion  augmentée  ,  ira  S.  7  I. 

Dictionnaire  François  Se  Italien  ,  par  Vene- 
roni  ,  z  vol.   in  4.  1 8-  1. 

Maî:re  Italien  ,  parle  même  ,  ira  11.  z  1.  10  f. 

Méthode  de  la  Langue  Italienne  ,  par  Bene- 
ra  ,  ira  11.  3  1. 

Les  Régies  de  l'Eloquence  ,  ou  la  Rhétori- 
que de  M.  Giben,  ira  11.  il.  iof. 
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khétorîque  françoife,  à  l'ufage  des  jeunes 
Demcùfelles ,  avec  des  exemples ,  in  1 t, 

2  1.  5  f. 

Poétique  françoife  à  l'ufage  des  Dames,  avec 
des  exemples  ,  i  vol.  in  n.  4  1.  ief. 

Iglogues  de  Virgile  trad.  en  François ,  avec 
des  remarques  où  Ton  a  inféré  les  endroits 
que  Virgile  a  imités  de  Theocrite,  &  un 
Difcours  fur  la  Poéfie  paftorale  ,  par  M. 
Vaillant ,   in  U.  il. 

Poefies  d'Horace  ,  lat.  &:  franc,  trad.  avec  des 
remarques  &  des  dilTeitations  critiques  , 
par  le  ?.  Sanadon.  3  vol.  in  1 2..  19  1. 

Les  mêmes,  lat.  &.  franc.  3  vol.  in  il.  7  1.  10 

les  mêmes  ,  lat.  &  franc,  avec  des  notes,  x 
vol.  in  iz.  j  1. 

Fables  choifies  ,  mifes  en  vers  par  M.  de  la 
Fontaine  ,  in  n.  1  1,  10  f. 

Tables  nouvelles  mifes  en  vers  par  M.  Ri- 
cher  :  nouvelle  édition  corrigée  &  aug- 
mentée ,  in  il.  î  1.  10  f. 

Théârre  François  ,  ou  Recueil  des  meilleures 
Pièces  de  Théâtre  ,  1 1  vol.  mil.        5 o  1. 

—  De  Quinault ,  j  vol.  in  11.  izl.  10  f. 

—  De  Campiftron  ,  3  vol.  in  n.  6  1. 

—  De  Mont  Fleury  ,   3  vol.  in  11,    7I.  iof. 

—  De  Crebillon  ,  3  vol  in  11.  6  \. 

—  Le  même  ,  3  vo/.  petit  in  \x.  6  \. 
-—De  Raymond  Poilfon  ,  i  vol  in  iz.      4  I. 

—  De  le  Grand  ,  4  vo/.  i/z  11.  9  1. 

—  De  Regnard  ,  j  vo/.  m  11.  loi. 
•—  Le  même  ,  4  vol.  in  n.  8  1. 

—  Le  même  ,  4  vol.  petit  in  11.  8  1. 
•—  De  Dancourt ,  8  vol.  in  \z.                xo  1. 

—  De  Hauteroche  ,  3  vol.  in  11.  7  1. 

—  De  la  Grange  ,  j  vo/.  i/z  n.  ni. 

—  De  Baron  3 1  yj/.  in  1  i.  4 1.  10  f. 
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— —  De  Champmêlé  ,  i  vol.  inii~.  4?, 

—  De  Bourfault  ,  3  vol.  in  12.  7I.  10  {. 

—  De  le  Sage  ,  t  vol.  in  12.  4  1.  10  f. 
Roland  furieux,  Poème  héroïque  de  l'Ariof- 

re  ,  traduit  par  M.  Mirabaud  ,  4  vol. 
in  iz.  9  1. 

Le  même  ,  grand  papier  ,  4  vo/.  10  I. 

Jerufalem  délivrée  ,  Poème  héroïque  du  Taf- 
fe  ,  trad.  par  M.  Mirabaud  ,  2  vo/.  in  1  2. 

4I.  iof. 

Mélanges  littéraires  ,  in  11.  1  1.  10  f. 

Manière  de  bien  penfer  Sec  ,  par  le  P.  Bou- 
hours  ,  in  12.  2  1    10  f. 

Penfées  ingénieufes  ,  par  le  même  ,  in   12. 

2  1.  10  f. 

Entretiens  d'Arifte  &  d'Eugène^  par  le  même, 
in  12.  2  1.  iof. 

Sentimens  de  Cleante  fur  les  mêmes  ,  par 
Barbier  d'Aucourt  yin  1%.  2  1.  10  f. 

Amours  de  Catulle  &  Tibulle ,  par  la  Cha- 
pelle ,  5  vçl.  in  12.  10  I. 

Amufemens  de  la  Campagne  ,  ou  Récréa- 
tions hiftoriques  ,  avec  quelques  Anecdo- 
tes fecretes  &  galantes  ,  14  parties  en  7 
vol.  in  12.  1  f  1, 

Mémoires  de  Mad.  de  Saldaigne  ,  par  le  Che- 
valier de  Vignacourt ,  in  12.  2  1. 

Voïages  &  Avantures  du  Comte  D**.  &  de 
fon  Fils ,  2  vol.  in  12.  4  1. 

Oeuvres  de  M.  de  Montefquieu ,  3  vol.  in  4. 

36  1. 

Les  mêmes  ,  7  vol.  in  12.  1 7  1.  iof. 

On  vend  féparément  , 

L'Efprit  des  Loix  avec  la  défenfe ,  4  vol.  in  1  x 

10 1. 

Lettres  Perfanes,  in  12.  2  1.  10  f. 

De  la  Grandeur  des  Romains,  in  11.  2 1.  iof. 


s 

Temple  de  Gnid:  ,  in  g.  pet.  for/n.    i  1.  1 6  f. 

Le  même  ,  in  8.  grand  form.  4  }. 

Tcmpiodi  Gnido,  in  8.  4  1. 

J.  Cafauboni  Epiftolar ,  edente  Janfibnio  ab 
Almeloveen  ,  in  fol.  izl. 

Lettres  de  Bufly  Rabutin  ,  7  vo/.  in  u.    14  I. 

Lettres  d'un  François  ,  par  l'Abbé  le  Blanc  , 
3  vol.  in  11.  7  1.  tof. 

Principes  d'Hiftoire  pour  l'éducation  de  la 
Jeuneffe ,  par  Lenglet  du  Frefnoy  ,  6  vol. 
in  îx.  1  j-  1. 

Géographie  ,  connue  fous  le  nom  de  M'le. 
Crozat  ,  par   le  François  ,  ira  iz.  figur. 

il.  10  f. 

Géographie  Hiftorique  ,  Eccléfiaftique  & 
Civile,  par  D.  Vaillete ,  in  4.  ^vol.  avec 
des  Cartes.  48  1. 

La  même  ,  1 1  vol.  in  11.  5  6  I. 

Lettre  d'un  Napolitain  (  D.  Matheo  Egizio  ) 
fur  la  Géographie  de  Lenglet  du  Frefnoy, 
en  ce  qui  regarde  le  Roïaume  de  Naplcs  , 
avec  des  explications  de  quelques  Infcrip- 
tions  anciennes  ,  m  u,  il. 

Voïages  de  Pictro  délia  Valié  en  Perfe  ,  8C 
autres  lieux  ,  8  vol.  in  ri.  1 6  1. 

Introduction  à  l'Hiftoire  Univerf  l'e  ,  juf- 
qu'à  la  décadence  de  l'Empire  Romain  en 
Occident ,  par  Thienpont ,  1  vol.   in  4. 

M   1. 

Juftificarion  des  difcours  ,    &  d"  l'hiftoire 

eccléf.  de  F'.eury  ,   1  vol.  in    11.  5  1. 

Journal  de  l'Abbé  Dorfanne  ,   f  vol.  in    11. 

Mj. 

Vie  de  S.  Irenée  ,  par  D.  Gervaife  ,  1  vol.  m 

ii-  4L  10  f. 

Vie  de  Rufin,  par  le  même  ,  z  vol.  in   11. 

4  1.  10  C 
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Vîe  d'Abeillard  &  d'Heloife  ,  par  le  mettiez 
x  vol.  in  n.  4  1    10  f. 

"Vie  du  Pape  Alexandre  VT,  &  de  Ton  Fils  Cé- 
far  Borgia,par  Goidon,rrad.2  vol.  in  12.5  1. 

Hiftoire  générale  de  Port-Roïal.  Amft.  10 
vol.  in  11  15  1. 

Hiftoire  de  Malte  ,  par  l'Abbé  de  Vertoc,  7 
vol  in  11.  17  1.  10  f. 

La  même  ,  4  vol.  in  4.  60  1. 

La  même  ,  grand  papier,  4  val.  in  4. 

Hiftoire  du  Socinianifme  ,  avec  la  vie  &  le 
Catalogue  des  ouvrages  des  Auteurs  Soci- 
niens  ,  in  4.  6  I. 

Vies  de  Solon  &  de  Publicola  ,  extraites  de 
Plutarmie  ,  &c.  in  11.  1  1.  10  f. 

Nouvelle  Hiftoire  Romaine  ,  abrégée  ,  4 
vol.  in  11.  10 1. 

Hiftoire  des  guerres  d'Italie  ,  par  Guichar- 
din  )  3  vol.  in  4.  30  I. 

La  même  ,  gr.  pap.  3  vol.  in  4. 

Hiftoire  des  Celtes ,  par  Pelloutier  ,  in  ri." 

\t 

Recueil  de  divers  Ecrits  ,  pour  fervir  d'éclair- 
ciflement  à  l'hiftoire  de  fiance  8c  de  Sup- 
plément à  la  notice  des  Gaules ,  par  M. 
l'Abbé  le  Beuf  ,    2  vol.  in  11.  5  1. 

Catalogue  des  Rolles  Gafcons  .  Normands 
&  François  ,  dépofésàlaTour  de  Londres, 
par  M.  Carts,  1  vol.  in  fol.  (,(,  1. 

Hiftoire  de  France  ,  par  Boiïuet ,  4  vol.  in  11 

10  I. 

La  même  ,  in  4.  loi. 

Hiftoire  des  démêlés  du  Pape  Boniface  VIII 
avec  Philippe  le  Bel  ,  par  Bailler ,  in  1  2. 

2  1.  10  f. 

Vie  de  Suger ,  Abbé  de  S.  Denis ,  &c.  3  vol. 
in  11.  6Ï, 
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Mémoires  de  Blaife  de  Montluc  ,  4  vol.  là 

ïi.  9 1. 

Mémoires  de  Michel  de  Caftelnau  ,  avec  des 

additions  ,   par  Jean  le  Laboureur  :  nouv. 

édit.  augmentée,  3  vol.  in  fol.  gr.pap.  6o\. 
Hiftoire  de  Jacq.  Aug.  de  Thou  ,  16  vol.  in 

4.  160I. 

La  même ,  gr.  pap.  1 6  vol  in  4. 
La  même  abrégée  ,  par  M.  Raymond  de    S. 

Albin,   rovol.  in  u.  ij  I. 

Hiftoite  du  Card.  de  Richelieu  ,  par  le  Clerc , 

avec  un  Recueil  de  pièces  concernant  la 

même  hiftoire,  j  vol.  in  12.  lil.  iof. 
Le  véritable  Père  Jofeph  ,  %  vol.  in  i%.  4!. 
Mémoires  pour   fervir  à   l'hiftoire    d'Anne 

d'Autriche  ,  par  Mc.  de  Motteville  ,  6  vol. 

in  iz.  11  1. 

Hiftoire  du  Cardinal  Mazarin,  par  Aubery  , 

4  vol.  in  n.  9  1. 

Hiftoire  de  Louis  XIV  ,  par   Reboulct  ,  <* 

vol.  in   1  2..  il  I. 

Mémoires  du  Comte  de  Forbin  ,  1  vol.  in  n. 

Introduction  à  la  Description  de  la  France, 
par  Piganiol  de  la  Force,  2  vol.  in  iz.  cl. 

Dcfcription  de  la  France,  par  le  même,  1  y 
vo/.  in  1 1.  45  I. 

Nouvelle  Dcfcription  de  Paris,  par  le  mê- 
me ,  S  vol.  in  11.  14  1. 

Hiftoire  Civile  &  Eccléfiaftique  ,  du  Comté 
d'Evreux  ,  par  le  Bralleur,  //z  4.  6  I. 

Differtation  fur  la  fondation  de  la  Ville  de 
Marffille  ,  fur  l'hiftoirc  des  Rois  du  Bof- 
phore  Cimmerien,&  fur  Lefbonax  ,  Philo- 
sophe de  Mytilene  ,  in  iz.  il. 

Hiftoire  d'Angleterre,  par  Rapin  Thoyras: 
»ouv.  édition  augmentée  ,    16  vol.   in  4. 

i;ol. 


Il 
Critique  de  l'Hiftoire  d'Angleterre  de  Raphi 

Thoyras  ,  par  Tyndal ,  i  vol.  in  4.  24  1. 
Mémoires  de  Melvil  :   nouv.   trad.    par  de 

Marfy  ,  3  vol.  in  n.  6  1. 

Anecdotes  du  Comte  Duc  d'Olivarès,  trad. 

de  l'Italien  du  Mercurio  di  Siri  ,  i/i  u. 

il 
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